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m Quand une nation , par la force de Pbabitade , a tenrilement aoumls ton In- 
M iffllicanec à VwMtotUé diet yrltrai et d«a grands , «lie eeaae de rHÊéMr et perd 
M liMit dtfair de t^tfctoirer* f^abendennent pan A peu cemwn k un eommell' lé» 
» ihargiq^ , elU'paénM «e fenne à faiMia le Toi< pour joriir de cet étal de 
M torpeur. Le clergtf et la noblesie profitent babilement de ton ignorance et 
» de son inertie ; et , an moyen des petites sddnctions quHls savent lui présenter 
» à propos , Us la guident sans peine A leur gré* et selon les mes de leurs in- 
» ttfréts. On voit iriors %a# c*k da|iit classés, <|gioi(i^ellel sojènt toufours ri- 
» Taies entre elles et |alouses i^une de l*autre quand il s*agit de dominer, ne 
» manquent pas cependant de se liguer forteausnt^cbaqne fois quUl faut corn- 
m battre cenx qqi menacent leurs priTile'ges , et qui travaillent à rompre l*en- 
» cbantement.de leur pouvoir, pour améliorer le sort du peuple, m 

Mémairtt MS. de i'iytqvm Ricci, écriis par M^mêmê, partie 4* ^ >• C^ey^a 
tome 1er, page 9o4). 
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CHAPITRE SOIXANTE-QUINZIÈME. 

LOUIS,/* ROI D'^TnCRIB, T APPORTI LE FANATISME ET LA TTEANMIE. 

— EOMC lECOMMENCE A PIBSicUTBE. ABOLITIOH DE TO0TB8 LES 

EÏFOBMKS , ET B^TâBLlSSEMBNT DE TOUS LES ABUS. BI60TEE1E 

DE LA EE1KE-Bl£GEIfTE. — D^ItOTION DE llCCI. — LETTRE DE l'àR- 
CHIDOGHESSB **** D*AOTRICEB. 

Voici le jugement que porte Févêque Ricci sur 
le roi Louis : 

ce Un prince élevé par un philosophe éclairé, tel 
» que s'étoit toujours montré le capucin frère Âdéo- 
» dat, avant qu'il fût devenu monseigneur Tur- 
» chi , évêque de Parme , devoit nécessairement 
» avoir acquis beaucoup de lumières en Espagne, 
)» où il ne manque point d'hommes distingués par 
y^ leurs talens et leur éducation (a). » 



(a) Un principe educato da un filosofo illaminato ^ quale 
si mostro sempre il cappuccino fra DiodatO; prima che diven- 
ToM. 3« I* 
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Mais ce roi eutièrement dominé par les comtes 
parmesans 9 Ventura et ^tvatico, au lieu de faire 
parQÎtre.les vertus .philosophiques ^'on ;é(oit en 
droit dVttabAtfe Ae iii, ne s'aimoiiça , d^ ^ ti- 
trée à Florence qui eut lieu le 12 août 1 801, que 
comme %ia fanatiqtie et im tyran, au point qu'on 
répéta bientôt dans toute la capitale, les murmures 
CAfitrè Itd, que faisoient entendre même les cour- 
tisans espagnols de sa propre suite (87). 

« Le comte ^alvatico, continue Ricci, sans avoir 
yf décidéntent un mairvais cœur , étoit ignorant et 
» tout-ft^fiët nul} il se laissait aveu^eniCTt con- 
)) doire par les moines et par le nonce. Le renver- 
)) atïnenl 'de tout ce qui servoit à entretenir le bon 
i) ordre, la ruine totale des finances, les emplois les 
» plus éminens et les plus importans coiifiés aux per^ 
» sonnes les plus ineptes , Jb légidatidn ^pHrdysée , 
)) tout cela étoit l'effet , non de la méchanceté , mais 
» de Knbapacîlê de te seul lioitïme {b). » 



tasse monsigiior Tupckii vtfseewa -dî IkmSi^ 4<Mifa ccrtumnte 
avère ^«jubtati grandi laroi in Spa^fooL , dove non jBancanrt ta- 
lenti granàl t ))aie coltivati. — Rioci, ineiiior* MS« sol suo 
iûfVfsgtbj y^. 3, fr 1^ p. 2. 

(4) il «oAte SaSvatiro^ che sètiXa lasser ^attîvè X cucMpe cia 
iyi Ul Mt g fe e «de «idHii^ -ù bsefava ^eittameirte ^etmdcifre ^f "frati 
e dal nunzio. Il i^^e^imemo 'di>ogm butti cmlitte^ Je total 
rovina delle Gnanze, l'istallamento délie persone pià inette e 
ne'' piu aiti gracBy Ta legiilazione paralizzata, tutto era efietto 
-tien délia cattMtàf jna 4etta iottapaoil& dî qfWtfC' ^uaSÊ^-^Ûid. 
f» a., ^ 1. : 
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On étoit nenaoé, dit M. Tabbé X^ dé UrM lu 
maligne i*^fl<i«*<feft du aapociiiHéir^iie Tureki^ pcè- 
Mé MnHifefWy «t ÏMube, qoi n'â^voit âgiialé «6n 
^îseofiaft qve par le&.homâieB eéditîeitoeB <ja*Û ^Mrrit 
publiées à Panae, contre le» râfermes «(M^ésiaslt^ 
qmsB du grand^ttc liéopold et de lUceî. La nouvelle 
4sw^ 9 em lentraM en Toscane, pumAs^oit «iWoir poi^ 
les pieds cpi'en frémissant sur bette terre d^fidèles. 
Zi^aAcien éi^iéqiie.de Piatme vé dut aucunem^it être 
«étonné de «e Toir refiuer par les oomtes Ventura fk 
Saliralico , T^andieoce qu'il les aTmt priés d^obtetisr 
ipoiir lui 9 du nu, leur nattre. D^ odui-ti , «n e&- 
tendfljit proooncer le inom de Bioei ^ avoit narre^ 
weiat demandé à ses ncourttsaDS > ce m e'^itoit K^ 
» fhéréîique{c\ d 

A peine le sè^e de i'ignoranoe et de ia foiMesse 
eiit^U octtuueiiGé^ qpë iUnae leprôdmfiit audadeu- 
jement toutes ses préfcentieas et reprit tout sMi 
fiottircttr* le monœ Maro28o exigea impéi^eusemexA 
-de VéifècfÊm Ifàtaçi , oatnne «n si^it lait atiparaYant, 
Jn létiMtaëon aocoutumée (88). Le gouvernement 
dressa ie |daii de la reiAaars^n dellnquisitién de 
la foi , <c sur le pied 'de la lerotie inqujsi^n dlEs^ 
D pagne, dît SL Tebbé X [d). p» On proposa dé sous^ 
traire à la ledfcure les ouvrages de contsrrvetM i^- 
:gîei]ae,0t d'exiler les paUûanâ des andennes réformes. 



r 



(c) Se cia gûello eretioo. — Au/. f> a, p. ^^^Ab. K, \iH% 
Mà^. di fnonsig* de* lUccl , p. 44^ ^ 44^* 

{«^ Std pieAe ferocé ddla Spagna. — Ibid. p. 443« 
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Heureusement pour 'la Toscane, que lé ministre 
François à Florence veilloit à ses intérêts, et qu'il ne 
cÊssoit de réclamer contre ies mesures absurdes d'un 
goiiyemement sans lumières et sans prudence : la 
peur qu'on avoit de son influence empêcha du 
moins de précipiter les choses, et mit un obstacle 
insurmontable^ aux mauvais desseins du nonce con- 
tre l'ancien évêque de Pistoie. 

•Elle ne put pas empêcher la publication de la 
loi du 1 5 avril- ï8o3 , que le' parti fanatique avoit 
eu soin détenir secrète jusqu'alois, afin d'éviter toute 
opposition. C^tte loi avoit pour bût la destruction de 
toutes les réformes utiles et la perte de tous les ré- 
formateurs. On y abolissoit d'un seul coup tous les 
réglemens en matière ecclésiastique , quels qu'ils fus- 
sent,'émanés' depuis l'empereur François I«>^; on cou- 
vroit d'épithètes injurieuses les gouvememens qui, 
jusqu'à cette époque, a voient montré le désir de ré^ 
former leurs clei^és et les cérémonies du culte; on 
enlevoit à j»nais au prince , tout pouvoir et toute 
influence même sur les personnes et sur les biens 
des prêtres; on privoit les évéques de leur autorité 
spirituelle légitime et inaliénable, pour leur accor- 
der une autorité temporelle qu'ils ne peuvent et ne 
doivent jamais avoir; on livroit les Toscans sans 
déCenae au double despostisme de la cour rcnnaine ; 
on déclaroit les réformes qui avoient été faites en 
Toscane, illégales et hérétiques, ce qui constituoit 
tous les fidèles de l'ex-^rand-duché dans un état 
d'etcommunicatiou , dont le nouveau roi d'Étrurie 



CHAPITRE LXXV. 5 

se chargeoit, disoU-il, de les faire absoudre ; eiiOn, 
on jéiablissoit sur des bases inébranlables leitribusnal 
de l'inquisition et la juridiction de la nonciature {e). 

Il est difficile ^d'exprimer l'alarme que répandit 
la publication inattendue d'une pareille loi y et le 
trouble qu'elle jeta dans les esprits. Les ministres 
de France et d'Espagne s'éLevèreM fortement contre 
des mesures diamétralement opposées, ainsi que les 
principes qui les ayoient dictées , au concordat ré*« 
cemment conclu entre la république fran^oise et la 
cour de Rome (89). Mais le coup, étoit. porté : la 
seule chose qu'on, gagna par cette désapprobation 
universelle, ce fut de faire tomber la loi dans le 
mépris , et de prouver aux yeux de toute l'Europe, 
la nullité du prince qui l'a voit portée. La * loi du 
i5 avril ne fut pas révoquée; néanmoins les lois 
anciennes du srahd-ducké sur les matières ecclé- 
siastiques , quoique abrogées par la nouvelle dispo- 
sition du souverain, demeurèrent en vigueur et en 
pleine activité, sans que le ministère qui ne cher- 
cb<nt qu'à faire renaître les temps déplorables de 
Côme m, eût la force de s'y opposer. 

Le fanatisme perdit , à cette époque , deux' de ses 
principaux soutiens en Italie , savoir , le duc de 
Parme et l'évéque de la même ville, Turchi. Le 
roi Louis d'Étrurie les suivit de près : il mourut, 
le 27 mars i8o3 {/)^ 



(e) Ibid. p. 44^« 

;.(/) ibid, p. ^45. 
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L91 reâne Marie-Louise fui déckrée régeqte pen^' 
àavA la minorité do aon fils, c Sans eupénenoe , 
y> légère et bigotâ, dît IL l'aUbé X,3 et, fa ou- 
tre ^ entîèremeiit dépendante de Vancieii imnistdre 
et de l'intrigant et ignorant MoitOHi, nonoe ponti- 
fical y elle ne songea qu'à ifunir fortement à eux , 
pouir fander , ^un common aooord^ à Florence, une 
ctcadémie catholique j àooA le but étoit de mainte- 
nir ce cpi'ik appellent la pureté de la foi , dana la 
capitale etdans toute la Toieane, et qui avoit pour 
réglemena otox du S^CMBce lui-4nème : on la com- 
posa de loua les ennemis des leformes^^ de Léopold* 

Leurs prendera travaux furent d'abolir les déoreU 
et ks lois réglémentairea de ce prince sur Tadmi*- 
nîâtration ecdésîastique , la discipline et les saines 
études ; ila y substituèrent la superstition 9 le ca-^ 
gotisme et les pratiques de dévotion les plus pué- 
riles« 

Ce funeste commencement fit craindre des opé- 
rations encore plna désaatreuaes , d'une institution 
dont rien ne paroimnt pouvoir arnâter l'activité des*- 
tructive. La France et FEspagne (90) s'empressèrent 
d'y mettre ordre, et, sur leurs réclamations, l'aca- 
d^nie catholique fut dissoute. Les ministres de cea 
deux puissances furent , en même temps , chai^géa 
d'exiger de la reine qu'elle modér&t un zèle aussi 
pernicieux que malH3ntendu. 

Ricci qui se vit de nouveau arraché, coiftme par 
miracle, aux persécutions qui le menaçoient, altiî- 
bua ce miracle à la protection, manifeste de S^^-Ca* 
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iheiine) sa parente; et^ pçur liii tén^c^gneyr sa i6er 
connoissanoe I U Fasaocia conuoe patroae au eaîpt 
titulaire de Vé^iae de Rignana^ à laquellB: il fit ^ à 
cette Qccasioa, des réparations coasldérakle»» et qu'ail 
orna a^ec magnificence. Non content 4e ces sign^ 
extérieure de sa dévotion parsonnelle à S<«-Ça4v^ 
rine de Ricd, il mit mm tout en oeuvra pou wi^ 
mer celle de ses paysans; U composa, même de» 
hymnes en Thoimeur de la sainte et les fit cjbantiesr 
par les fidèles (g). 

A peine la reine eujL-elle apjms to^tes ce» ehones, 
qu'elle en conçut de l'ancien évéïpie de Piatoie une 
opini(m meilleure^ que si cm avoît pu la couY^îni^ 
qu'il étoit réellement le^plus vertueux et le plus 
éclairé des homuies. Elle commença à soupçonner 
que son salut n'éhât pas irrévocablement désespéréi 
qu'il étpit peui-4tre enoore possible de le iécoi|<i^ 
lier avec le pape, auquel jusqu'alors dOle avoit pensé, 
avec le vulgaire de se$ sujets , çu'il ne crqjroit pa$. 
Concevoir cet espoir et vouloir réussir dans son pror 
y^ de médiation , fut la même chose pour Ma- 
rie-Louise. Pour y préparer les voies, elle prit ub 
moyen aussi étrange que l'étcât le projet lui-même. 
Elle ordonna des prières dans plusieurs couvens de 
religieuses , pour que le ciel daignât amollir le coçur 
du prélat prétendu hérétique ^i). Ensuite, elle fit 
résoudre le pape à traverser Florence , lors du 

(ff) Ibid. p. 446 et 44;. ^ 
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voyage qui! étmt à la Teille de faire en France , 
pour couronner l'empereur Napoléon {h). 

Cette ârconstance en fit naître une autre, qui 
mit le comble au ridicule de cette comédie de dé- 
votes. Pie VU étoit fort lié, à cette époque , avec 
Farchiduchesse **** d'Autriche , fondatrice d'un con- 
servatoire de filles paccanaristes ^ dans la capitale 
même du monde catholique ; il lui accordoit toute 
sa confiance. Lui ayant parlé de l'invitation qu'il 
avoit reçue de la part de la reine d'Étrurie , et du 
dénr que manifestoit cette princesse de lui faire re- 
cevoir l'évêque Ricci dans ses bonnes grâces, la 
mvstique archiduchesse voulut jouer un rôle dans 
cette pieuse entreprise^ 

« Aussi simple par elle-même qu'elle avoit été 
)) séduite par ceux qui l'entoufoient , dit M. l'ab*- 
» bé X ( / ) , » l'archiduchesse **** étoit alors di- 
rigée spirituellement par le père Paccanari , « ex- 
» jésuite , homme immoral , intrigant et très-peu 
D éclairé (A). » Les preuves de ces assertions ont été 
fournies par Pie VU lui-même , qui fut enfin obligé 
dé supprimer le conservatoire de filles que Pacca- 
nari avoit fait instituer à ses fins , et qu'il faisoit 
entretenir par la princesse autrichienne; conserva • 
toire (c où r^noient le libertinage et le quié- 



(A) Ibid. p. 448 et 449 

(i) Quanto semplice , altrettaiito sedotta. — Ibid» p. 45o. 

{k) Exgesuita, uomo immorale / intrigaDte e di scarsi lu- 
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» tisme ( /). » Le père Paccanari ïut relégué par 
le pape dans un couvent , où on le renferma pour 
le reste de ses jours. Quoiqu'il en soit, cette même 
archiduchesse **** qui , continue notre biogra- 
phe , « faisœt tant parler d'elle dans ce temps- 
ce là , à cause de Faccueil flatteur qu'elle receyoit 
)> constamment du pontife romain (^) 9 1> adressa à 
Ricci, le 19 octobre 18049 une lettre insipide {n)^ 
dont nous allons rapporter quelques passages. 

L'archiduchesse commence d'abord par accuser 
l'ancien évêque de Pistoie d'avoir fait faire à Léo- 
pold , son père, \Âea des choses « contraires à la reli- 
» gion (o), )!> pour lesquelles, dit-elle, ce prince est 
dqà ce irrévocablement jugé, sans que nous sachions 
y> quelle a pu être la sentence (p). d Elle lui de- 
mande ensuite, (( ujié rétractation publique, sincère 
» et formelle de ses erreurs (^), d afin de « fléchir, 
y> de cette manière , la colère de Dieu (r). )> Enfin , 



(/) Ore r^aya il liberfinaggio e il quietismo.— Aûf. 

(m) Che in quci giomi faceva tanto diaoorrere di ae^ per 
le baone acooglienze che riocveva dal romano pontefice,— /&û/. 

(ft) Insipida, — B>id. 

(o) Gontiarie aUa religione. — Ibid.y et, dans VAppendis , 
Documend da inserirsi seoondo la chiamata deUe pagine, nella 
vita di monsig. vescovo ScTpiinie de' Riod, p. làS^vj. 

{p) Irrevocabilmente giudicato, senxa che noi «ppiamo il 
corne, — Ibid^ 

{q) Una pnbUica, sinceri e formale ritraUauone dei suoi 
crrori.— i&«/.' 

(r) Cosi placare Tira di Dio.~i&ic/. 
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cUf le msutoD de « l'enfer qmy kià dilrelle , toos at- 
» tend^ â Toua ne vous repentes pas. Et eneore ne 
» «ni-ce pas un seul enfer , choie cependant qui aer 
» roit déjà ù ternUe ; mais WAtant d'enfers <px'il y a 
» de psnnnnesque TOUS ayes induite» en enrew*>dîai5 
j$ tooa le» pap du monde...^ Je finis, ajeitte-trelle, 
» par vous dire que je yeuji^ à toute force > avoir 
9 votre ame qoi m'eat chère , parce qu'elle a coûté 
D tout le sang de maa Jésus {s). Ji Le moyen qu'elle 
Im inique de faire ce dmt Dieu voulait bien lui 
finmir l'bocaBiany peutr-etn pour la dernière fins , 
est dese îeler aux piedi du pape^ et surtout d'avoir, 
ta le faisant, sa lettre à la main. 

Sana entrer dana la question de savoir si cette 
lettre aoBEi niaise que malséante avoit été écrite 
par la princesse^ sans conaeil et sans secoure , ou 
si elle l'a voit été à llnsti^tion et avec l'aide du 
pape^Bicci y répondit, le arj cçttAoe^ par une lettre 
pleine de dignité et de respect, dans laquelle il cher- 
cha à détromper larchiduchesse sur le compte de 
Léopold. Les intentions de ce grand prince, voti*e 



(a) •••• finSerno chft raqpetta, se lei dqd ai nwede, e 
JMKI un iafamo , eoia pore tanto oivibile , ma Unti iofttai 
qaante ponoiie loi ka indbOe mil* eiToce» îa tutti î pAC8t««*. 
Inm» OQO dirgli > dis toglio a tatti i patti Faiiima sua che 
mi è cara, avendo costato tutto il sangue di mio Gtm^rr^JM» 

N. S. La ktUf atitographe de rarchiduoheaie U^l"^** > et 
la réponse de Ricci, se trouvent parmi les Letia^ dipêr^ty Uk- 
Tii 1789-1810, n<> lat et 120* 



1 
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père, lui ditr-il , ont toujours été, pendant tout son 
r^ne, auasi pures, qpe !• plupart de ses actions 
ont été visiblement et énùnenunent dirigées vers le 
bien de la religion*^ Quant à ce qui le r^surde per-^ 
sonnelleinent , il se contente de dira qu'il a cons- 
tamment Técu dans Fnnité de l'^liae avec le ^ 
Siège, devant lequel il a souvent protesté de son 
entière soumission , et qu'il sera charmé de pouvoir 
de nouveau en convaincre Ke VII ^ en lui par- 
lant lors de son passage par Florence (f ). 



( i) Rîd. vita MS. A tiioiu^« dé* Kioei , p# ^%-^S^. 
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CHAPITRE. SOIXANTE-SEIZIÈME. 

* 

PASSAGE DU FAre ALLAKT COUROKKEB l'bmPEREUR HArOL^OlT. — SOM 
RBTOOR. — llITHtGDBS ET- SUBTILITE DE LA CODE BB BOMC POUR 
EXTORQUER DE RICCI UVE DÉCLARATIOlf APPELEE d'ORTHODOXIE« — 
RiSrLCXIOHS DU PRIMAT. 

, Ricci ae proposoit de négocier lui-même sa récon- 
ciliation avec le pape, et il espéroit pouvoir y par- 
venir de vive voix, mieux que n'aVoient réussi jus- 
qu'alors tous les médiateurs qui s'étoient présentés 
pour, le faire. Un de ceux-ci ayoit été le cardinal 
Spina qui , au moyen des explications franches qu'il 
ayoit données sur tout ce qui s'étoit passé avant 
cette époque , avoit encore augmenté les espérances 
de l'ancien évéque de Pistoie. Pour mieux guider 
Spina dans ses tentatives , on lui avoit communiqué 
la lettre qu'a voit écrite à Ricci le cardinal G)nsalvi , 
en réponse à celle quei le prélat avoit adressée au 
pape. <c Cette lettre, s'écria-t-il aussitôt sans hé- 
y> siter , n'est pas conçue conformément aux inten- 
y> tions du pape. Je reconnois qui l'a rédigée , à cer- 
y> taines phrases et à certaines tirades, qu'il est ac- 
x> coutume d'employer, comme des lieux communs , 
D dans tous ses écrits (a). y> 



(a) Non pab essere questa lettera, disse egli risolutatnente , 
seconde le intenzioni del papa. Gonosco chi pub averla diste- 
sa , da cerle firasi e da ceiii passi che gU sono corne luoghi 



CHAPITRE LXXVI. i5 

L^affiaiire traîna en longuefor , comme fout ce qui 
doit se traiter en dépit des entraves que des intri* 
gans de profession ^ tels que les courtisans pontifi- 
caux', savent faire naître à chaque pas, afin d'em- 
péclier le succès des entreprises qui ne sont pas 
dans leurs intérêts. Le cardinal Spina se vit forcé 
de remettre la fia de cette ùégociation , en cas qu'elle 
ne fût pas terminée avant cette époque , jusqu'à son 
prochain séjour en France , oà il devoit suivre le pape 
qui alloit couronner Napoléon , empereur (9a). (a II 
» crut , dit Ricci , qu'il aurcÂt eu une occasion plus 
y> favorable d'arranger la chose , lorsqu'il aurcÂt ac- 
D compagne le Saint-Père à Paris, puisque, loin des 
D manèges et des jalouses de cour, et surtout Icîu 
)) du secrétaire d'état (Çonsalvi), il auroit pu en 
» parler directement au pape , en toute liberté et 
» en toute confiance {b). y> 

Les amis de Ricci à Florence avoient la meil- 
leure idée db caractère personnel de Pie VII : ce 
pontife est beaucoup loué dans la vie. manuscrite 
de l'évèque de Pistoie, pour sa douceur chrétienne, 
son amour de la paix et son intention prononcée 



Gomuni in tutti li scritti. — - iZÂccs, meiii* HS» sul sao airetto, 
f» a , p. 3. 

(&) Si credè allora che pih opportima occasiotie gli ri pré- 
sentasse di trattaie, accompagnmdo il S. Padre a l'^uîffiy gûc- 
chè, lontano dagF intrighi e dalle gdorie di oortei e special- 
mente dal sq;retario di stato , avrebbe potuto oon piena li- 
bertà e confidenza parlare con il poiitefioe.*^73M/. f>3, p. a,. 
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et iuâ>miilaUe d!opétet le Trti Hen de l'églite , par- 
tieaii èf cmeat t dsms ses négocîailMu «veo ia France. 
^ Le Saint-^Père j y est*U dit, aniiâé par les senti- 
^ meuB les plus esaniplaines de dooœikr •duéUeiuie 
1» et d'an vérilalile désir de oencorde^ bien k» 
> dPirttter Tespiit entareprenant de remperenr des 
^ Fkmçots par vne lesistance mal-eatendue , ii^a 
H pas téloBé de se prêter à ees «rnes, (xniles tendante» 
1> à néorganîael* le culte catfaotiqfw en France , et 
)» il a ré^ , d'tacconi avec lui , phneurs afticl» 
Il 4îsripiinuires,d'imeittanièi«tiiès-peucoiifoi^ 
1» <^iikmsdesrédB€teuredelabttMe^«c/onfm(^^^ 

Aioeî -se poita a florence , «« «on^nenoenieiit de 
«le^etnbre. Ce iftA l'emburrassoit le jkas^ c'étoilt le 
moytûL d'okleidr «ne audienoe du pape, dtiât les 
ministres de ki raine-régenle me lui aroient p^int 
fait annoncer l'arrivée , comme iis «Toieiit ftiit aux 
atifirai évâqoes Iososqqs , ^^e le çonv^Tiettietit avoit 
evertis par une dteidaii^, du )eur m Sa âamielê 
eureît pa 1^ reoeTéir. Pie Vil éloît logé dans le 
palais mènié de la Tékie , thez tpii Fencien évéque 
de Rstoie n'Armt jamsis 'été ; <9e qui augmentoît en- 



{«) Il & Fadre giimato dai pîît£sen^plari sentiiaentî di cris- 
tiana doloezza e di vera pace, non che initare con ima malhi*- 
lata Msilteiiaa la cpisîto :îiitiappnBnd0DJte dieil' in^iendore idei 
Ftmmùf WB ôeuib di poesUrsi aile di lui nixe^j teudenti i^ 
ita^dinm ia Fvancia il «ullo cattolioO:, connowlando can easo 
saclbi «riicali Jicoiilinttâ» ben paco ixaifonai ai aentiaaeiiti dei 
coinfilatDti deHa ixJla Auciai^m.—Abm X, stor, US. dd &i- 
uodo di Pistoja, p. i32. 
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oore b diiffibaltâ d'y aller dans Jes àimtalaaatt ae^ 

Un isMiyei ora^ Sembla gronder poàr «quelifuei 
ÎDStaMB sur la tète de Bioci. D«jà we» ennemis le 
mtmaçAetit ooY^rtement d'âne punition eseoatpbârB^ 
et «es «nul ie presnieiit nfabsndomier Im TcBcane^ 
tandis ipi'il ai étoit encore temps. 

Biais la Sème {Mne qui Tenait de ae dédarer à 
LiYOume) et la eoMkm ^'on se hàteit de tarer foat 
empèdm* qtdeUe ne se répandit dans ioatft Tltalie^, 
fit a^aneer le départ du pape panr ia Franœ/iBeu 
uw^sal <dta , le caidi&al Feàth aTOit prdnns de pn»^ 
etxrer «ne uudiente à Bicci ; en fpàKbml Fiorenoe^ 
il lui fit eonseaier d'écrire à Pie VU, à Bmfl<<2). 

VmèifÊB obéit Sa lettre, fort Icngne, roule Août 
entiiâpe aur ees pretestatbns de Mianianioa au S^ 
Siège , «et sw les anionuioes ipi^il donne de fat pu^ 
'tieté de ses intentions dans toutes âes réfimnes, et 
pniMÎpalenient dans «es ivraies synodales, q«ill n'a 
jamais défendues, après ipi'elles enrenit^'oandam^ 
aées par Pie VI. finit par dédarer ^pXL veut &r^ 
aaeaient mourir dans ruMllié4e régUse,dbns la^patlk 
ilaiouJDanvéon.Ceilteléttreestdmat nove«d>re>(e). 

Le pape neirépendiit point. D^, il a^^toit imné 
)a réaakKâon de teminer ceute difficulté aTec Bkei 
personnelkmetit, lors de son tetour «en ItaMe ; et il 



X^) I3em, vîla TSTS. 3el Tescovo Ricci ^ p. {55et45G, 

{e) Ibid. ^456-463.~irim,^làr*MS. 4el:8iaéaa4iPi»- 
tojny p. i33 et suiv. 
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l'en fit avertir. La reiiie d'Étruriè le savoit ; elle fit 
témoigner à l'évéque combien sa réconciliation ayec 
le souverain pontife lui àuroit été agréable. Ricci 
alla immédiatement trouver la reine, la remercia 
de Tintérét qu'elle prenoit à lui , et de ses bons of- 
fices auprès de Sa Sainteté ,' et promit de se rendre chez 
le pape , aussitôt qu'il seroit arrivé à Florence (/). 

Ricci étoit plein de confiance dans le pape, sur- 
tout à cause de ce qui se passoit alors en France (98) : 
il ne songeoit pas que c'est précisément lorsque la 
cour de Rome ^ voit forcée de céder aux puis*- 
sans, qu'elle devient plus exigeante avec les foibles, 
afin de compenser, en quelque manière, par cet 
excès de despotisme d'un côté, ce qu'elle a dû re-* 
lâcher de l'autre, de ses prétentions accoutumées. 

(( La cour pontificale , dit l'ancien évéque de Pis* 
)> Une, s'efibrçoit, à cette époque, d'arracher aux 
» évéques L.e Coz, Saurine, etc. , une espèce de 
» condamnation et de réprobation de la fameuse 
ï> constitution civile du dei^é; elle vouloit que ces 
» prélats , appelés constitutionnels , signassent une 
» formule qui n'étoit nullement d'accord, ni avec 
y> les lois du royaume, ni avec les libertés galli- 
][> canes. La formule qu'ils proposoient de leur côté, 
» concertée avec le ministre des cultes Portalis, et 
» plânement approuvée par l'empereur, finit par 
» faire disparoitre tout sujet de division : le pape 



(/) I&id. p» î/^i.-^Idemf yita di monsig. de' Riocî^ p. 4^4 
et 465. 
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y> l'accepta et la jugea suffisante, et il ne fit, dans 
»*la suite, aucune difficulté d'accueillir en leur 
)> donnant des. témoignages éclatans de son a£fection 
» paternelle , ces mêmes prélats , desquels il n'eugea 
» rien de plus, comme l'auroient youlu les ci/ria- 

» listes Les doutes que. l'on éléyoit sur l'ortho- 

y> doxie du synode de Pistoie, ay oient beaucoup d'a«< 
» nalogie ayec les sujets de mécontentement que 
» l'on disoit ayoir contre ces éyèques {g). j> Ricci 
ne se plaint, dans cette circonstance, que de la 
ce dureté que l'on . fit éclater eny ers le respectable 
» éyéque Grégoire (A). » 

Le moment étoit yenu où il alloit éprouyer toute 
cette dureté à son tour. Le pape, bien préparé au 
rôle qu'il deyoit jouer, étoit arriyé à Florence, dès 



{g) La corte pontificia eûgeva in quel tempo dai yescoyi Le 
Coz, Saurine, etc*^ una specie di condanna e di riprobaadone 
délia famosa costituzione civile del clero , e voleva che da questi 
Tescovi cosi detti costitozionàli ^ si sottoscrivesse una fonnola, 
che non era punto coerente aile costituzioni del regno e aile 
liberû gallicane. La formola da essi proposta , conoertata col 
ministro del culto Portalis, e commendata dall' imperatore, 
toise poi ogni inquietezza , ayendola approvata e riceTuta il papa, 
che in seguito accolse coi piii chiari segni di patemo aifetto 
quei vescovi^ senza esigere liuUa di più corne avrebbiero pre- 

teso i curiali Le queslioni sul sinodo di Pistoja erano môlto 

analoghe a quelle che yolerano farsi a qnei vescori. — IZicci, 
roemor. MS. sul suo arresto, f> 4^ P* <• 

(A) durezza che si era dimostrata verso il rispettabUe. 

vescovo Grégoire. — Ibid» 

ToM*. 3. a 
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le 6 mai 1 8o5. Ce ne fut que trois jours après , la 
veille de son départ pour Rome, qu'il envoya le 
vice-^érent chez l'ancien éyêque de Pistoie, pour 
lui faire connoitre son extrême dé^r de l'embras- 
ser 9 ce qui cependant , lui faisoit-il dire , ne pou- 
Voit pas avoir lieu , à moins que Ricci * ne signât 
la formule de déclaration , dont le même vice- 
gérent étoit porteur. 

Elle contenoit que le soussigné ce acceptoit pu- 
j) rement et simplement, de cœur et d'esprit, toutes 
» les constitutions apostoliques contre Baïus , Jan- 
» sénius et Quesnel , depuis S^Pie V jusqu'alors ; 
» qu'U acceptoit nommément la buUe dogmatique 
» Auctorem fidei j qui avoit condamné quatre- vingt- 
)> dnq propositions tirées du synode de Pistoie , cé- 
» lébré sous sa présidence et publié par son ordre , 
» propositions qu'il condamnoit également sous les 
» mêmes qualifications et dans les sens respectifs 
» exprimés dans ladite bulle; que ledit soussigné 
)> désiroit finalement qu'en réparation du scandale, 
» celte déclaration fût rendue publique. Florence 
D le 9 mai i8o5 (i). » 

Rien n'est capable de peindre le trouble de Ricci^, 
pris ainsi à l'improviste et pressé de toutes parts , 
. sans qu'on lui laissât le temps de se consulter ou de 
•consulter ses amis, de se calmer et de réfléchir; 
aans qu'on lui permit la moindre discussion ; sans 
qu'on voulût répondre à une seule de ses demandes , 

« 

(î) Ab.Xf TÎta HS. di monsig. de' Ricci ^ p. 4^* 
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résoudre aucun «de ses doutes. Toutes les observa- 
tiom qu'il adressa à monsignor Fenaja (c'est le nom 
du yice-gà^nt) pour le prier de considérer son état^ 
d'avoir quelque pitié des inquiétudes y de l'agitation 
qui bouleversoient sofi ame,, pour le conjurer de 
permettre qu'il lui soumit quelques-unes des diffi- 
cultés qui obsédoient son esprit , furent inutiles. Il 
ne reçut d'autre réponse, sinon qu'il n'y ayoit plus 
jieu à discuter ; qu'il fipdloit se soumettre et 4onner 
au pape la preuve qu'il exigeoit , ou se résoudre à 
iètre entièrement abandonné par le Sainjt Père , qui 
ne vouloit de réconciliation qu'à ce prix. 
. Quelques Heures çq passèrent dans cet inexpri- 
mable tounnent de délibérations, d'hésitaticms et 
d'anxiétés continuelles , jusqu'à ce que Ricci se dé- 
.dda enfin, ou plutôt (car il avoue lui-même qu'il 
étpit entièrement hors de li4), que ses amis, le 
chanoine Palmieri et l'abl;)é Fontani , les seuls qui 
fussent présçns à cette scène déplorable, le décidè- 
rent à céder au malheur des temps. Il obéit en gé- 
missant à ces impulsons étrangères et au mouve- 
ment de son cœur, et donna, par amour de la paix 
et de l'ulilité, une preuve de foiblesse dont le dés- 
honneur avoit été voilé le plus possible } il. le donna, 
pour se soustraie à jamais aux persécutions de l'igno- 
rance et du fanatisme , dont le pouvoir .augmentoit 
de jour en jour en Toscane (Ar). 

Voici quelques-unes de ses réflexions, écrites 

t . . ' " • * 

{h) Ibids p. 467-47'** 
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après révénement (le 17 octobre i8o5), et qui 
proatent que Ricci ne manqua d'énergie en cette 
occasion pur aucun des motifs ordinaires qui ren- 
dent surtout coupable l'inconstance des hommes dans 
leurs opinions et dans leur conduite. Les opinions 
de l'ancien éyéque de Pistoie demeurèrent toujours 
les mêmes , après qu'il eut si manifestement déclaré 
•qu'il en changeoit : son changement apparent , et 
c'est là sa meilleure excuse, ne Itd procura ni pla- 
ces, ni honneurs, dont il ne vouloit plus. Il ne fit, 
en se soumettant à cette humiliante et pénible 
démarche, que diminuer à son égard, l'estime 
des seuls hommes qu'il pût estimer, et tromper sa 
propre conscience qui lui défendoit de fléchir ; mais 
cette même conscience (et elle ne lui parloit jamais 
en vain) lui disoit qu'il devoit, à tout prix, ces- 
ser d'être un sujet de discorde dans l'égUse et de 
scandale pour les esprits simples. Ce fiit la fausse 
idée , que l'humiUté chrétienne est une vertu, qui 
l'entraîna' dans l'erreur. 

« Je n'entrai point en dispute avec lui (Fenàja), 
» dit-il , sur l'expression accepter toutes les consti- 
» tutions apostoliques, émanées contre les erreurs de 
» Baïus , Jansénius , etc. S'il y a réellement des er- 
D reurs , le bon catholique doit les condamner par- 
D tout où elles se trouvent (/). » 



(/) lo non entrai oon esso (Fenaja) in questione sull' es* 
pressione accettare tutte le costituzioni apôstoliche, emanatc 
contro gli en-ori di Bajo ; Giamenio ^ etc*... Se gli enori vi so- 
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a Baïus , ajoute*t-il j ce pieux et docte théolo- 
» gien qui a tant iUufltré l'église, sacrifia à Tamour 
» de la paix sa propre considération , plutôt que de 
y> s'engager à soutenir que les propositions avoîent 
» été avancées par lui dans un sens catholique, et 
» nullement dans le sens hérétique et erroné , dans 
)) lequel le pape avoit entendu les condamner; il 
» abjura des erreurs qu'il n^avoit jamais professées. 
yi II s'acquit par là .la tranquillité pour liii-même , 
» et procura un diapeau de cardinal au père To- 
» ledo , tandis qu'il donnoit à l'église tin grand 
» exemple d'hiunilité et de modestie, et qu'il lais- 
» soit la cour de Rome jouir de la vanité de son 
» triomphe (m). » 

C'est là l'histoire de Ricci , qui crut devoir faire 
le même sacrifice et poiu: les mêmes motifs. Ses 
deux amis l'y exhortèrent encore, par la crainte 
que leur inspiroient les demi -menaces du vice- 
gérent. ce Us ne tardèrent pas de comprendre aussi 



no, oTunque sieno, il buon cattolico gli condanna» — Ificci , 
mein. MS« sol sao arresto, f* 6, p. i. 

{m) Bajo quel pio e dotto teologo, che tanto ha illustrato 
k chiesa, sacrific5 ail' amor délia poce la propria estimazione, 
e piuttosto che inipegiiarsi a sostenere che le proposizioni erano 
da lui dette nel senso cattolico, e non già ncl senso eretico 
ed erroneo in cui il papa area inteso di condannarIe> abjurC» 
gli errf»ri che non avea mai tenuti , e procurb a se la pace , 
al P. Toledo un cappello cardinalizio, alla chiesa un grande 
eseinpio di umiltà e di modestia, c alla curia la raiiità dei 
Irionfo. — Ibid, loco cit. et p. 2. 
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y> par les discouni de Fenaji^, dit le prélat, qu'il 
D étoit question de me oonduire à Rome, commue un 
y> obstiné et un rebelle, si mon affaire ne se temû- 
» noit pas à l'instant Ils oonnoissoient le caractère 
-» des cardinaux qui tyrannîsoient le pape, et ils 
» me voyoient exposé à tous les événemens, sans 
D protection et sans appui (n). >» ^ 

Ricci signa enfin , devant monsignor Fenaja qui 
alla aussitôt porter la déclaration au pape, et re^ 
vint ^ par ordre de eelui--ci, prendre l'évêque pour 
le conduire au palais (94)* 

Pie Vn fit au prélat un accueil plein de bonté 
et de tendresse. Ricci s'aoïpressa de protester de la 
pureté inaltérable de ses intentions et de ses vues , 
dans toute sa conduite, et nommément lors de la 
nue de son synode, où il n'avoit soutenu que dans 
un sais catholique, les propositiolïs condamnées 
dans un sens hérétique par la bulle Auctorem : 
il présenta au pape une déclaration qu'il avoit 
écrite et signée pour en faire foi. Le pape la lut 
attentivement et la lui rendit, en disant qu'elle 
n'étoit aucunement nécessaire; qu'il étoit pleinement 
convaincu de tout ce que l'évêque lui disoit : il 
ajouta , dit Ricci , (c que personne ne pouvoit juger 



(n) Capi^tino anch' essi clal discono di Fenaja , cfae si traU 
Uva. di condurmi a Roma, corvie un 06tinato e libelle, se 
qu«i non si sbrigava FaflGire. Conosoevano il carattere dei car- 
dinali che tiraneggiavano il papa;» e nii yedevano in qualun-* 
fjue evciilo, privo di piotezionee di appoggio. — lbid,f"jf p. i. 
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D de mon sentiment intérieur , et que y quand je 
» dédarois que ce sentiment avmt toujours été ea- 
» tholique, cela suffisoit pour qu'il ne fftt plm 
» permis d'^i douter (o). ^ Il termina , en disant 
qu'il se faisoit dorénavant lui-même le défenseur 
de l'orthodoxie et de l'honneur de Ricci , et qu'il 
les auroit soutenus en toute occasion et partout {p\ 

Sur ces entrefaites, entrèrent dans l'appartement 
ou se trouYoient le pape et l'ancien érèque de Pis* 
toie, la reine d'Étrurie et monsignor Menocchio, 
confesseur de Sa Sainteté. Tous deux complimen- 
tèrent Ricci sur sa réconciliation avec le S^iége, 
ce qui donna oocasi(m à Menocchio de dire que le 
synode de Pistoie étoit l'unique cause dç toutes les 
révolutions qui agitoient l'Europe, et que l'évéque 
avoit fort bien fait d'en accepter la condamnation. 
Ricci trouva bon de ne pas répondre à un propos 
aussi ridicule que déplacé {q). 

Ce confesseur de Pie VII passoit pour un saint, 
et même pour un saini à miracles (r), dit l'évé- 
que Ricci. On avoit répandu* que, lors de son pre- 
mier passage à Florence, pour aller à Paris au cou- 



(o) Che niuno poteva giudicare del mio intcmo sentimcnle, 
e che quando io dichiarayo che questo era stato sempre catto- 
]ico , cib bastava pei* non doveme dubitare. — Ibidm £<* 8, p. 3 et 4* 

(/x) j4b, X, vita MS« di monsig. de^ Ricci, p. 471* — Idem, 
stor. MS. del sinodo di Pistoja, p. 142. 

{q) Idem, vita MS, di monsig. de' Kicci^ p. 47^* 

(r) Santo da miracoli. — Ricci, mem. tiS» sul suo arrcslo, 
f» 8, p. 3. 
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ronnement de l'empereur, il ayoit guéri miraculeu- 
sei|ient une religieuse incurable; mais, ce prodige 
n'ayant eu qu'un effet momentané, toute l'impor- 
tance qu'on ayoit voulu y donner en le publiant , 
s'évanouit bientôt avec la prétendue guérison de la 
malade. Menocchio étoit <c grand admirateur de Ger- 
» dil, et a voit pour lui beaucoup de vénération; 
>!> l'ignorance en théologie de ce cardinal est suffi- 
)> samment prouvée par ses écrits, et elle a été 
» victorieusement relevée par l'évêque de NoU (s). j> 
Il ne faut donc pas s'étonner s'il se montrok 
l'adversaire du concile de Pistoie d'une manière si 
extravagante. Il en donna une autre preuve, en 
cette occasion. Le pape s'étoit montré fort senâble à 
la peine que Ricci lui avoit dit ressentir de devoir 
passer, en quelque manière, en vertu de sa propre 
déclaration , pour avoir soutenu les quatre-vingt- 
cinq propositions de la bulle Auctorem , dans le 
sens hérétique qu'avoit condamné cette bulle; ce 
qui étoit faux. Il paroissoit incliner à changer ces 
mots, en réparation du scandale, en ceux-ci : 
pour l'édification générale (^). Mais Menocchio, 
usant ou plutôt abusant de l'influence que lui don- 
noit sur Pie Vil son caractère de directeur spiri- 
tuel, l'en empêcha, parce que, lui dit-il, on ac- 



(«) Grande ammiratore e veneratore di Gordil, la cui im- 
perizia teologica è bastantcmente chiara da' suoi scritti , e lu- 
minosamente rilevata dal vescovo di Noli. — Ibid. 

( f ) A riparazione dello scandalo....... A oomune edificazioue. 
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eusoit généralement le synode de Pistoie, <c du ren- 
:» Versement total de la discipline , et de la guerre 
» qu'on avoit faite jusqu'alors à la religion {u).p 

M. l'abbé X nous rend aussi compte des motifs 
qui déterminèrent l'évêque Ricd à signer la déclara- 
tion que le souverain pontife lui avoit fait présenter. 

Il étbit fermement résolu , nous dit-il , à se dis^ 
culper de l'accusation d'héréâe qu'on lui intentoit y 
sur ce qu'on prétendoit qu'il ne croyoit pas au 
pape, accusation à laquelle son refus de voir Pie Vil 
qui 9 auroit^on ajouté, lui tendoit les bras, n'eût 
fait que donner un nouveau poids, surtout au 
moment où , par un élan subit de dévotion , Flo- 
rence tout entière étoit aux pieds de Sa Sainteté. 

Outre cela , Ricci se voyoit pressé par la reine- 
régente, qui vouloit à tout prix se donner le mé- 
rite d'aVoir opéré une réconciliation , que tant d'émi- 
nens personnages avoient entreprise sans pouvoir 
y réussir. Il supposoit qu'il en auroit eu tout à crain- 
dre, et même qu'il n'eût eu plus à s'attendre qu'à 
un nouvel emprisonnement ou à un exil perpétuel , 
si , par une dangereuse obstination dans ce qu'on 
appeloitson schisme, il avoit blessé l'orgueil de cette 
princesse, et l'avoit frustrée de la satisfaction d'at- 
tacher son nom à luie négociation , dont la réussite 
devoit encore lui valoir des droits qu'elle croyoit 
incontestables , à la gloire céleste. 



(a) Di tutto il ro\esciamento délia disciplina ^ e délia guerra 
fatta alla reUgione. — Ibicf. 
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D'ailleurs , le pape avoit manifesté son intention 
de couper court à toutes les difficultés et à toutes 
les disputes , et il avoit inventé la déclaration , 
comme le seul moyen propre à terminer les diffé- 
rends. Ricci qui n'aimoit pas moins que lui la paix 
et Tunité religieuse , crut lui devoir le sacrifice de 
son amour-propre, en faisant ce qui n'éUnt , dit-il, 
à le bien considérer, qu'un acte de soumission et 
d'obéissance^ « qui ne lésoit en rien le dépôt de 
la foi (f^). y> 

Il réfléchit que, s'il cédoit sur des points de dis- 
cipline , il ne faisoit que plier aux circonstances. 
Celle9-cL avoient totalement changé; il falloit donc 
bien qu'un homme prudent et sage changeât avec 
elles, et que, continuant à vouloir le bien, il se 
décidât à le vouloir par d'autres moyens que ceux 
qu'il avoit mis en œuvre jusqu'alors. D réflécliit, 
en outre, que, redevenu homme privé, il devoit 
abandonner au jugement du pape les innovations 
qu^ avoit faites et les réformes qu'il avoit intro- 
duites comme évéque, sans l'intervention du S^iége. 
On lui a vent dit que l'église entière s'éto}t déclarée 
contre lui ; il crut donc devoir tolérer avec l'église , 
ce qu'elle ne pouvoit pas plus approuver qu'il ne 
l'^pprouvoit lui-même. Il accepta la bulle Aucto^ 
rem , pour ne pas paroltre un novateur ambitieux 
et obstiné. 

n est vrai que cette acceptation ne regardoit pas 

(i') Sehza ledere in niuna parte il deposito délia fede. 
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seulemeiil la discipline : elle emportoit aussi la con- 
daHination des propositions que le S^iége aToit si- 
gnalées dans sa sentence, et contenoit même la con- 
damnation de Baïns, de Jansénius et de Quesnel. 

Ricci aToit consumé sa yie dans l'étude de cette 
matière, cependant il voulut encore Fe&aminer de 
nouveau, et le résultat de ses recherches fut, qu'il 
ne f alloit pas , par un entêtement hors de saison , 
réveiller les trop longues discussions, et la discorde 
que les écrits de ces auteurs avoient f sât naître dans 
l'église. Rome avoit montré le même entêtement à 
soutenir ses bulles contre le janséni^ne, que ses ad- 
versaires à les refuser : un schisme déplorable en 
avoit été la suite naturelle ^ et l'histoire de la reli- 
gion n'avoit été, pendant long-temps, que celle 
d'une perpétuelle dispute théologique. Les deux par- 
tis (c'est toujours l'évéque Ricci qui parle) étoient 
paiement ennemis de l'erreur, partout où ils la 
voyoient; mais les arguties de l'école, l'échaune- 
ment d'une querelle théologique, et, plus que toute 
autre chose , l'orgueil de l'esprit humain et la jalou- 
sie de secte avoient dicté des sentences mutuelles de 
condamnation , qui éternisèrent la discorde et la 
haine. Et puis , Baïus et Jansénius ne s'étoient-ils 
pas eux-mêmes soumis au S«-Siége? Tous les ca- 
thoUques n'avoient-ils pas condamné les cinq pro- 
positions? L ancien évêque de Pistoie les condamna 
de même, ainsi que celles qui sont énoncées dans 
la bulle Auctorem fidci , quels que fussent les écrite 
où elles se trouvoient. 



28 VIE DE RICCL 

Ces réflexions et d'autres encore, &ites a{»rès IW 
pèce de surprise dont on s'étoit servi envers lui 
pour obtenir la. signature de la déclaration , et faites 
dans le calme et dans le silence, déterminèrent l'é- 
yécpie Ricd à soutenii^ cette même déclaration 
spontanément et sans aucune instigation étrangère, 
n y étoit encore poussé par la persuasion que le 
pape ne voyoit . en lui qu'un homme dont les opi- 
nions avoient toujours été saines et les intentions 
pures, et qui avoit été entraîné par la force des 
circonstances, à opérer des réformes que d'auti^es 
circonstances, nous dit-il , avoient paru ensuite ren*. 
dre nuisibles (w.) 

La nouvelle de sa réconciliation avec Pie VU 
procura à Ricci un grand ncmibre de visites et de 
lettres de compliment, que tous les prélats de la 
Toscane s'empressèrent de lui faire ou de lui écrire. 
Le public ne cessa également plus, depuis cette épo- 
que , de lui montrer l'estime la plus distinguée et 
la plus gi^ande vénération. Ce n'avoit point été là 
son but, en faisant le pas important qui avoit bien 
dû coûter à sa raison et a son esprit Aussi , se liâta- 
t-U de se dérober à cet empressement général qui. 
n'avoit rien de flatteur pour lui , et il alla chercher, 
la solitude à sa maison de campagne. 

Ce fut là qu'il apprit le jugement qu'on pronon- 
çoit sur l'acte qu'il venoit d'émettre. Les uns n'y 



($*f)^b. X, slor. MS. del sinodo di Pistoja^ p. i^^-iSi, — 
Idem, vita di monsig. de' Ricci, p. 4/5 cl 47^. 
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voyoient qu'une preuve d'inconstance et de foi- 
blesçe : les autres le regardoient comme une yraie 
rétractation et une abjuration de ses erreurs. Ricci 
n'avoit prétendu faire ni l'un ni l'autre , et il croyoit 
qu'on devoit le juger , plus d'après les intentions 
qu'il ayoit eues en agissant , que d'après ses actions 
elles-mêmes. 

Ce fut de là ausâ qu'il écriTit au pape, le 20 
mai i8o5 , pour le complimaiter sur son retour 
•dans sa capitale, pour ratifier de nouveau sa db* 
claration^ et pour protester de toute sa soumisôon 
et de toute sa gratitude (or). 



(4r) Jbid. p. 473^ 474 > 477 ^ ^'fi^'^Idem, stoc MS, del 
sinodo di Pistojai p. i5i et suiv. 
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BlfcOKClLIATtON BINCilE DE ftICCI AVEC LE PAPE. — MACRIHATIONS BV 
CAtMITAL C0II8AIVI POU» CBAK6EE LA B^CLAIlATIOK EK mÏTEACTA- 
TIOH. "^ SILENCE DE BICCI, — SU OCCVPATIOKSé — > SES VEBTCS. -^ 
SA MALASIE. — SA MOtT. 

Ricci éioit àncère dans tes sentimens qu'il expri* 
moit au pape, et tout nous porte à croire que le 
pape l'étoit également dans sa réccmdUation avec lui. 

M. Fabbé X nous fait remanpier combien étoit 
grande la différence de la conduite du Saint Père 
avec celle des persécuteurs de Ricci , qui n'avoient 
jamais oru pouvoir exiger une rétractation assez so- 
lennelle et assez déshonorante, et avec celle du car- 
dinal Consalvi qui nWoit payé que par des du- 
retés les efforts du prélat pour se rapprocher de la 
cour de Rome qui le repoussoit. La raison en est, 
selon cet écrivain , que Pie Vn , encore évéque d'I- 
mola , a lorsque la Toscane travailloit à la réorga- 
» nisation de son régime ecclésiastique , par les soins 
i> de Tinfatigable et éclairé grand-duc Léopold; 
D Pie vn qui , comme on le savoit généralement , 
y> n'avoit pas vu de mauvais œil l'esprit de la nou- 
)> velle législation du grand-duché (a), » ne vou- 



(a) Quando la Toscana andava a riordinarsi nel r^ime ec- 
clesiastico , per opéra dell' instancabile ed illuininato grandaca 
Leopoldo^ ed era noto che egli non vedeva di mal* occhio lo 
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loîi pas condamner dans un autre, ce qu*iï avoit 
autrefob approuvé lui-même. 

A peine le pontife eut-il reçu la lettre de Ricci , 
quHl «chargea monsignor Fenaja de l'en remercier en 
son nom , et de lui promettre une réponse de sa 
propre main. Cette réponse, dit M. l'abbé X^ fut 
retardée pendant un mois entier, par les intrigues 
que suscitèrent les ennemis de l'évêque et de ses 
anciennes réformes, les rédacteurs de la bulle Auc- 
torem^ et le cardinal Consalvi, <c qui avoit écrit à 
» Ricci la lettre que nous avons rapportée jdus 
» haut, pleine de tout le fiel des curia listes {by » 
ils étoient tous également irrités de voir que cette 
affaire s'étoit terminée si facilement sans leui' par-* 
ticipation et à leur insu. Ne pouvant obtenir que 
le pape , contre ses promesses , annulât ce qui avoit 
été fait, et exigeât de l'ancien évêque de Pistoie de 
nouvelles rétractations et des abjurations moins vr- 
gués , sous le vain prétexte que sa déclaration étoit 
peu firanche et incomplète, ils durent se borner à 
glisser quelques expresâons injurieuses dans la ré- 
ponse de Pie Vn à Ricci , et à dicter les termes 
plus insultans encore, dans lesquels le pape alloit 
rapporter toute cette affaire devant le collège des 
cardinaux. 

— ' ' ' " ■ . ' ■' ■■II. »; I ■ . I ■ .1 .-, 

spirito délia l^slazione toscana. — Idem , stor. del sinodo di 
Pistoja^ p. 143 ^t i44* 

{b) Ghe avéra scritta la gîà riferita lettera al vescovo ^ piena 
di tutto il fiele dei curiall. 

(c) Idem, vita MS. di monsig* de' Ricci, p. 479* 
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La lettre du souverain pontife , en date du a i 
juin, contenoit le témoignage de la joie que lui 
a voient causée leur réconciliation, conséquence de 
la sincère adhésion du prélat à toutes les sentences 
émanées du S^iége contre le jansénisme et le sy- 
node de Pistoie, et surtout la confirmation sponta- 
née de la déclaration qu'il avoit signée à Florence. 
En parlant à Ricci de celle-ci , le pape ou ses con- 
seillers ajoutoient malignement : « Par le moyen du- 
» quel acte vous avez déclaré que vous réprouviez 
» et condamniez les choses que vous aviez mal 
» faites (d). » 

Le consistoire fut tenu le 26 du même mois. 
Pie VU , après y avoir rendu compte aux cardinaux 
des affaires de France, passa à celles de l'ancien 
évêque de Pistoie. D raconta ce qui avoit eu lieu 
à Florence , lors de son dernier sqour , et rapporta 
textuellement les tenues précis de la déclaration 
que cet évêque avoit signée. Tout s'étoit passé dans 
Tordre jusqu'alors; mais le pontife , en rappelant 
les protestations que Ricci lui avoit faites de vive 
voix , dans leur première entrevue , dit que ce pré- 
lat l'avoit assuré « que , même au milieu de ses er- 
j> reurSj son esprit étoit toujours demeuré attaché à 
D la foi orthodoxe et au siège apostolique {e). » 



(<f ) Col quale si dichiarô di riprovare e condannare le cose 
da se mal latte, — Ibid. p. 4^<>~~4^^* 

(0) Di avère avuto anche in mezzo agli errori^ raiûmo ad- 
detto aUa fede ortodossa ed aUa sede apostolica. 
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Il tetinina en disant que ^ depuis son retour à 
Rome, Rieci lui aToit écrit pour ratifier a là rètrac- 
« tution faite à Florence (/). » 

M. Falibé X relève avec raisoiL ces détdnrs , ces 
petites vexations , par lesquelles on espéroit nàYrer 
rame de Ricci, et le pousser à quelque réscdution 
qui auroit fourni l'occasion de renverser et d'auBu- 
1er tout ce qui avoit été fût. G>inme Fanci^i évê-< 
que de Pistoie, il attribue tous ces manèges aux 
conseillers perfides du pape , qui surpr^ioient sa sim- 
plicité et imposoient à sa foiblesse {g). 

* l^cd lui-même est encore plus précis sur cet ar- 
ticle, daiis les Mémoires manuscrits qu'il nous a 
laiâsés de écm arrestation par les Arétins : il accuse 
ouvertement le cardinal Gonsalvi du lâche dessein 
d'avoir encore voulu le persécuter , même après son 
entière défaite {h). Les preuves qu'il en donne sont 
trop importantes pour ne pas être rapportées ià dans 
les expressions originales. 



(/) La ritrattazkme fatta titi Pirenzé. — Aid. p. 48a^— 484» — * 
Idem, 8toria MS. del afinododi Pistoja; p. 1 53 et soin 

{g) Idem, vita MS. di monsig* de' Riod, p. 485* 
. {h) Lorsque Ricci rédigeoit sesMhnoiie^, le cardinal Gm« 
salvi étoit encore dans toute la force de sa puissance : 6n ne 
peut donc pas accuser le prâat de s'être aehamé sur un en- 
nemi abattu. 

Maintenant que ee prince de PégUee est mort / ses actions 
sont du domaine de l'histoire* 

Mais, quand même il e6t encore vécu, accaUë sous le poids 
de la disgrâce à laquelle il n'a pas su résister lon^-temps , nous 
ToM. 3. 3 
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« Le cardinal Cpnsalyi , dit l'infortuné éyéque, 
» ébnt très-piqué de ce que mon affaire avoit été 
» terminée sans son intervention et son approba- 
y> tion, et) habitué comme il l'est ^ à traiter le pape 
» avec une supériorité qui ne lui appartient pas, je 
}[> ne doute nullement qu'il ne le lui ait fait con-* 
jy noitre (i). » 

La réponse du pape à la lettre de Ricci (noU» 
en avons rapporté plus haut le passage le plus re- 
marquable) fut envoyée de Rome au nonce pon- 
tifical en Toscane , lequel la fit parvenir au prélat 
qui se trouvoit alors en ville. Le même jour, le 
nonce fit une visite à l'ancien évêque de Pistoie, 
4C et , dit celui-ci , par ordre du cardinal secrétaire 
^ d'état (ce furent ses expressions) , il voulut me 
}i> faire sentir la désapprobation générale de ma lettre 
)^ au pape ) comme si elle étoit une preuve de ma 
» dissimulation lors de la signature de la formule. 



ne nous serions fait aucun scrupule de publier les &its conser- 
yfé$ dans les écrits de l'évéfjue de Pistoie. Phis ces faits rabais- 
sent à nos yeux la réputation usurpée du cardin«il Gonsalvi , 
plus ils lui acquéroient de mérites aupris de sa cour , à laquelle , 
comme tous les vrais enfiuis du S^îége, il avoit cm de son de- 
y$tÂr de samfier son honneur et sa eonscience. 

(i) D cardinal Consalvi si trovaya assai indispettito per la 
ultimazione del mio affare, &tta senza l'intervento e l'appro- 
vazîone di lui, ed aTvezEo com'^i ad agire col papa con una 
superiorità che non gli conviene, non dobito die glie lo avrà- 
fiitto Gonoscere. — Ricci, memor. MS. sul sno orresto, f* to, 
p. a. 
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» n ajouta que le pape en étoit fort mécontent ; 
j> qu'il auroit yotdu m'en &dre ressentir son in- 
}» dignation; que toute la réconciliation a voit été 
1^ sur le point d'échouer , ce qui n'avoit été enir- 
7^ péché que par la mention que le pape avoit &ite 
7^ de ma lettre dans son allocution au consistoire. 
» Finalement, il me dit (toujours, cependant, au 
y> nom du secrétaire d'état) , que le pape étoit bon, 
» et qu'il aToit été surpris ; mais que je fisse Lien 
)) attention à régler ma conduite avec drconspeo- 
» tion , à l'avenir (Ar). » ^ 

Ricci ne répondit que par un sourire de com- 
passion à ces vaines menaces, qui désormais étcnent 
plus que déplacées. Il prouva au nonce que Pie Vil 
étoit entièrement satisfait de tout ce qui s'étoit passé, 
et il le prouva par la lettre même de ce pontife, 
conçue dans les termes les plus obligeans et les plus 
flatteurs. 

<c Ensuite , c'est lui-même qui parle , ayant pris 



(jb) E di oommisricme , per quanto mi disse ^ dcl cardinale 
segretario di stato^ voile farmi sentire la disapprovazione délia 
mia lettera al papa, quasi che fosse una prova di mia simulazione 
neUa soMsizione délia fonnula. Soggiunse cbe il. papa n' era soon- 
tentissiinOy che avrebbe voluto farmene sentire la sua indignazione, 
che era stata sul punto di abortire questa riconciliazione^ se 
ormai non avesse fatto menzione di questa lettera nell' allô- 
cnzione. Finalmente, semprc per6 in nome del segrebirio di 
stato, disse che il papa era buono e che era stato sorpreso ; 
ma che avrertissi a regolar bene da qui avanti la mia con- 
dotta. — Ibid» 
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y> un ton plus sérieux et plus décidé , je lui dis 
» que M. le cardinal mWensoit; que mon rang, 
t)> l'éducation que j'avois reçue connue chrétien et 
y> coirimé citoyen, et surtout le caractère dont j'étois 
» ireyétu , me faisoient avoir en abomination - et en 
» horreur toute espèce de feinte et de dissimula- 
» tiôn. Je lui fis comprendre que l'affaire avoit été 
>) entreprise et conduite à sa fin par le Saint-Père 
» lui-même, avec l'intervention et la médiation de 
D S. M. la reine, et qu'il Ui'y avoit eu aucun lieu 
» à surprise (/). » 

Ayant, de cette manière, réuissi sans peine à mon- 
trer que le pape approuvoit pleinem^at sa conduite 
et ses sentimens , et qu'il le lui avoit clairement fiaiit 
ccmnoitre par sa lettre , comme il l'avoit fait con- 
noitre à l'élise tout entière par son allocufion au 
con^toire des cardinaux , malgré les ex jx^essions par 
lesquelles une main ennemie avoit encore trouvé 
le moyen de défigurer ces deux pièces de convic- 
tion , Ricci pria le nonce de donner une attention 
particulière à un passage de la lettre de Pie Vil, 
ainsi conçu : 

(/) E quîndi roessomi in tiiono piu terio e ptù nsolato^ gli 
dissi che il signore cardinale mi oflRendeva ^ cbe là mia oondi- 
'zione> la mia cristiana e civile educazione Ae âveo sortito, e 
sopra'tuUo il carattere di cui- erb fregiato, mi fàccvano abbo- 
mioare e abbbrrire ogni infingimento, 61i fed comprendere che 
Faffiure era immaginato e matiirato dal S. Pkdie medesimo, ccdl' 
interyento e la mediàzione' di'S. M. la regina, e die noti tî era 
luogo a sorpresa. — Ibid, f' lo, p. 3. 
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« Plût au ciel que Vous nous eussiez mis depuis 
D long-temps dans le cas de tous, procurer c^te 
y> consolation (de leur réconciliatioa) ; pour alitant. 
» que la chose nous concerne personnellement , cette ' 
» consolation ne yous auroit jamais manqiié. Certes , 
» nous ayons toujours été , non-seulement disposés. 
)) à yous presser sur notre cœur , et à yous rece-. 
» Voir dans la grâce du S^i^e ayec toute la teiir- 
» dresse imaginable, mais nous l'ayons toujours 
» ardemment désiré , et nous n'attendions de yous 
y> autre chose que l'acte préôsément , qui étoit in- 
y> dispensable et que.... yous yous êtes enfin décidé 
)) à faire (m). » 

)) Je pourrois donc dire , contiïaia l'ancien éyé- 
y> que de Pistoie, après ayoir relu ce passage au 
» nonce, je pourrois donc dire que ma première lettre 
y> au pape, écrite le 29 mars 1800 , pour le com- 
D piimenter sur son exaltation , ne lui a jamais été 
j> présentée : je pourrois ajouter que la réponse i|i- 
» ciyile que me fit alors M. le cardinal Gonsalyi, au 
j> nom du pape, fut faite à l'insu de ce pontife, 
» et fut conçue en opposition à ses maximes et à 



[m) Cosi ci aTGSse ella assai prima posti in istato di darle 
un taie conforto^ corne per la parte uostra non le saitbbe mai 
mancato. Noi certo siamo stati ognora, non che disposti^ ma 
desidero» di accoglierla al nostro seno^ e riceverla nella grazia 
di questa santa sede, con tutta la possibile tenerezzay ne altro as- 
pettavamo da lei, che appunto quell' atto indispepsabile a cuif 
si è finalmente indotta. — Rid, P 11, p, u 
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y^ ses sentimens ; qu'elle fut fabriquée par une per- 
i> sonne qui produisit une fausse lettre de ma part , 
j> entièrement différente de celle que j'ayois écrite , 
1» afin de pouvoir m'adresser une réponse inconye- 
y> nante, injurieuse et rédigée avec toute la hai- 
y> neuse animosité dont est capable une àme basse et 
-n un homme sans éducation (n). d 

Ricci se contenta de prendre ce ton de dignité 
et de montrer toute la fermeté d'un homme d'hon- 
neur devant le nonce. Hors de là , le silence et la 
résignation furent les seules armes qu'il opposa à ses 
ennemis , de peur de les aider lui-même à parvenir 
au comble de leurs souhaits , la ruptmre de son ac- 
commodement avec Rome. 

Jje i^ juillet j il écrivit de nouveau au pape avec 
la plus grande effusion de cœur, pour le remercier 
de sa lettre obligeante. 

Le 17 , il en reçut une seconde réponse , de pure 
civilité , et aussi affectueuse que la première. 

Cette correspondance directe entre l'ancien évé- 
que de Pistoie et le Saint-Père , rendit vains tous 



(n) Al papa dunque, potrb dire io, non (k presenUta la 
inia lettera, per la di lui assunzione, fcritta uei agmarzo 1800, 
e soggiungcrb poi che la incivile risposta , ûittami allora dal Sig. 
cardinal Consalvi in nome del papa, la fatta senza sapata di 
lui, e contre le massime e i sentimenti di esso, e fii fatta da 
persona che finae una mia lettera , tutta diTersa da quella ch' io 
scrissi, per fàrmi una risposta impropria , ingiuriosa , e scritta 
con tutto quel fiele di cui è capace una persona vile e igno- 
rante, ibid. 
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les efforts des intrigans et touteB les machinations 
de ses persécuteurs (o). 

Lorsque le prélat eut reçu la lettre du pape , il 
alla voir le nonce, ce II me dit , ce sont les paroles 
j> de Ricci , avec beaucoup de politesse , qu'il n» 
D doutoit pas de ma sincérité , mais qu'il ne pou*- 
-» voit pas concevoir le motif pour lequel le cardi- 
y> nal secrétaire d'état continuoit à insister sur la 
y> nécessité de surv^er ma conduite. Je répondis 
» par un sourire , et je demandai sll faisoit alors 
3f> fort chaud a Rome. Cette question indiflSsrente dé- 
» concerta un peu le nonce, qui, depuis lors , n'est 
» januds plus entré dans de semblables discours [p ). y> 

L'évêque de Pistoie après avoir consigné cette 
anecdote dans ses Mémoires , dit qu'il né l'a com- 
muniquée à personne pendant sa vie , pour éviter 
les commentaires, les interprétations et les disputes 
qu'elle auroit pu occasionner : il ne vouloit pas 
contribuer à troubler la paix de l'église et son propre 
repos qu'il venoit d'acheter à si haut prix ; il se 
rappeloit que la paix de Clément DC n'avoit pu être 



(o) ^b» X, stor. MS. del sinodo di Pistoja, p. i5get i6i. 
-^ Idêm^ Tita di monrig. de' Ricci^ p. 48^89. 

(p) Mi disse oon molta pulizia , che non dubitava délia nûa 
sinœrith, ma die non sapea come dal Cardin, segretario di 
slato s'insisteva per che invigilasse sulla nda condoUa. Riaposi 
con on sorriso^ e domandai se yi era gran caldo in Roma. Questa 
insulsa domanda sconœrtb alqaanto il nonzio , che non i mai 
piii entrato in simili discorsi. — Ricci, mem. MS. siil suo ac^ 
rcsto y f* 1 1 1 p. 3. 
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rompue par les ennemis de l'ordre , que lorsque 
les soi-disans jansénistes s'en furent trop hautement 
vantés, ce La cour de Rome, ajoute-tril^ n'étant pas 
D provoquée , n'aura ni occasion ni prétexte de s'alar- 
» mer et d'inventer de nouvelles intrigues, pour 
» gâter et renverse ce qui a été fait , comme l'auroient 
» peut-être déâré le cardinal secrétfidre d'état et 
» quelqu'autre curialiste {q). y> 

Quoiqu'il en soit , Ricci honoré par tous - ceux 
qui avoient le honheur de le connoitre , ne s'en 
niontra que plus modeste : l'opinion publique le dé- 
âgnoit comme le prélat le plus digne d'occuper le 
siège de Florence lorsqu'il viendroit à vaquer, et 
celui de Pise lorsqu'il fut vacant. 

La satisfaction que lui causoient ces témoignages 



(^) La curia non irritata mancberà di occasione e dî pre- 
lesto dl allarmarsi^ e d'inventare nuove macchine per iscon- 
ciare il £itto , oome aTrebbe forse desiderato il Cardin, segretaria 
di stato e qualche altro curiale. — Ibid, ^ 1 1 ^ p. 4* 

N. B. Cette troisième partie des Mémoires de Févêque Ricci 
sur son arrestation , porte à la fin la date du 17 octobre i8o5. 
— Ibid, f> 12, p. I. 

Ces Mémoires sont suivis d'un journal de M. *'^'^y compre- 
nant, jour par jour^ ce qui arriva pendant tout le temps que 
dura cette détention , p. i -4^ 9 

Les détails des vexations qu'éprouva ,- à la même époque , 
l'éveque détenu , mais pour des matières sinq[>Iemeut ecclésias- 
tiques , p. 1-33; 

Enfin le procès original, tel qu'il fut instruit, avec toutes 
les dénonciations du barigel, les interrogatoires des témoins et 
quelques docuroens qui viennent à l'appui : environ .200 pages. 
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d'estipe de. la part de ses compatriotes , fut un peu 
troublée par plusieurs lettres qu'U reçut de Toscane 
et de 1 étranger, avec des réproches amers sur ce 
quW appeloit sa foiblesse et sa désertion du parti 
de la vérité. Il se vit attaqué jusque dans des im- 
primés , comme un homme qui ayoit lâchement ré- 
tracté ses opinions. 

L'ancien évêque de Pistoie se consola dans la so- 
ciété, des sayans et des artistes célèbres : il cultivoit 
lui-qieme les belles-lettres, et il fut &it membre.de 
diverses académies. 

Les études religieuses dont il se faisoit un devoir, 
continuoient à être ses occupationâ principales. Il 
composa , à cette . époque , quelques ouvrages de 
piété, entre autres, des considérations sur les épUres 
de S^Paul, sur Toraison dominicale , etc. , etc. L'im- 
portance qu il attachoit à faire croître la dévotion 
des fidèles envers S^«- Catherine de Ricci, qui, dit-il, 
avoit si ardemment médité les mystères de la pas- 
sion de Jésus-Christ (qS) , fit qu'il demanda direc- 
tement au pape une indulgence plénière pour le 
jour de la fête de cette sainte et. celui de son oc- 
tave^ à mériter dans toutes les égUses et chapelles 
de la Toscane. La lettre de Ricci avoit été écrite 
le 20 janvier 1806; il y reçut une réponse dans 
le mois de février , suivant , par laquelle le pape lui 
accordoit tout ce qu'il ayoit désiré (r). 

Il ne songea plus alors qu'à faire célébrer avec la 

(r) Ah. X, vita MS. di monsig.de' Ricci; p.* 49^499-^ 
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plus grande pompe, la £ète de la sainte , sa parente. 
Il fit imprimer les prières qu'il vouloit que le peu- 
ple lui adressât , et il y ajouta des instructions aux 
dévots pour bien mériter l'indulgence pontificale; 
il fit frapper de petites médailles, et grayer des 
images de S<«-Catherine ayec des inscriptions pieuses 
et des oraisons, pour être distribuées aux fidèles {s). 

On a peine à reconnoitre en cet endroit le col- 
laborateur éclairé de Léopold , et l'éloquent auteur 
du discours contre l'abus des indulgences, prononcé 
à l'assemblée des évéques toscans. 

Les minuties religieuses de Ricci n'ayoient point 
étouffe ses vertus. Il se conduisit avec beaucoup de 
grandeur d'âme envers la famille.du sénateur Ricci , 
lors de la mort de ce frère qui s'étoit si long-temps 
montré le plus fanatique de ses persécuteurs. 

Les aumônes qu'il faisoit aux pauvres étoient très- 
abondantes; sa fortune venmt cependant de rece- 
voir un échec considérable , lors de la réunion de 
la Toscane à l'empire françois, en 1806. La pen- 
sion de deux mille écus (fr. ii,aoo) dont il jouis- 
soit , cessa de lui être payée , jusqu'à ce qu'il eût 
pu fournir les preuves de la légitimité des titres sur 
lesquels elle lui a voit été assignée , ce qui n'eut lieu 
que peu avant sa mort (t). 

Ricci sentoit sa fin approcher. Il voulut encore 
jouir des plaisirs de la campagne ; mais pour ne pas 



(<) Ihid» p. 5oo. 
(/) Ibid» p. 5oi-5q4. 
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être pris au dépourvu, ayaut de quitter Flôranoe, 
il mit ordre à toutes ses affirires et fit son testament. 

A peine fut-il à sa yUla , qu'il eut deux fortes 
attaques d'épilepsie , qui firent tellement craindre 
pour ses jours , qu'on lui administra les secours de la 
religion ; après quoi , il se fit transporter à Florence. 

Il paroiss(nt y récupérer sa santé et ses forces, 
lorsque, tout à coup, son mal le reprit de nouveau 
et avec plus de violence qu'auparavant Des humeurs 
qui d'abord a voient couvert tout son corps, et que 
les médecins attribuèrent aux chagrins qu'il avoit 
soufferts, se fixèrent ensuite aux jambes et lui cau- 
sèrent des douleurs aiguës. 

Sa dévotion augmentoit à mesure que sa santé 
s'affoiblissoit. On l'a vu, plus d'une fois, pleurant 
aux pieds de son confesseur. L'onction avec laquelle 
il disoit la messe, dit son biographe, quand ses 
forces le lui permettoient encore , ce qui n'étoit que 
bien rarement, ne sauroit être décrite : il demeu- 
roit, après la consécration, comme en extase, l'hostie 
en main et répandant un torrent de larmes. Sa pa- 
tience , sa résignation , sa douceur , pendant une 
longue maladie et de cruelles souffrances édifioient 
toutes les personnes qui l'approchoient 

Ricci reçut le viatique, le i8 janvier 1810, et 
dès ce moment , il ne s'occupa plus que de ce qu'il 
croyoit devoir faire pour le bien de son âme : il pa- 
roissoit déjà détaché du monde , dans lequel un reste 
de vie le retenoit encore comme malgré lui. U ne 
tarda pas à demander l'extrême-onction. Le s 5 jan- 
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vier, il reçut de son cmré^la. bénédiction papale 
appelée in articula mortis (à l'article de la mwt) , 
et enfin le 37 , pendant la nuit , il expira (i/). . 

Les sentimens de religion qu'il fit éclater à la fin 
de sa Tie, et surtout dans ses derniers instans , con- 
vainquirent de sa sincérité sur cet article , ceux qui 
lui ay oient fait l'injure d'en douter ayant cette épo- 
que (c'est M. l'abbé X qoi parle). Ce dont on eut 
encore tout lieu de se oonyaincre, c'est qu'il ne sen- 
toit aucun remord de ses acticms passées : il ne par-- 
loit jamais de. ses réformes; seulement on l'entendit 
souvent demander pardon à Dieu de ce qu'il ay oit pur 
mêler de motifs humains aux maximes qui l'avoient 
^uidé pendant l'exercice de son épiscopat {i^). 

Somicorps fut embaumé .avec soin , et exposé , le 
3o janvier , à l'église de. S^^Marie-Majeure^ sa pa- 
roisse. On s'y porta en foule pour le voir ^ et pen- 
dant plusieurs jours ^ il fut pleuré par ses compa- 
triotes 5 qui rappeloient à l'envi ses vertus , ses lu- 
mières et les rares qualités de son cœur. 

Les chanoines et tout le clergé de la cathédrale 
demandèrent à la famille de Ricci , qu'il leur fût 
permis de faire eux-mêmes les fonctions religieuses 
autour du cadavre. Ils se portèrent processionneUe- 
ment à S^^Marie-Majeure , et s'acquittèrent avec 
beaucoup de pompe des devoirs que leur avoient 
imposés l'admiration et les r^ets. Même l'évêque 
de FiiBsole, que nous avons vu donner des marques 

{u) Ibid. p; 5o8-5ii. 
(v) Ibid, p. 5 12. 
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si petites de son dépit ccmtré le mérite sapérieur de 
Tancien évêqoê de Pistoie, fat entraîné par le mou- 
ivement général , et il alla offieier auprès des restes 
de son estimable ccdlégue. 

• Ces cérémonies étant terminées, le corps de l'évé- 
.que Ricci fut transporté à' sa villa de Rignana , oà 
il avoit demandé à être enterré par son curé (iv). 
Le vertueux pontife fut regretté à l'étranger comme 
•il Yéijoit en Toscane , et sa famille en reçut les té- 
•moignages les plus honoraUes. Nous ne qitenms ici 
: que la lettre de condoléance que le pape , aussitôt que 
rla mort de Ricci lui eut été annoncée, s'empressa 
d'écrire au chevalier Jean-Baptiste Ricci, frère du 
prâat Toli , é véque de Pistoie et Prato , qui avoit 
succédé à Falchi, fit célébrer, à Pistoie même, un 
service funèbre , avec beaucoup de solennité, et le 
peuple y assista, en donnant les âgnes de la- dou- 
leur la plus vive et la plus: vraie ( ^ ). 

L'auteur de la vie manuscrite de Ricci , a ajouté à 
,ces détails une courte conclusion, dans laquelle il 
. répond à ceux qui ont accusé le prélat d'avoir été 
le seul à réformer la discipline ecclésiastique , et à 
s'attribuer des droits qu'une longue habitude avoit 
réservés au S'-Si^e. U prouve que les réformes 
qui avoient été entreprises , ne regardoient point la 
discipline imiverselle, mais seulement des abus, 
sinon particuliers au diocèse de Pistoie et Prato , du 
moins plus intolérables là que partout ailleurs; abus 

(w) Ihid; p. 5i3^5i6. 
'{x) ïbt'd» p. Sf], 
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dont Texistence retenoit le peuple dans Tignorance , 
dans la superstition et dans le fanatisme ; abus qui 
nourrissoient l'amUtion, Favidité et la dissolutioù 
du haut clergé et des moines ; abus enfin , que , 
lorsque Ricci ayoît perdu toute influence, on a extir- 
pés pour la plupart, au grand contentement des 
personnes peuses et sensées, et sans que le peuple 
semblât y prendre le mmndre intérêt {jr). 

ce Dans ces derniers temps , dit encore le même 
» écrivain dans son histoire du concile diocésain 
» de Ricci, on a tu généralement applaudir les 
j> opinions et les maximes que Ton avoit prises en 
» horreur dans les actes du synode de Pistoie, et 
» aujourd'hui l'on met tranquillement et même avec 
» zèle à exécution, un nombre considérable de ces 
j> m^es réformes qu'on détestoit à l'époque de cette 
» assemblée («). » 

L'auteur finit, d'après l'exemple, dit-il , de l'évè- 
que Ricci , par déclarer qu'il accepte et vénère de 
tout son cœur la bulle Auctorem JideL Apres quoi , 
il ajoute : (c Le 3o mai 182a, moi prêtre X, j'ai ré- 
» digé ces Mémoires, en foi de quoi je les signe 
» de ma main (aa). » 



(^) Ibid. p. 52i-5îi4- 

( s } In questi ultimi tempi si sentono applaudit! queî 

sentimenti che n esecravioio bel sinodo, e si osservano messe 
in pratica tranqulUamente eoon sûddisfitûone, non poche di 
quelle rifonne che si abborrivano nel sinodo. — Idem , stor. MS« 
del sînodo di Pistoja, p. i65. 

(oa) Aidi 3o maggio 1823. — (Signe :) lo P. X, ho stese 
queste memorie, ediii fide, mano propria.-— i&îi/ p. t66. 
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mbOMtf DK LA TIC ET DO FOHTlflGAT l>£ ftteCI. 

L'éducation de l'enfance ayoit imprimé à Tâme 
9ensible de Sdpion detUcd lé caractèfe de la dé- 
votion ; mais la culture de sa raison et la trempé 
de son esprit ne pehnirent pas qu'il devint un fa-^ 
natîque ou un superstitieux. Il étoit né catholique- 
romain ; on le destinoit à l'état ecclésiastique. Le 
jansénisme étcnt son seul refuge, et il l'embrassa de 
bonne foi. 

Ses réflexions sur la cour pontificale qu'il visita, 
cour servile , astucieuse , intrigante et égoïste , sont 
précieuses dans la bouche d'un prêtre sincèrement 
peux*, son refus d'y faire fortune, en entrant dans 
la carrière de la prélature, montre tout le désinté- 
ressement de sa belle &me : il vouloit pouvoir de- 
meurer honnête homme. 

Ricci assista à la catastrophé des jésuites, qu'il 
détestoit comme un corps politique dont l'exis- 
tence menaçoit les gouvememens et les rois, cor- 
rompoit la morale des peuples et prostituoit la re- 
ligion, n ne voyoit en eux que les falsificateurs de 
la saine doctrine, les satellites de la monstrueuse 
monarchie papale, les ennemis de tout homme qu'ils 
ne pouvoient pas faire servir a leurs fins , les em- 
pcnsonneurs de Gangan^. 

Dès qu'il eut été nommé viciâre^énéral de l'an* 
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chevêche de Florence , Ricci manifesta sa ferme in- 
tention ^étre un bon prêtre patriote , toujours prêt 
à seconder le prince qui régnoit alors pour le bon- 
heur de la Toscane. La première preuve qu'il en 
donna , fut de coopérer à la publication des livres 
qui dévoilent l'ambition, la cupidité, l'infamie pu- 
blique et les crimes de plusieurs papes, livre» que 
Rome avoit condamnes au premier chef, comme 
irréligieux et impies. 

Devenu évêque de Pistoie et de Prato , il se traça 
^vec sévérité la ligne de ses devoirs et y demeura 
constamment et courageusement attaché , jusqu'à ce 
que la fureur de ses ennemis le força à quitter la place- 
Le commencement de son. gouvernement épisco- 
pal fut aussi l'origine de tous les maux qu'il eut à 
souffirir dans la suite, et des persécutions soua* les- 
quddes il succomba. U avoit irrité le corps puissant 
.et dangereux des moines, et en attaquant leurs 
privilèges, en dévoilant leurs turpitudes, il mena- 
çoit la cour de Rome de la perte des plus nom- 
breux et des plus zélés de ses émissaires^ dès^lors 
sa propre perte fut jurée. 

Un philosophe auroit toléré le superstitieux culte 
du sacré cœur , ajouté par les jésuites aux supersti* 
Uons précédentes , jusqu'à ce .que la raisop humaine 
ien fit justice , et les confondît toutes ensemble avec 
les momeries déjà vouées au ridicule» Un philosophe, 
s'il avoit dû souffrir que les cloîtres recelassent en- 
core des individus des deux sexes , qui eussent fait 
.vœu de violer toutes- les lois de la nature et de ne 
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femplir aucun des devoirs de la société j aurait p6ut- 
être mis fort peu d'importance à ce queoeâindividus 
Yécasaent ou non selon les règles bizarres^ dC' leurs 
instituts^ et qu'ils conservassent la continence qu'ils 
Croyoient être agréaUe à Dieu. ^ . 

Mais Ricci étoit catholique de bonne foi , el son 
office de pasteur l'obligeoit à surveiller le d^>ôt.de 
la croyance religieuse de sa secte. Le culte du* sa^^ 
eré cœur étodt à ses yeux une idolàtde abomina** 
ble j df autant plus périlleuse qu'elle étoit introduite 
par le» artisans de toutes les erreurs, les docteurs 
du phis înfîuEne relâchement dans la morale ^ en un 
mot, par les Jésuites, auxquels elle, étoit destinée à 
donner du crédit et du pouvoir. 
. Il ne pouvoit voir qu'avec» horreur le débordement 
des moeurs^ dahs les couvens de religieuses domini-^ 
çaines, où les moines du même ordre enseignoient 
ouvertement l'athéisme, et faisoient régner le liberr 
tinage le plus débouté^ où l'in^pureté, lesacrib^ 
et les désordres de toute espèce étoient. parvenus à. 
leur comble. Il de voit exprimer, toute son indigna^ 
tion de l'indifférence dés supérieurs , du général 
même.. de l'ordre, de la cour de Rome et du chef 
de tous les catholiques , instruits depuis long-temps 
de ce9 turpitu4es^ et refusant 4e faire la moindre 
démarche pour y mettre un terme. N'avoît-il point 
toutes les raisdns pour en conclure que ces geiBrlà 
n'étoient.pàs de l|i même reUgion que lui, et pour 
les. m^rii^r^ puisqu'ils feignoient de ne le .persé- 
cuter que. par ;Eèle pour cette religion 7 ^ 
ToM. 3. 4 
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Quelle ame religieuse ne gémiroit pas en voyant 
riuimûralité oonduîre à la profanation , et la cor- 
raption an&nter l'impiété? En tolérant ces crimes^ 
le pape annonçoit clairement aon intention de s'en 
servir; c'étoit encourager à les eommettre , ceux dont 
il Toulcnt faire ses complices. 

Là liaine du nombreux parti attaché à l'existence 
de tous les abus de pouvoir de la cour de Rome, 
li'empècha pas Bicci de maroher d\m pas terme 
dans la route qu'il avoit eu le courage de se tracer. 
Faisant main basse sur plusieurs pratiques de dé^ 
TOtion pernicieuses ou pour le moins inutiles, il 
travailla constamment à rendre le culte plus res-^ 
pectable en l'épurant, à rendre ses ministres ]4us 
dignes d'être respectés en faisant d'eux des prêtres 
exemplaires , les pères du peuple , destinés à l'ins* 
truire dans ses devoira, à le guider dsois sa conduite, 
à le consokr dans ses maux. Animé par des vues 
aussi saines, il na pouvcùt que proscrire les mis-^ 
sionnaifes ambulans , et réprouver les catéchismes 
imposés aux fidèles par la cour de Rome, ]Mt>pres 
seulement, et les un^ et les autres, à fanatiser la 
multitude en faveur des absurdes prérogatives de la 
papauté. 

Bîcoi étoit tolérant , puisque sa piété éteit ceUe 
.d'nn homme juste et raisonnable, pli^tAt qqe oelledNu 
aveugle religUynnaire. C'étoit se contredire comme 
eaiholù/ue; mais le temps étoit venu oà celte in<«' 
conséquence dans les maximes du CQikoliçisme al- 
loit être indispensable. Bicd qui détestnit ta con-^ 
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duite et les opmiona des deux religieuses penrerties 
4b son diocèse, détesta bien plus. encore la cruauté 
4e rarchevéque Martini qui avoit usé de violence 
pour les convertir (a). On attribua, dans le temp^, 
à Véyêq[ue de Pi^ie le décret de Léopold qui abo*- 
lissoit jusqu'au nom même de l'inquisition en Tos- 
cane : c'était faire le plus bel élof^e de ce pasf^ur 
philanthrope. 

L'instruction publique étoit l'objet des plus grands 
soins de Lféopold et de Ricci , comme elle l'est de 



(a) Ricci dont la piété et la crédulité ne sauroieht être mises 
en doate , qui pleurait d'attendrissemeiit lorsqu'il tenoit à la 
■lun l'hûsde consacrée dana laquelle il voyoit son Créateur et 
son Dieu, l'éveque Bicci ne Touloit pas qu'on infligeAt les pu- 
nitions corporelles^ même ks j^us légères, à des femmes qui 
se vantoient hautement de leur athéisme, quoiqu'elles fussent 
liées à la Divinité par des sermens solennels, et qui, garées par 
le libertinage le plus effi^né de cœur et d'esprit , abusoient 
d'une manière infime, de cette même Divinité rendue maté- 
riflUe et visiUe à leur yeuK...,...,. 

Quelle critique soUime 4^ toute lai possible tur U êacrilégê! 

G'étoit alors ou pmais, qn'il &Uoit invoquer les boorreanjc 
et les su[^lices« La postérité auroit détesté l'erreur de Léopold et 
de Ricci ; mais elle les auroit plaints parce qu'ils étoient con- 
vaincus et de bonne foi. 

Heureusement que le grand-duc et son zélé ' coopératenr, 
malgré cette oonviotien, on poonoit même dire en d^t de 
cette convictioaj avqieiit dfvaiioé leii|: siècle. 

Mais aujourd'hui , que l'ère 4^ la révolation a fini de des- 
siller les jeux sur bien des points , on n'a plus d'excuse è op- 
poser aux reproches que la postérité adressera è une époque 
d'atrocités politiques , inspirées par l'hypocrisie de la religion* 
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tôufl les vraîsr amis de l'humanité. L'évéqùe travailla 
sttrtcmt à former des ecclésiastiques éclairés et sages , 
•parce que ceux-ci, à leur tour, dévoient éclairer le 
peuple, et veiller à ce que la paix et la' prospérité dé 
l'état résultassent naturellement de la concorde des 
ménages et dé l'éducation d'une jeunesse vertueuse 
et patriote. Pistoié eut son académie ecclésiastique; 
et, si les études des réguliers avoient été réforma- 
blcs, l'acûvité de Kicci, encore excitée par les exhor- 
tations de Léopold, y auroit introduit une meilleure 
méthode d'enseignement. Mais les moines ne sont 
d'aucufi p^ys : ce ne. sont que des égoïstes igqo- 
rans et portés au mal , attachés par intérêt à la cour 
de Rome, qui les soutient au prix de toute espèce 
de sacrifices, comme étant la soldatesque la plus 
dévouée de sa redoutahle milice. Avoir tenté de les 
corriger, avoir voulu en faire des prêtres utiles, de 
hons citoyens, étoit un crime qui exaspéra à tel 
point contre Tévêque de Pistoie , . et la cour de 
Rome et les moines , que , pour renverser ce dan- 
gereux ennemi de l'erreur, tout fut mis en œu- 
vre, même des tentatives d'assassinat. 

L'établissement du patrimoine ecclésiastique ne 
causa pas de moindres inquiétudes à Rome. Des 
ministres du culte , salariés par une administration 
entièrement indépendante de l'influence de la cour 
pontificale, alloient perdre de vue les intérêts de 
celle-ci, pour ne plus s'occuper que de ceux de la 
morale et de la religion. Cette révolution , aussi 
désirable poui* la Toscane que redoutée par wie 
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puissance : dont rélévation et la ^[randBur .exigent 
rpbéiasaiice servile et Tavilissement de tout .ce .qui 
r^toure, sembloit .devoir s'opérer d'autant plus 
promptenaent, que Ricci lui-même s'occupoit .sans 
lielàche du aoin de faire disparoître les .obstacles 
qui s'ppposoient à. son plein succès. Non content 
d'éclairer son clergé sur les drmts inaliénables du 
pourvoir ciyil, sur ceux de la juridiction spirituelle 
de ce clergé lui-même , sur les usurpations par le^ 
quelles le S^i^e s'est .emparé et des .uns et des 
autres^ il montroit encore, par son exemple, com- 
ment ces droits doivent, être rendus à leurs légi- 
times possesseurs, surtout depuis que le prince qui 
régnoit.en Toscane leur. en faisoit.un devoir. Au- 
torisé, par le gouvernement, que Ricci reconnois- 
soit comme étant la seule autorité qui pût légale- 
ment régler le contrat civil du mariage, cet évêque 
dispensa dés empêchemens à cet acte , tous ceux de 
ses diocésains qui lui en alléguèrent des moti& vala- 
bles, sans permettre que la daterie romaine conti- 
nuât a épuiser la Toscane , en s'y arrogeant un pou- 
.voir qu'dile n'a jamais eu , et dont on lui paie l'exer- 
cice au poids de l'or. 

Les prêtres privés de tous biens attachés exclusi- 
vement à l'église, le furent encore par l'évêque de 
Pistoie . de toute juridiction temporelle , de toute 
autorité sur les affaires du siècle, et lui-même re- 
nonça aux . monstrueux privilèges , que des temps 
d'ignorance avoient fait accorder au haut clergé 9 
en lui .attribuant des cours judiciaires , une police 
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armée et des prisons. Toujours fidèle au plan de 
soustraire le clergé à l'influence de la cour de Rome , 
qui le constituoit un corps antisocial dans l'état , 
Ricci dénonça au prince l'abus du serment de fidé- 
lité, que le S^^i^e exigeoit de tous les évéques 
en leur accordant leurs buUes. Pour la plupart 
d'entr^eux , ce serment étoit un lien fatal : il les 
retenoit dans la plus funeste opposition à toutes les 
mesures législatiTes , qui, dans le but de fiiire le 
bonheur du peuple, étoient conçues dans le dessein 
de restreindre le pouvoir pontifical , le plus puis- 
sant obstacle à ce bonheur. 

Sur ces entrefaites , Ricci ne cessoit de répandre 
les lumières dans son diocèse , avec les livres qu'il 
jugeoit propres à produire cet efiet : beaucoup de 
ces livres étoient des productions janséniennes , il 
est vrai , ce qui, à certains égards, étoit un mal, 
parce que la dureté de principes des jansénistes, 
et leur austérité sur des pratiques pour le moins 
indifférentes, menaçoient d'en fiaiire une secte into- 
lérante et crudle, à jamais die parvenoil à do- 
miner. Mais , on y apprenoit à ne pas reconnoitre 
d'autorité infaillible , et l'on y démontroit l'absur-^ 
dite et l'injustice de la plupart des actes de celle 
qui se vante d'infaillibilité, ce qui disposent les es- 
prits à un généreux élan vers l'indépendance des 
idées, le plus bel apanage de l'intelligence humaine, 
comme la servilité de la conscience est le dernier 
degré dé l'avilissement moral. 

Les réformes du diocèse de Pistoie alarmèrent , 
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non-fleolament la oour de Rome, mais escore le mi- 
nistère toscan : celni-^i^ ne cessant d'alléguer des diffi- 
cultés et de susciter des obstacles pour lasser et dé- 
gcmter le grand-duc de ses heureuses innoTation^ , 
Yoyott tous les plans de sa malicieuse réâstance , 
reuTcrsés par la facile et entière réussite des entre- 
prises de Ricci. Les ministres de Léopold craignoient, 
à la foiS) les r^ards perçans de leur maître et ceux 
du public, que sa nouvelle législation tendoit à faire 
porter sur toutes leurs opérations. CTétoit saper le 
despotisme jusque dans ses bases, Fignoranoe et le 
secret. Aussi ne négligèrent-ils rien pour maintenir 
ces fléaux , s'ils ne pouvoient encore les accroître , 
malgré les elBbrts du prince pour faire juger par 
une nation éclairée les actes d'un gouvernement franc 
et sans mystères. 

Cette parité d'intérêts entre le ministère et la cour 
de Rome, serra les nœuds d'une alliance qui n'a voit 
d'autre effet que de perpétuer les maux de l'huma- 
nité, en perpétuant les ténèbres dont s'entoure toute 
puissance qui veut nuire« Une aristocratie avide et 
égo&te se hâta d'entrer dans cette ligue, qui lui 
promettent la conservation de tous les préjugés sur 
lesquds reposent ses ii^ustes privilèges ; et Ric^i , 
en guerre ouverte contre le pape et ses moines, la 
nobleise et le gouvernement , n'eut pour la soutenir 
que l'estime de Léopold et le témoignage d'une cons- 
cience sans reproches. 

Mais on approchoit d'une époque , qui , en déve^ 
loppant de plus en plus les projets du grand-duc et 
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de révéque, «on ^confidnit y forçait aussi les ennemis 
naturels des réformes à concentrer, les moyens d'at- 
taque et de résistance dont ils* pouvoient .disposer 
contre leur courageux et infatigable adversaire:; lan» 
dis que celuir^ , en déyœlant.sans cesse leur-mé- 
chancelé et leur incapacité, les exposoit à toute .la 
colère 'du prince et à la perte irréparable de. leur 
funeste influence. Nous parlons de Fépoque du sy* 
nodè de Pistoie, que Riod convoqua enfin d'après 
les ordres de Léopold, lorsqu'il crut avoir assez.ins- 
truit ses diocésains et nationalisé mu clergé, pour 
les faire entrer dans des vues paiement inspirées 
par la religion et le ' patriotisme. Il ne fut point 
trompé pour ce qui regardoit la majorité de ses pré*- 
tres, àqui il avoit rendu leur dignité et leurs droits., 
en même temps cpi'il reprenoit ses propres droits 
sur la cour de Rome. La populace seule demeura 
exposée aux intrigues et aux puissans moyens de 
corruption que mirent en usage les ministres, les 
grands et les émissaires du pape. 

Le succès de Ricci trompa Léopold. Il commit 
l'inexcusable faute d'appeler à ses conseils tout . le 
haut clergé de la Toscane , c'est-à-dire , un corps 
nécessairement intéressé à contrarier les intentions 
qu'il avoit manifestées , d'opérer le bien ; et U fournit 
imprudemment à ce corps dangereux l'occasion de 
populariser son oppoâtion , et de se proclamer ou- 
vertement le soutien et le guide d'une multitude 
ignorante et égarée, que.hii-méme avoit séduite, 
et qui désormais lui servit de prétexte pour motiver 
sa coupable résistance. 
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- X'issne de Fasseoiblée ecclésiastique de Florence 
fut le signal d'un tumulte à Prato. Cette émeute 
populaire .fut réprimée sans peine ; mais l'exemple 
éknt donné : la tourbe des hypocrites ^ des fanar- 
ticpies avoit vu combien facilement la isuperstiticm 
enHammoit un peuple que de longues années d'un 
rapetissant despotisme avoient replongé dans Feur 
f anoe. Rome ^-cette R<xne que les gouTememens même 
Qcaifioliques , ses ennonis nés /.flattent aussi .sout- 
ient qu'elle les aide à étouffer la généreuse flamme 
dé ( raison et de patriotisme ^qui s'est allumée dans 
le cœur des nations, Rom/e osa concevoir le vaste 
plan d'armer les peuples .conti:e tous ies souveraine 
réformateui? des : abus , parmi lesquels abus elle- 
wème tient le premier .rang. .Déjfi ses redoutables 
projets s'étoient manifestés ouyertement dans l^^ rér* 
yolution aristocratique et mcmacale de la Belgique, 
où die faisoit prêcher le dogme de la souveraineté 
du peuple , au profit de moines cupides et de no- 
bles imbédles, et surtout à son propre profit. 
: Les révoltes de plusieurs villes de la Toscane fu- 
irent fomentées. dans le même esprit et par les mêmes 
^gens. Celle de Prato fut suivie d'une auireà Pis- 
toie, qni ne put être calmée que par. la fuite de 
{licci et par l'abolition des réformes religieuses cp'il 
avoit établies, par le retour des erreurs, des pra- 
tiques puéril^ et superstitieuses., des . actes d'avilisr- 
semeJ4t et de servilité envers la cour de Rome, cp'il 
avoit abolis. Cet esprit de vertige s'étendit jusqu'à 
Florence , où le ministère qui avoit tout provoqué". 
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qui ayint soutenu ^les malveUlans et les avoît cons- 
tammnnt guidés rers la plus déplorable des restau- 
raiigns^ se hka d'en tirer parti, pout mettre tout 
d'un oonp la dernière main à cette oeuvre de téne- 
fares dt d'iniquité. 

n le pouvoit sans peine. Le seul homme qui 
anroit brisé cet instrument du génie du mal, ve- 
noît de quitter la Toscane. Léopold ^ monté sur le 
fràae impérial , ne se soutint pas à la hauteur des 
droonstanoes ; et la philosophie eut à jdeurer , k la 
fois y la mort de Joseph U et l'élévation du grand- 
duc. Le fanatispe remporta en tous tieux une vie- 
tmre oomplète , et ramena en triomphe l'ignorance 
et la saperstition , ses compagnes ordinaires. 

Sur ces entrefaites , la révolution Françoise , qui 
n'était que le développement des idées libérales et 
philanthropiques de Joseph et de Léopold , mais qui, 
gr&oes à un monarque foible, à des courtisans per- 
fides et à un clergé avare, bien loin de venir du 
trône , en avoit été rendue la plus mortelle enne- 
mie } la révolution françoise , dis^je , attiroit sur elle 
les regards de l'Europe, et ne permettoit plus de 
détourner les yeux sur des intérêts plus secondaires* 
Le cri de liberté prononcé à l'assemblée nationale 
de France, avoit retenti dans tous les cœurs, et 
préparé dana tous les pays aux guerriers de la 
grande nation y l'accueil qui étoit dû k des libé- 
rateurs et a des frères. Le sacerdotalisme et la féo- 
dalité fréinissoient à leur approche , et les conseils 
des rois, qui s'étoient de nouveau constitués les 



*- 



CttAPlTRE LXXVIII. 69 

«ppuîs de la noblesse et du clergé,' invoquoieikt 
l^irs trahisons et leurs poignards. 

Bassville fut, en Italie, une des premiàres vicU- 
mes de cette ligue libertidde, et Rome encore teinte 
de son sang, Rome qui avoit, dans sa démenée, osé 
former le projet d'aflâronter les braves en/ans de 
la patrie, saisit ce moment pour accabler Févé- 
que Riod , qui jouissoit d'un repos philosophique , 
loin du diocèse auquel il avoit renoncé dès qui! 
avoit été convaincu qu'il ne pouvoit plus y faire 
du bien. Une bulle , monument de mauvaise frâ , 
fut lancée contre lui, pour servir désormais de 
point de ralliement à tous ses ennemis, de prétexte 
à toutes les persécutions sons le poids desquelles 
on espéra pouvoir enfin le faire succomber. Quoi- 
<{Q'éloîgné du monde et de ses tempêtes, Ricd ne 
se at>yoit pas moins oUigé à assister de ses lumiè- 
res, ceux de ses frères qui étoient exposés à leurs 
fureurs, et dncune de ses décisions étoit un écla-* 
tant hommage rendu à la vérité. Cest ainsi que, 
sur des doutes qui lui furent communiqués de 
France, il répondit qtie les prêtres pouvoient et 
dévoient même y prêter le serment natkmal , pres- 
crit par les r^réomtans du peuple , et que les fi- 
dèles ne pouvoient se dispenser de regarder ces 
prêtres obéissans, comme les vrais et légitimes pas* 
teuis auxquels étoit confié le soin de leurs âmes. 

Rome et la Toscane elle-même fm^nt, à cette 
époque , envahies par les armées républicaines , 
qu'elles avoient eu Timprudence d'irriter par une 
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conduite tortueuse y .appelée palUique .dans les 
cours, mais c[ue les peuples qui n'ont d'autre guide 
que la morale, flétrissent du nom de duplicité et 
de perfidie. 

1 Ricci vivoit alors dans une retraite yolontaire , 
loin. d'un monde qui l'avoit méconnu. 

Il y fut arraché 4'une manière bien pénible. Des 
brigands descendus d'Arezzo pour égoi^er les trai- 
nards de l'armée françoise , en pleine retraite dans 
toute lltalie , depuis la perte de la bataille de 
la Trebbia , prirent possesrâon de la capitale de la 
Toscane, au nom de l'empereur 'd'Autriche et d'une 
lirieiige prétendue miraculeuse de leur ville : ils y 
commirent tous les excès et tous les crimes qu'on 
devoit attendre d'une tourbe fanatisée par ses prê- 
tres , et sans cesse excitée au mal par un /gouyer- 
nement inepte .et scélérat. L'ancien évéque. de Pis- 
toie fut jeté en prison, avec tous les amis de Tordre 
et de la vertu, avec tous les partisans de Léopold 
et de sa sage législation, avec tous les jansénistes 
..qui n'avoient pas sacrifié les intérêts de leur par 
,trie à l'insatiable despotisme de Rome. 

Ici se déroule la longue liste des persécutions que 
Ricci eut à souflQrir , et où jouèrent un rôle .infâme 
ies personnages les plus éminens par leur naissance, 
leurs dignités, leur. caractère. Intrigues, machina- 
tions , cruautés de toute espèce, rien ne fut négligé 
pour assouvir l'implacable vengeance de Rome et 
de ses partisans , et pour satisfaire l'amour-^propre 
blessé des grands que Léopold . avoit fait rentrer 
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dans là nullité à laqiielle la nature les condamnoit. 
Pendant que l'atrooe chambre noire , le tribunal 
des aristocrates terroristea de la Toscane, plongeoit 
trente mille familles danis le deuil, Ricci , tou^-à- 
tour flatte et menacé, fatigué par les moyens les 
plus capables d'épuiser la patience et le courage d'un 
TÎeillard isolé, attaqué par tous les côtés foiblesque 
son àme candide et vertueuse ôfiroit à l'astuce et 
à la malignité dé ses ennemis, Ricci àvoit peu à peu 
été préparé à un acte de condescendance , auquel 
il n'auroit jamais consenti , s'il avdit pu le voir sous 
le même aspect que Font vu les amis de sbii bon- 
heur et de son n<Dm. 

Déjà les victoires des François en Italie avoient 
arraché le malheureux évéque à là cour de Renne, 
qui le regardoit comme sa proie , et qui désiroit ar- 
demment de se le faire livrer par une régence fa- 
natique , comme jadis les princes bigots de la mai-* 
son ' de Médicis lui livroient les plus éclairés de 
leurs sujets, qu'elle brûloii en haine des lumières {b)i 
' Abus bientôt après , les Toscans sacrifiés à bue dé- 
plorable politique, devinrent, par la plus illégitime 
des cessions, le partage d'un despote foible et su- 
perstitieux , d'une femme extravagante et d'un mi- 
nistère sans talens comme sans vertus. Rome qui 
ne vit que dans le mal , qui ne triomphe que dans 
les ténèbres , sentit que ses jours de gloire alloient 



{b) Voyez les JSotes et pièces justifiathes , note i", tom i*',- 
p. 110 y en note« 
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renaitie ^ et se promit bien de regagner en Toscane 
tout le terrain qu'elle perdoit aillenr». L'abolition 
dea institutions libérale» de Léopold et des Fran-<- 
cois 9 et le rétablissement des abus qu'ils ayoieni 
extiq>és, précédèrent la chut^ de Ricci. Ce prélat 
accablé sous des maux sans fin, terrifié par d'atroces 
antéoédens , séduit par tout ce qui étoit capable de 
lui (aire prendre un acte de foibleas^ pour un acte 
de vertu y âgna un écrit qu'il crut n'etra qu'un ou- 
bli du passé, mais que les fi>urbes, ses ennemis, su- 
rent convertir en une condamnation de toute sa 
conduite et des motifs qui l'avoiqnt dirigée. 

Lliumiliation de Bicd fut le seul succès dont 
Pie VU put se vanter , à son retour à Rome , après 
le couronnement de l'^oopereur Napoléon. Ses au- 
tres succès ne r^ardoîent <pie la réUgion , et ce ne 
ue sont pas ceux dont on ae vante jt la cour du 
prêtre-roi. 

Après cela , l'ancien évâqne de Pistoie ne fit plus 
que traîner une vie languissantes , jusqu'au moment 
où la mort mit un terme à ses chagrins et à sea 
maux. 



:xk: 
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La YÎe entière de Rîod, coaune nooA vepom de 
le vaur, fut uua encbalxtement d'attoqim centre la 
cour de Rome, dont il ne cesoa de conibattie les 
prétentiona aux droits împreacriptîUeB dea gouYmw 
neraena et des peuples, et le despDiiaine apînlufll 
sur tous les membres du dei^jé catkoliqne, dont il 
démasqua les f raudsa hypocrites , dont il dévoila 
rambitioB , la cupidité y les intrigues et les cabales ^ 
qu'il menaça, enfin, d'une chute inévitable et pro- 
chaine, en la citant , an nom de la religion , de la 
justice et de la raison, à la harre du monde civilisée 

Pouyoit-il régner de lliarmanie entre une puîa* 
aanoe toute jésuitique qui flattoit, oareaseit, exal-* 
toit, par tous les moyens en son pouvoir, un corps 
tour-ar4our insdlent et cautdeux , que les prinœs 
chrétiens Favoient forcé de dissoudre, et un prâat 
ememi déclaré des jésuites , dont il aignaloît à Ta- 
nimadversion de tous les amis de Ffaumanité, Ita 
pernicieuses maximes de morale , aussi bien que les 
principes anbversi£i de toute société, les dangareu^ 
ses pratiques d'une dévotion siyerstilieuse , et ka 
traits d'une scélératesse d'horrible mémoire^ 

Le aèle de Ricci , loraquHl n'était encore que vi*» 
eaire-général de l'archevêché de Florence , pour le- 
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• 

l'établissement des études ecclésiasticpes, d'après une 
méthode d'enseignement plus raisonnable que celle 
qui avoit servi jusqu'alors à diriger la masse des 
docteurs en théologie , fut un autre grief que la cour 
de Rome ne pardonna pas plus facilement que celui 
d'avoir cherché à déconsidérer la société de Jésus et ses 
anciens membreB. Le motif en est palpable : toute» les 
doctrines^ reçues étoieal favorables au système de 
êacerdotulisme universel qu'elles avoient servi à 
fonder, et au pouvoir des papes qu'elles soutenoient : 
elles avoient été inventées pour œiix-^ seulement ^ 
et par leurs courtisans ou leurs créatures. Chaque 
irait dirijgé contre les scholastiques et les casuistes 
modernes ^ étoit un acte d'hostilité contre la cour 
de Rome : toute tentative pour porter l'attention des 
tiercs Mr les saintes écritures, et pour faire accor-- 
der quelqu'autorité aux canons et aux saints pères^ 
de la primitive église, éUnt une brèche £ûte à la 
domination temporelle du chef d'un culte qui ne 
devToit rien avoir de commun avec les choses de ce 
monde ^ c'étoit une victoire relnpdrtée sur ses préten- 
tions à l'infaillibilité spirituelle , lesquelles sont sans 
cesse eh contradiction avec les paroles de ceux qui 
ViVoient avant la fabrication de cet absurde dogmei 
* !NoUs dirons la : même choto de l'activité dé Ricci 
pdltr propagei* et répandue les bons livres, que, di-* 
soit cet évécpie éclairé ^ tout le monde a le droit 
de connoitre et de Juger, le domaine de la. vérité 
étant* le patrimoine de tous les hommes sans éx- 
ception< L'épiscopat de Ricci né fut qu'une sûited'o- 
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^ pératiotis , tendantes à releva les études et à leur 
fournir des matériaux propres à les faire prospérer. 
Mais ce qui acheva de rendre la cour de Rome 
.irréconciliable avec Févéque de Pistoie et Prato, ce 
. fut l'affaire des dominicains de . son diocèse. Avoir 
révélé à la face de l'univers , que les fausses yertus 
ou les vertus forcées des moines et des religieuses 
ne sont que de l'hypocrisie , et deviennent le plus 
souvent un stimulant presque irrésistible , qui en- 
. traîne dans tous les excès les plus opposés à la per- 
, fection contre nature qu'on vouloit affecter ; avoir 
montré des écoles de corruption et de libertinage , 
dans ces institutions appelées virginales , destinées à 
former de chastes épouses et de modestes mères de 
famille ; avoir £sdt avouer à ces prétendues vierges 
elles-mêmes , à ces épouses de Jésus-Christ, qu'elles 
n'étoient que des femmes dévergondées, cherchant 
le plaisir avec fureur , en trompant les vues de la 
nature, ou se livrant à des prêtres débauchés, 
et détruisant ensuite sans remords les fruits de 
l^irs amours claustrales j avoir, enfin, mis au 
grand jour l'infâme séduction du soi-disant tribu- 
nal de la pénitence ; c'étoient déjà là des crimes ir- 
rémissibles auX) yeux de celui dont l'existence 
comme puissauce , dépendoit de l'aveuglement des 
^hommes sur le compte des jongleurs impudens 
qui entouroient son trône. Que ne fut-ce point, 
quand les actives poursuites de Ricci eurent fait 
découvrir que les reUgieuses, les moines, leurs su- 
périeurs^ et jusqu'au chef de tout Tordre et au pape 
ToM« 3. 5. 
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lui-même , idiéroieiit nonnseul^enl ces désordres , 
inaÎÂ encore qa'ils ne faisaient aucune démarche 
pour arracha les dbminioainà à leur incrédulité , à 
leuSr impiété, à leut athéisme, et pour les etnpé^ 
cher dégoûter tous les jours de nouvelles victimes à 
celles <{u'ils faisoient depuis près d'un siècle et 
demi? 

Ricci étoit janséniste, c'est-rà-dire qu'il avoit ou- 
vertement aTi>oré les couleurs de l'opposition contre 
la cour de Rome : il étoit franchement entré dans 
la Bgae qu'avoit formée d'abord l'exaspération d'un 
paiti arbitrairement vexé par les papes , et dont bien- 
tôt accoururent remplir les rangs , tous les pr^res 
sensés qui considérèrent l'exi^nce de Rome et de 
ses intolérables abus , comme incompatible avec l'é- 
tat actuel des sociétés , et avec l'existence même 
de la religion sur laquelle les papes fondent \tm 
domination. 

L'évêque de Pistoie étoit publiquement en cor- 
respondance avec tout ce /parti répandu en France, 
en Espagne, en Allemagne, en Italk; il l'étoit nom- 
mément avec l'église que les jansénistes avoient fon- 
dée en Hollande, et qui, sans vouloir renoncer au 
généreux projet de ne pluç former un état dans 
têtcLt , se vengeoit constamment des «nathémes de 
la comr de Rome en lui oflfrant son amitié. Or, 
Rome ne pouvoit repousser ces ôffi^s pour aucun 
aittre motif, que parce qu'elle-même vouloit con- 
tinuer à être un état dans Vétat^ c'estnà-dire , a 
troubler tous les états où le clei^é romain seroit 
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J600DIIU comme le directeur légitime des ([^onâcdènees 
df» citoyens , et le pape <x>mme le ehiet absolu de ce 
«large. 

Tous les travaux de Ricci dans son diocèse ser- 
.virent à le rendre odieux à ce que nous appelons 
les ultramontains ^ ( expression dont les Italiens, 
«moins ultra^papisles que bien des peuples d'en deçà 
les monts, sont justement choqués, et cp'ik ont rem- 
.placée par celle de curiûlistes ou esclaves dévoués 
M la cour de Rome). La revendication de ses droits, 
.comme évêque, sur Rome qui en étoit en posses- 
sion, et la restitution des droits des curés , étaient 
-de dangereux exemples proposés à tous les prâats 
qui avoient encore quelqu'idée de Forganisation dé- 
mocratique de la primitive ^lise ; elles menaçoient 
les papes d'une ^révolution qui alloit les rendre les 
frères d'évéques devenus fsères de leurs curés, et 
qui , en les privant d'un pouvoir et de richesses dont 
ils avoient joui jusqu'alors , alloit encore les forcer 
à acquérir des talens et des vertus qu'ils n'avoient 
jamais eues, et qui désormais auroient été les seuls 
moyens de se faire reconnottre comme les premiers 
entre des égaux. 

Le projet de Êdre des moines autant de prêtres 
utiles et d'honnêtes citoyens , et celui de réformer 
les catéchismes , étoit vouloir , à la fois , priver les 
papes de leurs plus fanatiques et obscurans émissai- 
res, et mektoe^ les fidèles dans le cas de ne plus se 
laisser dorénavant , .ni égarer , ni séduire par les 
agens de la cour de Rome. Le plan d'une académie 
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ecclési€isti{juB «toit le* complément de ceCte restau- 
ration des études religieuses; et celui dn patrimoine 
du clergé arrachoit pour jamais à toute influence 
étrangère et les pasteurs , et leurs troupeaux. L'é- 
« jporation du culte des pratiques les plus supersti- 
\ lieuses étoit une conséquence de ce système , et n'ir- 
riioit pas moins sensiblement la cour de Rome que 
-les autres réformes. C'est sur ces momeries seules 
•que se fondent les iniques revenus de cette cour, 
ainsi que l'espoir que les sources n'en tariront jamais. 
Rome n'eut pas à faire à Ricci le seul reproche 
d'avoir usurpé, en tant qu'évéque, sur sa prétendue 
toute-puissance, et d'avoir propagé, comme réga-- 
liste ( anti'Ultramonttun ), la doctrine qui affi*an- 
chit les puissances civiles du pouvoir religieux, et 
qui soumet, au contraire, le culte extérieur et ses 
ministres à l'action du gouvernement. Elle le vit 
aussi se dépouiller volontairement de l'autorité abu- 
sive que d'anciens prqugés attribuoient aux évê- 
ques , comme chefs des tribunaux ecclésiastiques 
nommés officialités. Ces tribunaux, aussi bien que 
les évèques de qui ils dépendoient, étoient à l'entière 
disposition des papes , à qui les évéques prètoient un 
serment aussi anti-religieux qu'anti-national. Ricci, 
pour extirper le mal jusque dans ses racines , ré- 
clama hautement contre ce serment, par lequel il 
'élqît absurde , disoit-^il , que des évéques-citoyens 
s'obligeassent à obéir à un prince étranger , et que 
des évéques probes et religieux pouvoient rarement 
• tenir. 
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Mais le grief sur leqael lui furent adresses les plus 
sanglans reproches , ce fut d'avoir fait de tous ses 
principes^ de toutes ses maximes ,: de son système 
tout entier et de tous ses plans de réformes , un 
seul corps de doctrine , sanctionné par une assem-r 
blée synodale de son diocèse , et réduit en canons y 
d'après la marche , reconnue régulière et légale ^ 
des premiers siècles de l'élise. Cette entreprise har- 
die attira sur sa tête les foudres du Vatican , et à 
leur suite des persécutions sans fin , qui prirent , 
suivant les circonstances, le caractère de la ru^e, 
de la perfidie , de l'audace et de la cruauté la plus 
raifinée. Le haut diergé toscan embrassa presque gé- 
néralement le parti de la cour de Rome (a), et s'a- 
charna, en masse, contre celui de ses membres qui 



{a) On ne sauroit trop la répéter, ni la répéter sous trop de 
formes, cette vérité incontestable, si bien sentie par Léopold , 
que l'ignorance et la superstition sont les plus dangereux 
auxiliaires qu'un gouvernement puisse choisir» €eux qui, par 
état, entretiennent l'ignorance et fomentent la superstition, ne 
travaillent jamais que pour leur propre compte ; et lorsqu'ils i»e 
sentent assez forts pour l'avouer ouvertement , de rampans 
qu'ils étoient devant le pouvoir , ils deviennent insolens et su- 
perbes , et ils écrasent le pouvoir sous leurs pieds. Eh ! qui alors 
pounxttt encore s'opposer à leur facile victoire ? En vain invo- 
queroit-on les lumières et les vertus des philosophes. Les misé- 
rables les ont combattus sans crainte comme sans péril : ils ont 
vaincu ces hommes généreux avec les armes de la puissance. 
G'étoient cependant ces mêmes philosophes qui étoient seuls 
appelés par la raison pour consolider la puissance sur ses \Tsàe% 
bases.....**. 
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n'a voit eu d'autre . tort que de montrer des lumières 
et du courage , lors de la réunion de l'assend^lée ee-. 
clésiastique que Léopold ayoit eu l'imprudence de 
provoquer. Ce prince appelé au trône impérial, ne 
vécut que le temps nécessaire pour vrâr son œuvre 
chérie de la r^énération de la Toscane renversée, 
et Ricci livré sans défense à la haine de ses enne-^ 
mis qui triomphoient au nom de la superstition et 
du fanatisme. 

Depuis cette époque, Fancien é^éque de Pistoie 
et Prato, demeuré sans autorité, se condamna vo- 
lontairement à la retraite et au silence. U ne put 
plus fournir à Rome aucun sujet de plaiiite; mais 
ceux qui existoîent dqà pesèrent sur lui jusqu'à sa 
mort Lors même qu'épuisé par de longues souf- 
frances , effrayé par d'horribles menaces et ^aré par 
de flatteuses promesses , il eut consenti à se con- 
damner avec toute sa conduite passée, et à laisser 
un monument public de ce sacrifice de sa propre 
réputation à ce qu'on appeloit trompeusement l'édi-i 
fication des fidèles et la paix de l'église ; lorsque le 
pape lui-même se radoucit à la vue de cette hum- 
ble abn^ation de tout sentiment d'intérêt person- 
nel, inspirée par de si généreux motiJ&, les exaltés 
du parti ne lâchèrent pas encore leur proie , et l'in- 
fortuné prélat , succombant enfin sous les maladie» 
qui étoient le résultat des barbares traitemens qu'il» 
lui avoient fait essuyer , n'expira qu'abreuvé de 
toutes les humiliations qu avoient pu inventer la 
haine théologique et la vengeai^ce sacerdotale. 
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CONCLUSION. 



Le concours des circonstances qui firent abolir 
les réformes de Léopold et entrainèrent la chute de 
Bicci y eut des conséquences importantes pour le 
despotisme sacerdotal qu'elles accréditèrent aux 
yeux du vulgaire qui ne juge des entreprises hu- 
maines que par leur succès. La barque de S^Pierre 
remise à flots en Toscane par le fanatisme , la su- 
perstition et l'ignorance , par une cupide aristocratie 
et un ministère ^oïste ; cette barque dont bientôt 
L'Europe entière vit de nouveau s'enfler les voiles, 
grâces surtout aux excès du parti exaspéré qui vou- 
loit la submerger, et plus encore à l'ambition d'un 
chef militaire qui désiroit qu'elle l'aidât à sortir de 
la mer orageuse des révolutions , parut être sou- 
tenue sur les eaux par un pouvoir surnaturel, et 
commença de nouveau à inspirer cet aveugle res- 
pect , si favorable à la tyrannie , qu'il protège de 
toute la bassesse de la stupidité. 

Ce n'est pas tout : la liberté qu'on n'avoit fait 
qu'entrevoir en Europe, parut bannie pour long- 
temps de son sol corrompu, lorsque l'homme ex- 
traordinaire qui , sans l'enchaîner entièrement , lui 
avmt cependant mis des enti*aves autant que l'exi- 
geoient ses vastes desseins, eut disparu lui-mènte. 
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Le pouToir sacerdotal qui n'avbit été qu'un ins- 
trument dans sels mains puissantes, redevint Tidole 
qu'encensèrent les foibles ministères qui partagèrent 
ses dépouilles. Ce fut sur les autels de cette idole 
antique qu'ils immolèrent les peuples , pour pouvoir 
encore se nourrir avec les prêtres des restes du sa- 
crifice. 

Quelle plus noble application de l'histoire, que 
celle qui apprend à déverser tout le mépris et toute 
l'indignation qu'ils méritent, sur ces hommes in- 
dignes d'en porter le nom , qui ne tiennent à la 
société , ni par leurs sentimens , ni par leurs prin- 
cipes , ni par leurs intérêts , ni par aucim des liens 
de la nature , et qui n'ont qu'un seul objet , celui 
de tromper leurs semblables pour les dépouiller, 
celui de les effrayer au nom d'un Dieu jaloux et 
terrible pour les faire trembler devant ses soi-disans 
interprètes, celui de les abaisser et de les avilir 
au nom d'un Dieu humble et soumis , poiu* les faire 
ramper aux pieds de ses audacieux et orgueilleux 
serviteurs ! 

La vie entière de Ricci est la preuve la plus frap-' 
pante de ces vérités incontestables. Si l'on ne pou- 
voit pas en tirer cette importante conclusion , dlé 
ne présenteroit qu'un triste enchaînement de tra- 
casseries puériles, de persécutions honteuses, de 
scandales dégoûtans. 

Mais ces faits prennent un aspect bien autrement 
intéressant, une couleur historique, si l'on peut se 
servir ici de cette expression, lorsqu'on les consi-' 
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dère sous leurs rapports avec la révolution éuro^^ 
péenne qu'ils ont en quelque manière annoncée au 
monde , et à laquelle ils ont préparé les esprits. Ce 
ne sont plus albrs de simples querelles théologiques 
entre des sectaires obscurs ; c'est le commencement - 
d'une lutte hardie entre le dépravant obscurantisme 
et la philosophie qui veut éclairer les hommes pour 
les rendre meilleurs , qui veut leur inspirer les sen- 
timens de leur dignité et de leur force , pour qu'ils 
s'arrachent au joug du droit dii^in et du bon plaisir y 
de l'infaillibilité et de l'arbitraire. Ce ne sont plus > 
des traits ordinaires d'envie et de méchanceté ; c'est 
un système suivi d'intrigues , de cabales , de machi- 
nations , de perfidies et de cruautés, adopté par des^ 
hommes qui, se disant enflammés du zèle de la 
maison de Dieu , ne sont animés que d'une soif 
insatiable de pouvoir et de richesses , et qui pour- 
suivent de leur implacable vengeance quiconque 
veut les démasquer et les vouer à Texécration pu- 
bhquè. Enfin , ce ne sont plus seulement des moines 
impudens et dès religieuses déboutées , vivant au' 
sein du Hbertinage; ce sont des corrupteurs de la 
morale, des séducteurs de l'innocence qu'ils entrad- 
nent au vice , en abusant de ce qu'il y a de plus 
sacré parmi les hommes , la confiance ; ce sont des 
scélérats qui, après avoir prostitué à leurs plaisirs 
des femmes imprudentes , se font préparer par elles , 
pour la même prostitution , de jeunes filles sans ex- 
I)érience , que la société reçoit ensuite dans son sein , 
déjà énervées par une incontinence prématurée , et 
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qui 9 devenue» mères de famille, ne peuvent léguer 
à leurs enfans d'autre héritage que la dâ>ilité et 
l'exemple de leurs débauches. C'est à ces scélérats, 
cependant, que l'on mettoit en mains le jdus puis- 
sant de tous les mojrens de séduction , l'immoral et 
pernicieux ministère de la direction secrète des cons- 
ciences par la confession auriculaire ! 

Des moines qui , au nom de leur Dieu , n'em- 
ployoient tous les dermes qu'ils disoient tenir de 
lui , et tous les mystères de sa religion , et la parole 
que, selon eux, il a voit lui-même dictée, qu'à 
bannir la pudeur du cœur des viciées , et la retenue 
de la décence de leurs actions, n'étoient, ni des 
catholiques, ni des chrétiens j ni même des déistes; 
c'étoient des athées et , qui pis est , des athées qui 
ne croyoient pas à la vertu, et qui ensàgnoient 
à vivre au sein de tous les vices qui offrent quel-* 
qu'attrait, à ne reculer devant aucun des aimes 
où entraine le vice. 

Et puis , ne professoient-ils pas ouvertement l'a-* 
théisne devant leurs adeptes? Leur grossier maté-* 
rialisme ne les affranchissoit>-il pas de toutes idées 
religieuses de crainte et d'espérance, qui tiennent 
Ueu de morale à ces âmes vulgaires pour qui la 
vertu n'est qu'un moyen d'éviter une punition et 
de mériter une récompense? 

Que dirons-nous des impétés et des sacrilèges les 
plus abominables ( à les considérer dans leur sens) 
que ces sectaires commeCtoient et faisment com- 
mettre journellement , comme de» actes propres à 
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s^aguenir contre toute espèce de reaiords, à rendre - 
impossible toixt retour vers la religion , hors de la- 
quelle ils Be pouTOÎent connolire aucun devoir , et 
dont FabseBce légitimoit à leurs yeux les actions les 
plus oimindles? 

Le général de cet oi:dre de S^Dominique qui a tant 
fait verser de sang innocent , et dont les iniques 
sentences ont précipité dans les flammes tant d'hom-^ 
mes estimables qui avoient la noble franchise de dé-» 
clarer qu'ils ne pensoient pas comme les dc»ninicains , 
sur quelques points d'une religion pour laquelle leui* 
zèle atroce n'étoit qu'hypocrisie; le général étoit 
pleinement instruit de toutes ces impiétés et de tou& 
ces déscNrdres. Son indifférence à cet ^ard prouve 
a l'évidence la conformité de ses ofônicms avec ceUed 
des religieux corrupteurs , contre lesquels l'évéque 
Ricci , an nom de la religion et de la vertu , in vo^ 
quoit le pouvoir civil , dont le premier devoir est de 
surv^er la moralité des peuples confiés à sa garde. 
Mais ce général et ses dominicains professment en- 
tièrement la croyance au pape , c'est-à-dire , qu'ils 
auroient commis toute espèce de délits pour soute- 
nir en public les dogmes sur lesquels s'appuie le 
despotisme pontifical , et dont ils faisoient en secret 
l'instrument de leur dépravation. Ricci , au contraire, 
en dévmlant ces horribles mystères , nuisoit à la cause 
de la cour de Rome, que le scandale, mais non les 
forfaits dont il étoit le résultat, perdoit dans l'opi- 
nion publique ^ avec les . moines , ses enfans chéris , 
les propagateurs des erreurs les plus favorables » 
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«On système d'usurpation, ses émissaires les plus af-* 
fidés, ses satellites qu'aucun scrupule n'arrêtoit dans 
l'exécution dé ses ordres. Ricci fut accusé de ne pas* 
croire au pape , et le fanatisme trama sa perte. 

Le pape lui-même se mit à la tête de cette té- 
nébreuse conspiration, contre un évéque dont le seul 
crime étoit la délicatesse de sa conscience. Sachant , 
aussi bien que le général des dominicains, quel étoit 
le système d'incrédulité complète que professoient 
les religieux de cet ordre; sachant également quelle* 
étoit leur conduite , et ne pouvant ignorer les fu- 
nestes conséquences qu'elle deyoit nécessairement 
entraîner après elle, le pape montroit la même 
apathie , et il fit éclater les mêmes foreurs contre 
le prélat qui sacrifioit tout respect humain , tous les 
égards , tous les intérêts quelconques à la vraie mo^ 
raie et à la solide piété. 

£t c'est la papauté qu'on veut rétablir dans sa' 
monstrueuse puissance; qu'on étaye encore de ses* 
anciennes et pernicieuses erreurs , dont on souffi*e les 
dangereux abus; qu'on entoure de ses fanatiques 
adhérons , et même des plus redoutables, les jésuites ; 
qu'on laisse s'armer des fléaux qui lui ont servi pen^ 
dant tant de siècles à abrutir les hommes et à dé- 
vaster le monde , même du fléau le plus terrible , 
le féroce tribunal de l'inquirâtion 

Ce fatal aveuglement d'un intérêt mal entendu* 
de là part de plusieurs gouverhemens de l'Europe , 
cette fausse poHtique , cet esprit de vertige qui fait 
préférer la vile et passive soumission de sujets dé- 
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.gradés par la superstition , à l'acquiescement libre 
d'un peuple éclairé aux volontés d'un prince^ or- 
gane de la loi , peuvent à peine être conçus à l'épo- 
.que actuelle. N'avoit-elle pas été précédée cette 
.époque, par un demi -siècle pendant lequel, de 
rexaman approfondi de toutes les questions qui in- 
téressent l'humanité, «étoit née cette vérité si incon- 

• testable , si utile , d'une application si générale, sa- 
.voir que la vraie politique n'est autre chose que la 
justice de nation à nation, l'équité des rois envers 

. les peuples , la morale universelle mise en action. 

Les peuples, il faut l'espérer pour l'honneur de 
la raison humaine, les peuples du moins recule- 
ront à l'aspect des chaînes qu'on prépare de nou- 
veau à la pensée , la plus noble des facultés de 
l'homme. Toute autre liberté est illusoire et ne sera 
que de courte durée , si l'entendement et la cons- 
cience sont asservis : aucune force humaine , au con- 
traire , ne pourra retenir dans l'esclavage des hom- 
mes qui se croiront libres de droit , et qu'aucune 
révélation prétendue divine , aucune interprétation 
sacerdotale n^ persuadera qu'il est des individus , 
des classes prévilégiées , et destinées par la Provi- 
dence à les rendre les misérables jouets de leur am- 
biticm et de leur cupidité. 

Supposons un instant qu'on pût étouffer l'espoir 
de la patrie , en pervertissant toute la génération 
qui s'avance sur la scène du monde; supposons qu'on 

* pût encore hvrer l'enfance aux ignorantins, Tado- 
^ lescence aux. jésuites, l'^e mûr aux inquisiteurs de 
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la fin; qaelles horribles cûoiyulâons n'aitraÉneroit 
pas dans la suite oe renyersement de l'ordre, ce 
^MAteux pas rétrograde dans la carrière de la em— 
iisatian? Car on ne yioile pas plus impunément les lois 
du système moral^ que celle du système phyâque. 
Et qui osera nier que les peuples aient âiit , de- 
puis quatre-vingt'nei^^ des progrès immenses en 
fait de lumières? Qui ne conviendra que les Fran- 
çois de la fin du dix-huitième aiède étoient autant 
au-dessus de ceux du fameux siècle de Louis XIV ^ 
.que le sage et juste Léopold étoit au-dessus du cagot 
et inepte Gôme ID (a)? 



(0) Une des grandes affaires du ligne de Corne UI^ fut de^se 
procurer^ en sa qualité de grand-maître de l'ordre de S^-Etienne, 
le corps de ce pape-mart^^ qui se trouToit en un lieu ^ et sa 
tête qui ëtoit dans un autre. Quand il y eut réussi , il voulut 
encore avoir son siège ou sa chaire [caUedm), II fit le voyage 
de Rome, en l'année «ainte i^oo, exprès pour la ^mander au 
-souverain p«nttfe».Gelui«€i (c'^toit Innocent %1 qui régnoit alors) 
•le reçut avec ks jdus grands honneurs ; et pour le servir selon 
son goût j le fit chanoine de S*-Pierre^ afin qu'il pût voir de 
près le S^-Suaire qui se montre au peuple, dans les occasions 
solennelles , du haut d'un des balcons de cette église. Travesti 
en prêtre , le grand-duc monta à ce balcon , prit la relique en 
main et donna la bénédiction aux dévolts assemblés dans le 
temple. Tonché far oet acte de zèle ecdésiasfique , Innocent 
accord la chaire de S^-îÈtienne à Gôme^ qui repartit pour sa 
capit^ , plus riche en choses saintes que ne l'avoit jamais été 
aucun prince , dit l'auteur où nous avons puisé cette anecdote , 
et enchante du succès sans exemple de son pèlerinage. — Os- 
sêjvaiore fiorentino , quart, di S. SpiritO; part, i , chieea ée&a 
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Pourquoi la ré&nne n a-t«^die pas continué à 
venir du trôae ^ comme aymeiit se^oblé le promettiia 
les beausi règnes de Joseph II et de Léopold? Cétoit 
mix rois , reTetus jusqu'alors de la toule-puissance 
^es nations, parce que le mallieur des temps et 
Fignorance générale TaToi^tt eiLigé» c'étoit aux rois 
a consdiider Tère de la piiilosophîe qfulls av oient 
couverte d'une masnère râ brillante ,, et qi»e de nou- 
velles connoissances , de noirveaux besoins, de nou- 
veaux droits rédamoient împéneuseme&t 

Les rois auxquels est confié a^ourd'hui k sort 
des peuples^ refuaewnt-ils d^étre des Josepb et des 
Léojiold ? Par une fatalité qa'<n ne sauroit assez 
déplorer, les sujets de ces princes n'âUneint pas en- 
oore mars pour rheoreuse révoktttoii qu'ils médi- 
tœei^; et^ maintenant qu'ils le sont^ les rois ne ae*- 
rment^ils pas mûrs pour entendre leurs voeux , et 
pour fonder leur propre bonhenr >siiir les bases iné- 
branlables de l'équité, de i'komanité «t de la raison? 

Cétoit un évéqne, un évéque pieux et même 
crédule, qui, sous Léopold, demandoît à grands 
cris la réforme des institutions religieuses ; qin 
avouoît que cette réforme étoit indispensable, parce 
4jne les abus étoient parvenus à leur comble, et que 
;la société étoit menacée des maux les jdus graves, 
si on ne se hatpit d'y apporter remède , prompte^ 



^ 



colza, tora. 7, p. 92 c gS; ediz. di Firenze^ i8ai. — Si, du 
moins , les proneurs du Bon vieux temps ne regrettoîent que ces 
ifiirce» ridimies 
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ment et radicalranent Ses prédictions ne se sont 
que trop vérifiées. Des peuples poussés à bout, ont 
usé du plus sacré et du plus incontestable de leurs 
droits, celui de se tirer par eux-^mêmes d'une situa- 
tion qu'ils ayoient reconnue intolérable. Leurs gou- 
yememens se sont opposés à de si justes désirs, et 
tout a été bouleversé. La lutte n^est pas encore à 
son terme ; mais rien ne peut faire douter du plein 
succès de la plus sainte des cause, quelque retardé 
qu'il soit, et quels. que soient les obstacles que Fon 
accumule pour le. traverser. 

* Ne se trouvera-t-il pas, un jour, un Léopold, 
pour seconder, pour diriger le noble élan de l'es- 
prit humain? 

PourqucÂ n'est-il. plus de Ricci; ou pourquoi les 
hommes qui sont mus par le même amour du bien 
public, qui ont connu et honoré ce digne pontife 
cathoUque, qui conservent pour lui la plus haute 
vénération (car il en est encore, qui ont survécu à 
toutes les révolutions et à toutes les contre-révolu- 
tions que nous avons souffertes) ; pourquoi, dis-je, 
sont-ils sans pouvoir et sans influence ? 

Ils releveroient , au nom du Christ , cette reU- 
gion bienfaisante, à laquelle la philosophie, au nom 
de l'humanité , s'empresseroit de tendre la main ; 
cette religion qu'un zèle maladroit achève de perdre 
entièrement, en voulant la replacer sur le trône 
vermoulu de la superstition, de l'intolérance et du 
sacerdotalismé. Ils nous montreroient des évêques 
éclairés toujours prêts à combattre les momeries du 
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vu^aîre, aiMBÎ fakn j^pie le fimatiainB des citgota e^ 
des hypocrites; des éyéques qui se dépocttUenniBirt 
votomtaireqient de taut . pott^ôir de Bliihe à la to- 
cîéié.9 pour tiB ee rékerver que celui iFoidbry dé 
aedOoriT) de oonsolet lés memhnes qui la compo^ 
9ent( des éyèques ausfti enbenkis du despc^isùie anli^ 
aocidl et anti-refigieux db la cour de Bome, tfaut 
ainoèremeut i^tachés à Tunité ecclésiastlqtte^ qui n'est 
^e.'la charité) la conconcb enveis tôiya noa fiàw; 
des évéques enfin^ soulnis au gowreniemetit duquel 
ils dépendent comme tous les fidèles. Us sauroient 
pour la prospérité de ce gouvernement protecteur ^ 
soutenir leurs droits , qu'il est de leur devoir de ne 
laisser usurper par qui que ce soit; mais aussi , ils 
n'usurperoient point sur la juridiction Intime des 
curés 9 leurs utiles coopérateurs et respectables frè- 
res, tant qu'ils seroient animés par le même ver- 
tueux désintéressement* 

Est-il encore permis d'espérer que cet|e révolur 
tion désirable se fasse spontanément et sans secousses y 
ou du moins sans explodon , pour l'honneur de 
l'humanité et le bonheur des hommes ? 

Elle se fera ; on ne sauroit en douter : les efforts 
d'un parti maladroit qui travaille , sans relâche y à 
la restauration de tous lés préjugés et de tous les 
abus que l'autorité du siècle a détruits, en sont le 
gage le plus certain. Cette restauration porte visi- 
blement en elle le germe de sa destruction : il lui 
manque la seule base sur laquelle elle puisse re- 
ToM. 3. 6 
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fOÊO^ IHgnormœ de» peapfes; eUe ^^éaeouktm'MfOB 
mtk ^peùfn pèidi. I 

.La réiKolutîoii se .fera : iûmêb , d'une -part/iopmf» 
Jbien ".d'oibstades .à Taincre, de combats à «mtenir^ 
dersacrifices à faire : de l'autre , rqae id'ixitéEâlB à 
{rtameri Cependant , tout se borne à la aolntion de 
cette question bien sbnple , savdbr si les gouifème- 
nena ont reçu de droit idivin l'ordre de .BBÔre ^ 
nous de atupides ^esclaTes^ et les prêtres edui .ds 
BDUfi^rendre des monstres i 
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HOT£ (lUATILB-VINGT-SEPTlàME. 

■ 

(67) (Page 2. Ce roi (celui ^Ètrurie) ^ entièremeni 
dominé par' ks comtes P^entura et Snlpatico , etc.) • 

Voici un fragment d'une lettre du sëtiateur Gianni à 
son ami Biffi y • écrite à Gènes , le 4 juillet i8o4, et que 
nous possédons autographe. Elle commence par un éloge 
Bien mérité de M. le conseiller FruUani , mort, il n'y 
a pas un an, ministre des finances, et qui aroit été di*^ 
recteur des secrétaireries , lors de la déplorable réaction 
du sénat florentin et de sk cAomine noire. Cette lettre ser^ 
vira à éclaircir quelques-imes des circonstances qui pré^ 
cédèrent la scandaleuse cession de la Toscane par la France 
à Lofuis de Paime : elle ofEre un portrait peu ayantageux 
du G<Hnte V^itura (a)» 

a Mon aipi Biffi, je «yois dëji que Frullani a montai 
beaucoup d'égards pour, ma fille y pendant la durée de 
la persécution. Je savots aussi qu'il s'est toujorn^s exprimé 
arec énergie devant la régence , et qu'il y a toujours 



■» 



(a) Amioo Biffi, «apero dus Frullmi feœ mille nmicisie a min 
figlia in tempo délia peKecQnane.Sapeyoehe inreggenza parlo con 
tatta la fbnn délia gîtiaiiua} e specialmetite qnaudo fà quettione 
del mio proœiBo e délia oondanna arbitra ria propoata da uq giodioe, 
çfae avéra votalo non caaere laogo a procedere. Il générale Somma* 
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plaide la cause de Pëquitë, surtout lorsqu'il fut question 
de mon procès et de la condamnation arbitraire qoe pro« 
posa de prononcer contre moi, le même juge qui a?oit 
dëjà déclaré qi^il rCy a$foit aucun lieu à me pounuwre. 
Le général Sommariva a rendu celte justice à FruUani 
et à moi« Je ne dirai rien d'un des sénateurs qui ^ pen- 
chant pour la sentence arbitraire 9 désista de son opi- 
nion après que Frullani se fut expliqué. Grâce au ciel y 
j'ai tout jiardonné;; je n'y pense plus ^ «i ce n'est pour, 
témoigner toute la gratitude que je een^ pour FruUanL h 
« Je sa vois 9 outre cela, qu'il étoit tombé entre les mains 
de celui^i une longue lettre que j'avois écrite au sénateur 
Bartolini^ qui yenoit de mourir ou du moins d'avoir été 
frappé d'un coiq> mortel d'apoplexie : iln'en fit aucun mau- 
vais usage. Ce n'est que long^temps après et lorsqu'il étoit 
trop tard 9 que j'appris de quelle nature étoient les ins- 
tructions que portoit le comte Ventura ^ à son arrivée. 
FruUani doit paiement les oonhoitre. Frullani pouvoit 
me perdre, à celte égoqpB^ et il n'en fit rien. Ventura 
avoit d^ rempli l'objet de sa commission , quand il 
demanda au conseil d'état des renseignemens sur mon 



■ ■>ii i'rtM|.\ 



rlTft ne ha resa ginttizia a hîi ed ft me. Non parlo di an senatore 
iiie indinando |i«r la Condanaa aHiiUariay te ne rltîcÀ qnando 
FfftillMii yarl^ Grana a Dia, ho pordonaio ; non ri péaao più altip 
che per gustare- la ^ratilndine che lento per Frullani. SapeTo cbe 
' ièst6 in sue maiii «11a lunga lettera che aoriasi a BartoHni, ohe era 
murto o aocidentatoj e non ne fece cattivo nao. Poateriormente j^ 
ma troppo tardif ho aapnto oon qoali îatruxioni renne il conte 
Ventana ; e ^rvllaiii deve eoboioeri». FniUant allom mt poteva 
>OTinare » e «on I0 feœ. Venlim «^«em flnita la ana eommiaaione^ 
'qnand« rieeroft di me àl eoniiglie di alato^ e na oèteaine on ibgli* 
«ooio anonimo , aen» data , che oonteneva appnolo «tnanlo diaae il 
hargello neila raa qneréla^ an lia qnalc là fatlo U mio prooeaao; le 
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;o<»npt»* U reçut pour toaie réponse un. papier sans signa- 
ture et saoB date , qui contenoit exactement ce que le 
barigel ai^oit dit dans sa plainte contoe moi, sur laquelle 
on b&tit ensuite mon procès. J'ai yu ce papier et j'aii r&«- 
. connu l'ésvitnre du commis qui l'avoit copié» Le comte 
Ventura eut l'âoue asses charilaUe pour* consîdArer ce 
chiflFon comme une noie efficieile cooeemant les re- 
cherches qu'il aroit été o&avgé de ftiire y et il m^advessa 
•la misérable lettre que tous aTes. vue. Ge fut alorsique 
je retournai de Pise à Florence , et que j?aUai voir tous 
les ministres et ba homnww puissens. Je^retua ohes Frol- 
Jani Paccneil le plus amical ; il aroit aur le cceur bien 
des choses qu'il ne voulut point me communiquer et 
«dont )e ne savois que la momdre partie : je sua le reste 
dans b suite. » 

ic Le due de Parme dramoit secrètement le ton au 
^uyesnementy et le capucin ( Turchi, évèque de P&rme) 
aie oesaoit d'inspirer la haine pour toutes les instituliotiB 
de Léopold et pour tous ceux qui avoient jom de sa 
oonfiaBoe. Us poètre tenok la correspondance et faisoit 
4e r6Ia de médiateur entse les gouvernons toscans et 



4io vcdnio i|ii6Bto fogHo ^ e rioonofctvto ii canttere dei ooamsio che 
lo forÎMe. Ii oonte Yentnra obbe IviiolfaeMi di pveodere <}nel fogTiaooto 
per ofU. rkpofla alh 0a» riwrcs , o au lorÛM la nHMraliila letlera cbe 
.▼oî «Tvte T«diita« Allofa tomai d«.PiMi a FûneBi» :.ieoi. il.§tit> d«i 
uiniitri: e dei potesti 9 e dta FraUâin ricevei il pin «laîolievofe «cco- 
.gltmento \ wm, egli avéra \n œrpo aïolU robba oh» iign ToUé dirmi : 
40 la tapevo aolameale in piceola parte^ ma il pià , Pho npuU> dopo. 
, Il duca di Paraia dAfirail lnouo «egretameote 9 ed^il- eappuocine 
idftpirava oentrarieU per leceie e perle.penDuebofDlditfte. Ua prête 
în qnel tempo teneva on oarteggjle dà mediatore Itai il fpnéroo ioe» 
cano ed il. duça di Patma. Il générale Iftuuat lo Mpera y ma dopo 
U. grande adtiaaom in caaa Qoxmti » cite gît fece oltencrc cLo che 
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-le duc 'de Parme* Le général Murât en étoit instruit ; 
'mais d^iiis qu'ayoit eu lieu la grande assemblée an 
palais Corsinr , dans laquelle il a voit obtenu tout ce qu'il 
désîroit, il fermott les yeux sur ce qu'on fiaiisolt*, tant 
avec Ferdinand, ex-grand-duc , qu'avec le duc de Parme ^ 
toujours selon les temps et les circonstances. y> 

« Après la paix de Lùnéville, on me pria d'écrire sur 
les a&ires et la situation de la Toscane, pour Pinstruc- 
tion du duc de Parme. Ce fut par le canal du marquis 
Vincent Pavesi que passa cette correspondance : il don- 
noit mes lettres au duc et me communiquoit ses ré- 
ponses, qui étoient toujours accompagnées d'expresttons 
de satisfaction. J'écriTOis, comme j'en ai l'habitude, avec 
vérité et franchise. Jamais je ne parlois des personnes, 
mais toujours des choses. U étoit facile alors de res-^ 
taurer la Toscane, et je fis part là dessus de mes foiUes 
idées ; mes vues étoient* aussi déuntéressées que loyales. 
Dans ime lettre, je m'aperçus qu'il y avoit un autre 
correspondant à Florence, et que le capucin n'ignoroit 
pas que j'écrivois de mon côté : je ne changeai rien 
pour cela à la sincérité de mon stile. Je continuai , jus- 



Toleva I luciava oomre tatto ci6 ohe si facera oon Ferdinaudo ex» 
grancfaica, e. con il claca di Pamift, nai rispettm lempi ed oooa- 
aîoDi. Oopo la paee di LnnevtUe j fui invitato a aomere anU« ooie 
totcane, per liiine del duca di Parma, IL maraheM Vinoenst» PaToiî 
fù il canale del carteggio; dava le mîelettere al dnca e nii riferira 
le tue rispotfta, lempre oon segni di gradimento. lo aoriTeTa aempre 
al mio lolito , oon vorità aperta e con aineerità. Mai parlai* di per^ 
«ooe , e folamente di cose. Allora era facile il riatanrare la Toacana , 
ed ÎD ne diedi le mie del>oli idet ^ ma sincère e ditinteressate. In 
nna lettera mi avriddi che vi era chi acriveva da Firenxe , e che 
il cappuccino aapeva il mio carteggio { non cambiai perciè latin- 
ccrità del mio stile. Siao a cke fà proclamato «Lodovioo I forwAlr 
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qu'à ce qa'on eut prodiavié fimneBement kroi Louial*' : 
je cessai alors à?écntB*y parce qa-à lui seul étoîent dus 
mes services. C^ëtoit ainsi que J'en amns agi aTec^Léo^ 
pold 9 lor8qa\>n proclama Ferdinand» i^ 

« Le gouyemement firançois m'a voit appelé a Li- 
▼oume pour rédiger un plan de restauration y et je le 
fis f malgré toutesles: itstucieuses tracasseries que m'op- 
posa le gouvernement toscan de cette époque, gouyer- 
nement installé dépuis la aéaiice au palais Corsini dont 
l'ai déjà parlé.» Le ministre Talleyvand approuva mon 
plan dans tontes ses parties.. Vous Paves yu , et yous 
aaves. que j'y manifestois mon- inébranlable résolution 
de ne< youloir aucune place y ni aucune auioriié dané 
le gouifememenl de num; pay»^ J'ai appris d^uis,. quel 
nsage on a £ut de^ mon projet : Frullani doit aussi en 
ttre iilstniit. Je résolus dfabandonner la Toscane, etc. )» 

NOTBL QUATRE-VINGT- HUITIEME. 

(88) (Page 5. Le nonce Morozsa exigea- impérieuee^ 
ment de révêque Ricci , comme on opoit fcàl onpa- 
roMtnt^ la rétractaUon accoutumée*) 

M. l'abbé D. étoit en France > à cette époque, auprès 



M I » 



meQta^ cantiouai ; td «dlora cessai di acrîvere > |»erchè a Ini solo 
dovevo 11 mîo debole serruio. Cos) feci oon Leopoido , qiiando fù 
proclamaio Ferdinando. 

Il goTerno fraucese mi aveva chiamato a Lîvomo per fare un 
piano di ristanraxîone, e lo feci, malgrado le astate deboleue che 
mi oppose il goremo allorâ toscano^ installato dopo Ta sessione 
•uddetta in casa Conini. Il ministro Tailleran lo approvè ptena- 
mente. Vot lo avete vednto, ed io vi espresst la mia détermina* 
xîone di non volere y né posto , né autorità nel governo dél 1711*0 
paese. Ho napiito posteriormente Taso clie fù fatto del mîo piano , 
G Frullani pu6 saperloj ma allora io risolvei di lasciare la ToscanH. 
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de M« Vé^^oA Grégoûro* Déjà y il ayoît ^tt à Rkfcî | 
daU8 ime Uttre que «QIM avon^ citée ^ qu'il avoit l'in- 
tai^Uop > apr^ son «ëjouv à Paris , de passer en Hol- 
lande, afin de cannK)itr9 p^rsonn^wienl les saictu per- 
sécutas i^ ce pays (le^ janaéwtes dlltrecbt )y e| cçmoiari 
ÎMuicem (^t afin de les consoter «t d'en être consoM) (a). 

Lorsqu'il eut ai^is les tiouyelles persécuttions aux- 
quelles Ricci alloit être exposé ^ sous le r^ne de l'jneple 
ministère d'^tnirie 5 U s'«!«iprelaa > ainsi que M« l'évè- 
que GiT^ire* k l'invites à se rendre en France» seul 
Ja(^ye^p p^mis moyen sur de se soiisftraire aux toiirmens 
que lui prépsi^it là cour de Rome. la lettre que lui 
ëenvii^t, à cet eftet, MM« Grégoire et l'akbë D. f n conb- 
tnuuj^porte la date de Versailles, le 9 fUTrier 1803 (6)» 

La «Ussolutian du concile national . suite nécessaire de la 
CQwlusiondtt concordat de Napoléon avec Rome, kissoit 
à tous deux quelques mois de loisirs, dont ils profitèrent 
pour voyager. Nous rapporterons celles de leurs lettres à 
Ricci', qui no^s ont paru mériter l'attention du lecteur* 

AL rabl)é Dl k Ricci; Paris, gseptembre 186a (c ). 

n lui parle d'un voyage qu'il venoit de faire en An- 
gleterre, avec M. l'évèque Grégoire, et décrit les mœurs 
corrompues , dissimulées sous un dehors décent et hy- 
pocrite, des haoïtans de la Grande— Bretagne* de qui 
l'avôit le plus frappé, c'éf oient les adultères commis par 
ordre des maris , qui chargeoient leurs femmes de se- 
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(a) Lettere direrse, «nni ^789—1^10, n» 5(. 

Dopo U mia siaziooe a Parigî , io oopto di f^nàte in Olandâ ^ 
per conoacere di pfes^oza quei santi paneguitati) e consolarî in- 
vîcenu 

(b) Ibîd. !!• Sa. 
( c ) Ibid. n» 93. 
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duke d69 îeupe^ gM6 à^ Ibcame 'fiimiUe> dont iU ex-^ 
torqupîi9ûi*e|uittite tiéau€orapd'axfmt« It paMe de'li aux 
dÎTOipes p^ur Mli^Wy d»|tuindéi parilos marb ^ui T^fu- 
loieni 8e diébâur^sseï* de leurs femioes' litnidiiiaîrûiiifiiit 
Ue M aenroient pour ieia^ de quelque sédacteur. cennu 
par ses nombreux succès dans cet art af&eux ^ et qui 
s'eugegeiHt. pom* mm forte somiae ^ à founiip enaiite 
â son epwiiettant touleele» pranvea de là feibleBse de 
son ifwm* « J'ai tu y dit M* D.^ ua ràpjport offioiel, 
daixs Ieqû4 on aseureque ^ sur dix. causes en divorce, 
neuf sont de ce^ genre {d)m i^ B aûionce qu'il alloit 
faire une tournée à Port-Royal: « Grégoire , dtt-il, 
fera quelques oourses à cette terre dé bénédiction (e). » 
/ Le même au mftmej Paris, i3 novembre (/)• 

n donne une statistique de l'état du caibolicisme d^u* 
là Grànde-^Bretagne. Londrea contient lluit mille catho- 
liques , et quatorze ou quinze chapelles dédiéea à leur 
tuRe; son clergé est entièrement dominé par la cour 
de Rome, et par aes quatre yicaires apostoliques. L^Éoosse 
a deux évêques^ et' un catholique sur ce«t habitans; 
PIrlande adeux év^ques^ et les. catholiques. y sont aux lui- 
bitans professant d'autres cultea, comme quatore-yiiigt-dix 
à cent ; l'Angleterre en a deux à trois sxjlv cent habitans* 
. Ge qui, selon M. IX, empAche surtout les anglicans 
de ae faire catholiques ,• ce sont i^ les prétentions^ de la 
cour de Rome; 3<* le célibat des prêtres; 3^ la com- 
munion sous une seule espèce ; 4** l'office récité en latin. 



[d) Vu vecnito tin rapportd ulBcîale, in cui si asserlsce clie sopra 
«icci cânse ai dÎTonio, nove sono dî tal natiira. 

(•) Grégoire fàrk alcune scorse a quella terra di bcncdizionr. 
(/) Ibid. n« 99, 



go •• Pltei&S JtJSlrlFlCATlVËS. 

M. D« voiidroit qtte le jMipe dé tÊnt à ftd traie place ^ 
et qu'il étendit & tchait le clergé atigUÂd PinAolgence qu'il 
venoit de montrer pour Fëvéque Ta&eyrand ( Rome 
l'avott âëculanAé); il est p^suadë qu'on s'arrangeroit 
bientôt sur tout le reste ^ et que le eehîsme auroit cesse 
d'exister» 

n dit que le rapport sûr les divorces firaudulenx y dont 
il ayoit parlé daas^les lettres précédentes^ ëtoh une ré- 
ponse dô l'érèque de Rochester k lord MulgraTe*'* 

Le même et M. Pévèque Grégoire j au même ; S^ 
Lambert y vallée de Port-Royal , sS mai l8o3 (peut-^ 
être i8o3) (g). 

Ce sont des prières ^ des souvenirs , des regrets y dès 
attendrissemens, des pèlerinages , etc», etc.^ qui tous se 
rapportent au lieu qui les a inspirés* 

M. l'évèque Grégoire au même ; Utrechi 4 juin 

La fin de la lettre eist de M* D« qui avoit acoompaj^é 
M» Grégoire dans cette visite jansénienne. Il dit : «c Ce 
jour a été pour nous un jour de fête. L'évèque Gré- 
goire a célébré solennellement les saints mystères , aux« 
quels j'ai pris part comme prêtre assistant« L'arcfaevê- 
que (d'Utrecht) y a assisté également sur son tabouret 
(faldistorio) : les bons fidèles en ont été fort consc^és {iK n 
Il parle beaucoup du digne métropolUain y de êon ex^ 



(g) Ibid. n^ loi. 

( h] Ibid. ii« 137. 

( i ) Oggi è stato per tutti noi uu giorno di fesU, Il . veacovo 
Grégoire ha celebrati solennemente i SS. nisterii ai quali ebbi 
parte in qualità di prête assistente. L^arciveBcovo vi a^iatette pure 
dal suo faldistorio : i buoni fedeli ne furono co|isolatis»îmi. 



NOTB QUATAE'ViNGt-HUltlEME. ^1 

sellent clergé y et de touie cette église qu'il appelle ime 
'égUae marfyre (hy 

U paroissdit cependant qu'il alloH y -avoir quel(}iie 
changement dans la politique de la cour de Rome en^ 
vers cette église. L'abbë Mouton avoit ëcrit à Ricci , 
d'Utrecht, le 5i décembre 1802 (/> 

« Le nouvel évèque d'Harlem fait une exception 
parmi tons nos évèque» depuis M* Codde y étant jus- 
qu'ici le seul dont le sacre ait été souflfort patiemment 
et en silence de la part de la cour de Rome; ensorte que 
nous lui faisons presque un scrupule de n'avoir pas été 
excommunié comme les autres. Il n'est pas difficile de 
voir en cela un motif "d'intérêt bien entendu de la part 
de Rome ; mais comme ce n'est pas «or cela qu'elle se 
règle j <et que s»s premières faites «mt toujours des lois 
-pour 0lle> je ne sais pas ce que signifia ou ce que peut 
présager ce silence pacifique^ ^i long^-temps soutenu de 
sa part» > 

L'abbé Mouton mourut peu -après avoir vu M. Gré- 
goire et M. l'abbé D. €e fut uA certaitt De Jongh ^ 
doyen du chapitre métropolitain d'Utrecht, qui l'éarivit 
à Ricci y le 17 octobre i8o3 {b). 

Au reste , Fétrange tolérance du S'^iége pour les 
jansénistes de la Hollande ne fut pas de longue durée; 
en iSiSy immédiatement ^près Ja restauration qui yeh 
noit de légùmêr l'usage ^de ses vieilles armes ^ il ^le 
hâta de lancer ses foudres contre Willîbrord Van Oss^ 



{k) Degiio metropolitano.^ oltimo siio clero, una chiesa 

martite. 

(l) Ibicî. n» 100. 

(m) Ibid. Il*» 108. ] 



g3 ' FlàCB» JUSTIFICATIVES. 

'nouvel arefalevèque dUlredit, et qui lui sToit fait les 
soumissions accoutumées , loi% de son; élëvaliou au stëge 
'archiëjtisQùpal. V^yMi VEqirU de FÉgtiâe y part. 3 , 
Jiy. 9 y tcrna. 3> p* 36i« 

NOTB QtfATIia-TlNOT-IllEirVIÈliK. 

^89) (Page. 5« Ze. conoonlotf rêcemmetU conciu entre 
la r^iMiqu» françoiee ei.la cour de Rame, eàc.) 



V, 



Voici quelques détails sur le concordat ^ et d'autres 
anecdotes eodésiasii^aes dft cette époque ^ ticés de la 
corespondanœ. dft l'ancfea ëvéque de Piatoie. 
' M. l'alibé B. éofiTaiit au nem do M. l'évoque GErégoire, 
à Ricci; Pavia^ 6 Ihannidar ^ cr 9 (^5 juiUet x-Soi )• 

B lui communique k résultat des aégeoialftoiw de 
«nonsignor SfiînSy « smr le résultat desquelles le car- 
dinal Consalvi a exercé la plus grande infloenoe» La 
semaine deraièv^, dil^il^ eo cardiua} a signé) siusi que 
ie premier comsidy un accord qui doit terminer nos dif- 
férends eodésiestiques avec Rome* Un sacrifice de no-* 
tre part (les évèques contitutioiinek ) est inévitable : il 
ne sera q«e piOotlBoice* Noua le devons à l'amour de la 
l^x ; mais il ne se fera pas d'une manière déAcmo- 
nnte pouD notre oauas. Aucune cétaraotalion n'aura lieu 
dans cette pacifiMdJon. Peni-^tve pn^osenr-teon^ tant 
A nous qu'jiux disqidQra » nm démi8si5:«n géséiato > qui 
sera définitive pour les seconds et temporaire pour 
nous, n paroit que les sièges épiscopaux seront réduits 
%i soixante-dix ^ et cela pour ne pas trop charger la 
caisse de la nation ^ qui paix)it décidée à fixer un sa- 
laire raisonnable pour les ministi'es du culte caiholi- 



NOTB QUATtlB-flNGt-NBÙtiÈMB. ^3 

que. Peu^-ftre que pour à pràetit cm laiflB^ra au pofpe 
Fexercice de k confimulkm (dee iiominAiioiu épiaob- 
pales )• La drfdaratkm de i^d detiietuf^ intacte j le* 
veste sera pen à pea r^mis en Tigiieim C'iâst4à en subs--: 
lanoe ViM actuel des choses qui nous concernent (a)« »' 
n ajoute à cela q|iie le premier oéosul s'étoit montré 
fort satîsEnt des travaux du oùiioile ùationaly et qu'A en 
aTott exhorté lea pères à les pousèet a^ec Tigueur^ 11' 
dît encore que M* l-ë?lqtte (kégolré ne cessoit dé re^ 
commander Virètpm Ricci à iavmti les autoHlés fran- 
çoises et espagaolea , et Jusqu'à Bonaparte lui-même.' 
Enfin , il tétmoigne son ëtbnUemetft de ce que Fë^se 
janséniste de Hollande deneurait daus le silenoe sur Vî^ 
f^ constitatiomisUa de France ; et Q Pattribue au res- 
pect humain qui ùôêoil 'Craindre aux catholiques (non- 
fomains) hoUandois d'allumer de plus en plus contre* 
eux le courroux du S^i^Sge* 



. (a) Aid. 11*60. ' 

..,. nallB qoali tut svalK) U maggior inflaensa il oArdi&é Gonml^U 
Latoom settimana questo cardinale ba floacritto wiitamenie al primfk 
•onaolof nn aooordo che va a termibare le noatre verteoM eocle- 
âiaaticlle een Roiaft. B itievlUbile on aaertfisio dalla parts noatra : 
f(glî mm aaiA tba lem^eranso. ftoi la doMilanô àll'sntor iIsUa paèe y 
ma Bo« ai elfettaeiA 4*ee® oauieni diaoïlorsvole'aU» noatra èaaaa.» 
Ninna ritrattaiioDe avrà Inogo in qoesta pacificastooe/ Fone sa^à^ 
propoata e a noi' e ai diasidenti ana gen^nil dlmeasione ^ du» aarà 
flaale per i aecoi^i > e p rw v t i toria per noL Pare ohe' le aedi vsftôe-' 
iriU <aanmiio ridotl^s aattsutai e ciA per non giavar di troppo la* 
puas naziooale y dip aembra deciaa di fiiaare an appaoUmanlo mk 
gionerole ai ministri dél cnlto cattolioo. Forw per ora il papa avrà 
reiereixio délia oonfsfiiia. La dicbiiurasione del i68a rimarrà intatta » 
il «éalo poi lomeii in vigore a pboo a pooo. Bccovi in rompendio 
1o ttato attuale délie coae noatre ^ 
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. JLe même aupn^e; Fms^ vh octobre \6oim 
l\ ^i^nonce. la p^ô^e du concile national par insinua^' 
lion amicale du gq^Temem^nt^ Gettei concession, de la^ 
part du gouyemeineiit lui . avoit paru devoir rendre, la» 
cour 4e Rome moins acharnée Oontre les constitutionr' 
n/elst i(i Mais^ ^lj^ contraire y dit-Il f monsignor Spiba a 
ff^i^ paryenii? k qvefguf^srfins de^ ^yftques) appelés consn 
titi^tionnelsy jm jbref dQ Pie VH^ plein des expressioiia 
le^ plus insultantest Jjb pape offire le bienfait de la ré^* 
conçUfaihn. ai^ ^tèqoes constitutionnels} il exiga una 
qb^iêfionçff , entière ptlune ^umiaaipfi en toutes choses^. 
il Jie^, exhorte à rentra dans le sein de limité ; il lesi 
obligent ^'assujettir A|uc^'i^iii6As prononcés par Pie Vt 
sur Ips hSàirp^ d(s l'église gallicane ; il leur ordonne dsi 
s'éloigner ^ Pinstant m^me (statim abjiôiuit) des* ^iége^ 
épûscppaux OH airç^épiscopaux ^ qu'ila pccupoient êonm 
r institution du siège apostolique ^ etc. y^ > 

« Les éyèqueS) en conséquence d'un bref si injurieux 
et qui n'est pas revfitu du ptacet requis par la loi, ont 
présenté au premier consul un mémoire respectueux ^ 
mais énergique* Ds ont* d^autant plus raison de se ser- 
Tir d'une pareille mesure > que le premier consul s'é- 

toit expliq^4 fT^T^^^P^^^ ^^^ plusieurs d'entre eux 
i. .ce sujet y en leur disant qu'il ne ae seroit rien passé 
qui fût contraire à leur honneur ou qui blessât leur 
conscience. En effçt'^ le premier consul a pris des ré- 
aolutions JTort sage^ ( i| cite la nomination du ministrci 
des jcultes Portails y ret f^nd compte de l'attribution de 
^es pouvoirs )••••• Vous voyez bien que lés circonstances 
exigent quelque sacrifice; mais il paroit qu'à la finale» 
libertés gallicanes renaît|x>nt dans toute leur ancienna 
vigueur. » ' » 



NOTE QViTRB-yiNG7-N«^yVl^ME. 9a 

u. Soi^ peu.de joiaj» > )e3 jéi|^ue9>{oaiMJUti|tkmi^U ) 
seijant i^Uéa ^ donper leur ^^u^aaion ; yj^o» ^yw qufi 
leipape l'si; 4^4 exigée, d'ime nuaùère menaçante, d^ 
é?6qu6s émigrés» H comble que-quelquea-tins de peuxr 
ci «^ront réélues ; m^is; en général;, U y a appajreoce iqua^ 
lea disp^itiçoB les. p|t|a laypraMes. 9<HPit pont le» Prâati-; 
tatio|ineb.(6).;i . < i 

M. Péyèque Grégoire au même.]'^$|iin4h'L(U||ibefet,Tialt 
lée de PcHrt-Roya} (««atis date,: rei^e par Ricci ,'lëao dé- 
cembre 1801 )• 

n commence par 406 , gémiMenlem 901^1 Port^rRôyal 
et les 5aint8 Père» ,qui' l'haliîtoieiii; il dit eoMnita. : 

.<( Vous ai^xesi ouï parler dtt «ouveL ordire dbchoiea 
qui Ta modifier Fétat 4u clergé frangoU^ On JML S|iina^ 
envoyé de Rome, s'est permis d'eo.Ti^yer Auit éirtqiles 
assen^entés un bref qui peut-rétre aura ^1 laWqué â 
Pam , et qni ^t uà monument d'injustice,, d'inso^ensp 
et,4'ineptie« J'ai répondu avec £effai|Btéi à M* Spinat| 
mftis n^us v^fsa resterona pas là el nous lui rappeUeront 



fiA) Ibid. no;68. 

Al coDtnrlo Mqnsig*' .Spina ha latto |A8tare ad,,aloaiii^4e* vptiptm^ 
detti cotli^uzionalî ^ un brera di Pio TI^^ pieno délie, pii jmiilt 
tanU ,eipretsioni. ,11 papa offre .«7 f>engficio defla .rtco/neîliauiM^ t^^ 
rjonçoyi constituanoi^ali ; «aig^ im'. ahbetUinu^ piena fA ima wudf 
ma^ tommiuionei gfi p^ar^ a i^ienlf^venalijMo deUamiiU^glf 
ebbliga ad asBoggettani ai jgtudizf jportatî 4^ Pio V| . aaglî.^ ^9"^ 
deUa cLiesa giallioaipa; ordina lorp ehe.^ allq^nino aul mpinn^^ 
{statini abjiciant). ^UUe aedi veicoTiU p .arc^Tpicqyili j che opcHp^r> 
vano senta VUtituzione delta sede apastoUcay etc. I ▼escpvl i|^ 
coniegaeiiia di un brève al ingiurioso 9 e che non fi r^vesliip délia 
aeccwaria placitazione ^ hanao preseatato fl pf jlnio .covfole iina> ri»- 
ppttiMa ans jfobusta mémoire^ Eglino ha^BO tanto p^ù motÎTo Ai 
4I4U» 4i eifialU saiinniy ^«satp ^iù vivamente il prûno poniol^ a^ 
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1,68 prindpèR. Da re0t6| nous aiions prouve i l'ëglise et 
apd • |;M<l>^lnièMi6nt ttolÉ« propetision à Pùnioit ^ notre 
ééàr 'éottstant de là paidt ^ en donflant kiès démis- 
sidAs (c); y> C^t S^ Pabbë D. qui teimitie la liettre par 
eéèittiiMs : « Daïit cette sainte solitude , sur les ceiidres 
pii^éoietisea des inaÉtyrs de la t^ritéiorûdftée^ Ttctiines 
innocentes de la féroce cour de Rome, et jouets de la 
Miine des jésàite (i^). I» ' 

'Le ddyen Octeye Ricci au mème^ PoUtrembH^ sA 
noTembre i8oi« 
! n dit m porlam de M. l'ëtèque Grlgoiito : 

« Je siiiB ilii admirateur téUwieiit enthoutiaste éê 
cet. homkie, qu^l^me «emlda ifu'on peut, aveo rAison , 
lui dobMr^lë tttr9 de génie et de soutien de la Vi^ie 
rdjgfo» de Jésm^ltrist. le sais avec certitude que Rome 
le craini. étM^BSCime; et cdul qtd le sait enowe mieux 
qve peRKÂme eët Idé Spiiuu II apprit à le cotufiokre^ à 
imdfiië.olieà là poeniiier comul, qù Grëgoira le réduis 
ait à ^Bi^' loi fart ^iiMMksie ^ilexitm) heureux pour lui 



•ra spiegpito oon pareccb) di I0TO9 che nalU ayyerrébbe di eontrtirio 
•ils loirô Mroiaisssa'y • s letiTo iXlt lùvà' ôoAciente. In fatii il primo 

eoHMtelift preio dèlte MVitfîiiie deleltnlnixiotiî Toi Y«d(fté éhs 

le siffeoMbinas^i^ô q^akhe taorilteio^ ibs alla fine pa»e clitt le 
Ijksnà ||l1llea«é' tfbc^tsrabno in tùtte n lôtt> vigore. Tfa giomi 
^ileatt «rsrt<t¥l > ■i H Mub ■ ' îMpêMi -û date la loro dimeisiime, eome 
gM lÉpëté'thl il'i^tftM^fbaeMtta xntnaecibaaiaëiite dai retevi i^nî- 
pM. Pire ébe tdettfA'ifi 4iHs1k Verrattno tieletti; ttia hi gsnsiiilé 
mMutûxkiB ti ablflims ie nfgUofi dtipansloDri in fa^ore de* ooeUtn'- 
SienàtL 

(e) iWd. «• 74. 

(il) In qoeiUi iatita «blitadlite ,.... le céneri presioêedeiiBirtiri 
délia ^erili trècMbaa, tittime inneceuti délia féroce eiirla ronsiia^ 
é benagliodel Vtxoti gesuilîco, etc.*, cta: < -' -"•'"* *** -"' -^ 
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s'il n'aToit jamais parlé! Maintenant ^ il (M. Grégoire ) 
donnera quelques leçons au cardinal-légat ^ mais je crois 
qu'il n'a pas été fort satisfait du* succès ' des pre- 
mières j(tf)« » 

PanniÉni^ ërèque de Chinsi et Pienza^ au même; 
Chfusi-éM janyier 1802* 

« Les 'nouvelles de l'ami commun D. in'ont été ex- 
trêmement agréables , et j'ai été vraiment charmé d'ap- 
prendre qu'il étoit si intimement lié avec le grand évfi- 
qàe Grégoire, dés lumièx^ duquel il pourra beaucoup 
profiter 9 après qu'ils auront été tous deux consolés par 
le' S^-Esprit dans le ÎMtnctuaire de Port-Royal (/*). » 

Le doyen Octave Ricci au même; Pontremoli, 6 fé- 
vrier i8o2. 

k Les mêmes douVelles que vous avez reçues^ m'ont 
été confirmées d'tme autre part,' et j'apprends que le 
mécontentement du légat devient de plus en plus sen- 
aiUe. Il voit souvent Qregorio ( M. l'évêque Grégoire ) , 



(•) Ibid. o<»^a 

lo di queti^ Homo ne sono freso saegno, che meritamente mi sem* 
bra potenegli adattare il nome di genio e di aostenitore délia vera 
religione di Gesà Cristo. So di titfufo che Roma lo teme e lo stîma ; 
e le talono lo sa meglio di tatti y iiilparô a oonoiGerlo M. Spioa , 
in un pranxo dal primo console j doTe Grégoire lo ridnase a moAep^ 
tamenle lacère y e beato lui se non avesse mai parlato ! Ora fari un 
poco di aenola al cardinal legiitb ; ma credo cfae non sia moltio con- 
teiito' délie prime lenonL 

(/) Ibid. n* 8a. 

Le nooTe del comune amico D. mi sono state estrcnlamente 
graie , ed - ho ven^mente godutô di seuUrlo sk bene unito ool grau 
'▼esooTô Grégoire ) dci di cui lami potrà esso moïto profittnre, dbpo 
WÊtkre stati anrbcidnfc consolafi dalS^ ISpirito'nel santnario di Porto 
Beole. 

ToM. 3, 7. 



q8 FIBCBS ItJftTiriCATlTBS. 

«t ngiitre qu'il a {MHir lai toute TestinM que 

méril» (g)* » 

. M. D. «nm£me; Piim/9 wapUmbré i8a9« 

Il dit que la signature de toutes rétractctiaas et Car- 
inuks de dédbfatSoos avoit ^té strietemeui défendue 
par le gouyemement françois aux àssennentés : la ma« 
jorité des ërAques eommençoit i persécuter êourdëment 
les oofaêûtaiiooB^(h).h^'poat-§cripttm est coaça en 
ces teriMs : « TaUeyraud^ ex-*ëTièque d'Autun 9 a ob- 
tenu un hcei de retour à la vie eéeuUè^te^ et il se ma- 
mrav La Xar^te^ d^abotd ëvèqae dXHrlëails , puis apos- 
tatf puis !mt^é 5 ptds diTQlxHSp a également obtenu on 
bref qui le rend habile' à reatrei* dans Ut carrière épis- 
copale (îy. » 

yabbé Palmieri aunaÊnMj Gânes 11 septembre i8o3. 
' a Le bref du pape pour la séccdarisatiaii de Taliey— 
rand a surpris là plupert dé nos thiéolDgiens oasBistes* 
^kCQoutumés à ctoire que c'est un moindre n&al pévut en 
prêtre I d^étre concubinaire ^ adultère , etc.^ que d'avoir 
une permission de se marier, ils ont été entièrement 
déroutés. Quant à moi y je youdrois qu'on ue put ^as 
dire que ces concession,s sont feites dans la . seule vue 
d'éviter quelque grand m%lj je désirerois qu'elles déri-^ 



<tf) ft«. no86- 
. Le hUme )ia*Te «lia 1m JkÂyjai si «oafomsBd per sUia inDte, • 
lo scontento del legato li fa ogm giorno pià ' tetuibilob BfjJA Mité 
molto con Gregorio, e moetra di averne quella tthaam cbe merha. 

(A)IlMd. H» 93. 

(« ) TalWyrand , gU tmcoto ik Antirn , ht oitcoato an ^revs di 
rilurno alla wta mteoUiti e ai mariteiA. Le latente / già waDore 
d'Orléans , pei aïKnCals^ poi «aritato, foi divoraDalo >' im ha par 
ottetiuto aiio , ohe lo abilita a rieotrar uclla carriera epîscopale* 
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Vdflsevt àhih àjstèaEM équitable et régulier : alors j'en 
4flraii etioore plna éiUaé. Dana toiîa les ckâ, j'auroÎB Toula 
qu'an eût inatmit d'abord Ica'fidildS) «t.puis ^W fftt 
paaaé à acoordnr cea gHces* Ma» lé mal ait qàhm haït 
Finatmdioiii par la cramfta de peràro dei draita imBgb-* 
Baires ; et on fait de» cosps de main ^ peut^-^tee dana 
Tespoir de confirmer par là L'idée . gtganteaqtie da la 
toute-puôsancè japede y k. laquelle , aelon la oour de 
Rome,' fl n'est point de loi qui ae doive eëder (il). » 
M* D* au même; Paris, i5 noyeinbre iBùa^ * 
nitti'pàiie'de l'extrême confusioa des afiairès eedé* 
alastiques en France , paroe qu'elles ëtbient rf g^éea par 
le gouvernement françois et par la despotique cour de 
^ov&à f aà imyan de 'Càprmra{l)j et pàroa que les 
diasidens avoîent une prépondérance décidée* Le peu de 
bSm qui exiai&t cnoere, s^élûît réfugié y dit-4I , dana les 
dix diocèses « de nos amis ( les constitutionnels)! (iis)« )i 
PanaiHm y évèquè da Cbiusi et Pienaa> kix même; 
Ghiuai, 38 janvier x8o5. 



( i ) Ibid. n» 94. 

A motti'de* nogtri casini teologi ha fktto sorpren il brvve del 
pap* per la aecolariziazioDe di Talleyrand : aasnefiittî a credore ehe 
m miDor mala nn prête conçul^inario « adultère } etc. 9 cbe 1111a 
ItOBUza di amoK^liarsi ) aouo rimasti sconcertati. Quanto a me 9 noii 
votrei che queste oooccaBÎoni poteiaero solo dirai effetto di altri- 
nioney ma di un giusto e regolar aiatema) e ellom ne serei più 
edificato. Âd ogni modo non mi aarebbe difpiaciuto cbe si istruisBero 
prima i fedeli j e poi si passaaae a simili concesnioni ^ ma il maie è 

che ai 4Miia la uirnxion&per timoré di perdere. imaginar) 9 e ai fan 

colpl di manO) forse colla lusinga di confermare con ci6 Tidea gi-> 
gantcKa deU'ponipoUnza papale y a oni niuna legge résiste. 

(Z) Per mexso di Caprara. 1 

( m ) De^ nostri amiei. •— Ibid; n« ^. 



lOO PliCBft JUSTIFICATIYB». 

M Certes^ ik.oi^t mëriié toute notre admiration » cea 
habiles et intrépides ëvèques du .concile (II* de Paris) ,. 
au. moyen desquels oli désiroit si atdemment qae. tout 
pût s'ëtablir et. se dëtorminer> pour ttre. ensuite sou- 
tenu par le gou.Temement« Mais c'est la politique qui 
a vaincu , et d'une et d'auti*e part. Le Seigneur en saura 
faire .naître le bie^ (n). y» 

M* D. au mftme; Paris, 98 novembre i8o3. 

« Pour ce qui concerne nos amis (les constitution- 
nels) qui ont ëtë réélus lors des nominations aux nou- 
yeaux'siéges , le pape fut trompé, lorsqu'on lui fit ac- 
crpîre qu'ils ayoient signé ou une rétractation f ou quél-^ . 
que chose de semblable. » 

«. Les seuls Chaxrier De la Roche par. politique, et 
BerdoUet . d'Aix-la-^Chapelle par l'effet d'une suprise 
momentanée, ae sont rendus coupables de cette' pré-, 
rarication (o)« )» 

M. D. fait, a{Hrèaicela,4}u^quesTéAexions surle nou- 
veau concordat : il a voit substitué aux- cent dix-eept 
sièges qu'il y auroit eu, si l'on avoit suivi la constitu- 
tion civile du clergé , soixante-six sièges seulement, et 



(n) Ibid. p. io3. * ' 

Uvritarono oerUmente tuUa la luwini aftiiniraxione quei hràyri t 
veitcovî del oonciltO) da cui ardentementa ai desideraya j ohe tutto 
dov0Me slabîlirsi, ed esaere aoBtennto dal govemo; ma te llia Tinta 
la polltioa e da tina parte c dall* attra : il Signore sapri cftvanie del 
brtif». 

(o) n>id. n* 109. 

Per quel che riguarda i noatri amici rieletti aile nuove aedi , il 
pnpa fà ingannato^ allorchè gli ai fece credere che ayeiaer fatta nna 

qiialche ritrattaziçue o cosa aimile I soU Charrier De la Roche . 

per malizia , e Berdollet di Aix la Chapelle per nna moineiitanea 
dorpreaa , si son re»i oolpevoli di sifiaUà preraricatioiVe. 



NOTK QUATRE-YINGT-PlXliCME^ f^i 

-ftUK qtlai*ante mille parobses, Quatre mille* Ce réàaBli4^ 
'êenientdu. culte ^ ajoute-^t-^il , a aiusi rétabli «c les-mén- 
-songes des conceptioruales et des cùrdœoksjïeê supers* 
titions des confrëries populaires ^ les indulgences* exces- 
sives, et d'autres semblable puérilités (p)y » le tout 
'protégé et fomenté par la présence du légat qu'il ap- 
pelle « une aiqfefféhtion informe, inconnue dans les 
'beaux siècles de Péglise [q). » 

n annonce enfin là nomination des cardinaux de 

•Belloy, Cambacérès, Fescb et Boisgelin* « Ge dernier, 

'dit*il, doit certes s'être fait de' grands mérites (à la 

cour de Rome ) , pour pouvoir y faire oublier le plan 

'qu'il présenta à Louis XVI, et dans lequel il s'etigageoit 

à faire accepter par le pape, la constitution civfle du 

clergé. Ge plan a été trouvé écrit tout entier de la main 

du prélat, dans Farmoirâ defir de ce roi infortuné (r)« » 

NOTE QUATRE-VINGT-DIXIÈME. 

• • • ■ • 

(90) (Page 6. La France et PEapagrie a'empreaëèrent 
<Fy metlre ordre [aiéx meaurea réactionnalrea du 
- gouuemement d'Êtntrie.]) 

ê 

L'Espagne devott régler alors ses opinions et sa çon-- 



(/>) Le menzogne de* ooncetîonbii e de' cordîcoti > le snpenti- 
BioDÎ di po|iAUri ooufrateriiite, gigratesehe îndîilgenie ^ ed nltre 
•simili pacrtlitfl. 

(q) Superfetayione infamie > igadtt Aei bei secoH. 

(r) Qiiest* altûno deve certamenie essersi fatto dei gran meriii , 
per poter cancellare il piano da easo prefentato a Luigi XVI ^ in ctii 
impegnavasi di far accelUre dal papa la costitnsione civile del 
clero. Questo piano si trov^ tuUo acritto di maiio dcl prelato nfir 
armoire ^e fer di quel re iiifelice. 
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duittt ftur delteè de m: {Viiîsaante aUMfey la rëpiQAiqm firm- 
çoÎM. Gbpendaxit lion «mcietuifi li«rbam perçoit eaow?. 

M« l'éVèqué Grëgoîie ëarivit à «ta coUigM, iUccîj^ 
db Pacû. le 14 nôveeibre )k8o3« 

k Croicie^-yous qii'em i^^i) ^ SëyiHe^ on a souImui 
publ^fuement dans une tkèsb > que le m^isaecfe de k 
S^Barthâeiny en France atoit M Une chose tcès«<-jaiite7 
Connoissie^-yous cette honriUe aMôdote ? yietqui«ttîoti 
à repris Un certain aaôendent { néàmâoîas > elle n'est plus 
qn'^iin ëpduy antàil politîqiie y dbnt l'autorité cÎTile ie 
aêit ooniB^e d'Un înstriinieiÉt ^ tandia qu'elle deyiseU b 
briser* U'paroit qUOi^ dans oe paya, il j a du moins 
un reste de podeur; car ou 7 a prohibé h vente de 
plifideùDs ouycages ) oA L'on insultait an clergé côniti*- 
ttttioniiel (a). )» 

NOTE QUATRE-yiNGT-ONZIÈME* 

(91) (Page 7. Mane-Louiae [reine ctÈtrurie), etc.) 

Noua ayons vu plusieurslettres confidentielles de Marie- 
Louise , écrites dans le temps qu'en se qualité de reine- 
régente légitime de Fillégitime royaume d'Étrurie, elle 
raikoil ks pauvres Toscans, aea sujets, et ftttîguoit^ 
par des caprices continuela, de sages ministres dont elle 
épuisa enfin la patience et la philanthropie. Ces lettres 
n'ont pas plud de sens commun que d'orthographe. L» 
seul sentiment un peu remarquable que la veinet y esa- 
prime, est sa ferme volonté de persévérer dans ce qu^elle 
appelle sa Juste dépendance de T Espagne, quil est im- 



{a) Ibid. n» ii5 



MOTB QUAT&S-VINOT-DOU2ltHB. lo5 

pamkU 9 8«lon die, qu€ Femp^reut (TUBjKiéoa) déê(^^ 
prounft* 

Naiiii ^oaêédoBft tai copie aotograyliâ ,. de la nuûn. da 
la mftôie irmiA , d'usu Billet qn'a&e je Tanteit (et il y 
a?oii de %iiot s?en Tantev à catte épcMpe) d'aroir leça 
4a tottff^puiaafloit einpereur dea François y peu après fai 
cessatien du fléaa db la fièrtfe jaime à Lv^owriie. Le style 
de ce grand mùDarque* est maîiiiBiiant trop connu {«mr 
que nous devions avertir le lecteur qu'il ne faut, pas 
oroite feue la seewr da roi d^i^a^pne, sut sa parole. Vcncî 
la lâllet copié IsItëraleBaieni : 

« Erifin la maladie de Liveante na mieux! mobidM 
cpxe j'ai esaàiiCi ]|^ar v^us S' aeiii sasis vxms attaquer elle 
voua fait du malt Ma tbèv^ retàe-^ je sena rotoe posin* 
Iraâk) î# v^ coxeliien vous deves» souffirire, et cependant 
j:\ise eqpârer qtie UimpossîKSité o& vods. êtes de DempUir 
voa engagetoena va vooâ en affiranchive peur toujours. 
€'est le souhait de moH aoaur , veiis èfes si bcnile! V(»ia 
nséritea ta At d'être heuveuBO I j? 

NOTE QUATREr-VINGTi-^DOUZlÈME. 

(92) (Page i5. jte pape^ attoit couronner N^léon, 

empereur.) 

Peu avant l'arrivée du pape à P^ris, %^ ^'^1^.^^ ^*: 
écrivit à Hiccj la lettre anivante (a) : 



(«)II»d. tt> t35. 

Qm « pnrU molAo ddU T«nnU dol f«pa : i protoilniti »• h^n 
pr«io del uMVttmore. Già il gawwnto ha skMato loffa .^rmamente 1» 
permiasione di adanani in eoncUtofo, ed ora temono tabben Ta- 
namenta, cbe il papa ottenga la snppreMione delle leggi che faTo* 
riscono ]a liberti del loro culto. Diwi ranameiite, perché souo 
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Paris 9 5o septembre i8o4. — « Qa parle beauccmp 
ici de la venue du pape : les protestans en ont pris de 
Fhumeur. Déjà le: gouvernement leur a refuse avec fer- 
meté la permission de s'assembler en , canêieiùire , et 
maintenant ils craignent y quoique sans fondement ^ que 
le pape n'obtienne la révocation des lois favorables à la 
liberté de leur culte» J'ai, dît sans fondement ; car ils 
sont plutôt protégés que persécutés^ et ils font des pro- 
grès. » 

Cette lettre, est terminée par une anecdote qui , bien 
que hors de sa place ici, mérite d'être conservée. « Étes- 
voua informé du bref d'excommunication contre les sau- 
terelles de Merate (ce bref fut lancé à Milan) ? On y 
donne comme probable , l'opinion des scbolastiques^ sa* 
voir que les corps des insectes nuisibles sont habités 
par des esprits infernaux. On y défend d'absoudre ceux 
qui ne se seroient pas préalablement soumis avec ser- 
ment à la bulle In cœnaDomini, et particoliàrement 
pour ce qui concerne l'article cb recurgu ad-prwc^petm 
(du recours au prince). Toutes ces choses ont déterminé 
le mim'stre Bovara à supprimer et à ensevelir dans 
l'oubli un bref aussi ridicule que téméfraire. >» 

in%\ fiirôritî e fiinno de' prôgreagî... Siete roi Informftto del brera 
di aeouratiîca oontro le cayalletle di Merate? Vi fi dice probMU 
TopinioDe degli BOolaBlicl y che riguardario gli iusetti nociri coma 
abîtati da spîriti înfemalî. Vi ai \îeta di aasolyrre coloro che uon 
si feasero prima aaaovgettati per forma di gîiu«mento. alla bolla 
Iip cœnaJ}&imni ,t dîslintamente suU* aitioolo dej-^cunu adjpnn" 
cipem. Cote tntte che hanno . détermina to quel miniêtco Bofvara^a 
ztepcllire un brève »l.ridicolo ed ardito. 



VOTB Qt ATRB-:VXKOT*TRBi2KlicJI£. .|o5 



MQTB QUATRB-yiNGTrTIUSIZlBWk 



(qS) (t^âge iB.:Riùci éioU plein de confiance dane. ie 
pcpe 9 surtout à cause de ce qui se passoU alors en 
Fnmce.) 

Voîei quelques détails à oe sujet. 

M% Tabbé D. à Ricci \ Paris ^ 5 janvier i8o5 {a). 

a Le pape se trouve très-bien ici ^ mais cependant il 
«Cy Jouit pas de beaucoup d'influence. Ceux de sa cour 
ont fortement tourmenté les ëvèques Le Cos^-'Sau- 
rine y eic.j mais Dieu lésa fortifiés, d'une mani^' très- 
visible* La formtde qu'ils ont signée,* peut être appeUe 
un nouveau triomphe* » 

Le même au même; Paris^., i3 février i8o5 (&)• 
. «Il y- a quelques jours qu'on vouloit persuader à 
Cassiodore (M. l'évèque Grégoire) de faire quelques d^ 
marches pour satisfaire . le pape. Cassiodore a r^mndu 
-qu'il iroit volontiers voir Sa Sainteté , mais à condition 
qu'elle le-.recevroit. comme. évèqne,:et sans lui parler 
du passé* Le cardinal , parent de notre Car^a (le car- 
dinal Fesch), lui répondit : Vous pourriez lui dire : Sami- 
Père , vous frètes pas infaillible, ni moi nonphif; ainei 
Massons là tout ce qui s'est passé. » 



{a) Ibtd. n» 134. 

Qoa il papa irovasi benino^ ma senza grande inflnenxa. Quel 
deUa ana oorte baimo tomeiitato noltîftiaio i- TescoTi Le Cm ^ San- 
rlne ^ «te. ; ma Dîo glî ha fortificati asMÎ visibilmeiitc. . La for* 
mola die hanno aoscriUo puo chiamarat an nuovo irionïo, 

( 5 ) Ibid. n«***. 

Giorni soiio si volea persuadere al Cassiodoro di far cpialche cosa 
di soddisfazione al |»a|)a. Cassiodore li^pobe rhe lo vedrcbbe voleti- 



m 
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KOTfi OtTAtRÛ-TINOt-^ITATORZlliMB. 

(i^if) (Pûgff 3!». Rkct êigrùiefifih (là iéchraii»n) , eîc.^ 

Outre que la réti*actation de Kicci deyoit profondé- 
ment affliger tous ceux de son parti 9 qui y voyoient 
la défaite et la perte' d^un de leurs protagenistes , elle 
étoit ëgalettient pénible . pau^ tous les pliilasôplies ( et 
toe même parti en comptent beaucoup) cpii k oonsidé- 
foient comme un pae tétrograde yeits d'aaaidiiiias er-^ 
rèurs .qu'il avôit fallu tant de temps pour dandiner ^ 
el comitit la victoire dû aacerdotalisme qui s'apprètoit 
de nouveau à ne pina mbktre de bornca à àeM tyranni-^ 
ques prétentions. Les amis de Rioci k IxLi firent sentir 
avec délicàtessa» 

M* L'abbé IX Loi écrivit, de Francfbrt-«ur-4e«^Mein| 
le 9 septembre ttoôr (a) f 

Que dans un voyage qu'il venait es faire en AlU^ 
magne, aVeo M. L'évèque Grëgoiire, il avoit eu occasion 
de lire Pàlkoutian du pape au dernier oonsistoise; quai 
les protestans ne. dessoient de fiiire les réflexions les plus 
amères sut la rétractation de Ricci y telle qù'eUe y étoit 
exprimé6{que laî,'D., espéroit bien que la chose avoit 
été défigurée , et qu'elle s'étoit passée tout autrement 
que de la manière que Rome vouloit le faire croire. 

La lettre est terminée par des considérations sur le 
protestantisme moderne des Allemands, qui n'est plus 



■■MMiiéHA^M«MPM*i«MMa««Wlrti«aMM«A«*^ 



tîeri| alla copiditione cbe To rîceva corne veêcoTOj e tenza parla r Aéi 
pasaato. H cardinale parente del notiro Carega gli rispooe : « Vous 
pourriez lui dire : Saint. Père, tous n'êtes paa infaillible} ni mol 
non plus; ainsi, laissona-li tout ce qui s'est paaa^. v ^ 

(a) Ibid. n« 191. 



KOTB QVATRff-VINGTo-QirAl'ORfelàUB. XOJ 

qu'utt floctiiknisine lëgèiomeiit roilë : on n^ekseigtioit 
âttciia dogme ^ pas mâmé celui de Itnspirttlibtt di-^ 
vm« des Minities écritures , aLce n^ett pour ântattf qtl'èHes 
reafenBMtii des principes, conformes- à là i^aisdti et à 
U Térilé. 

L'abbë Pfthnieri (un des conseillers de Ricci dans 
Fa&ire de la dédanUian)' ku même; Oènes, 5 Jaittet 
i8a6 (6). 

« Glrëgoîre est un peu ixrité^ k cause de ce qui* s^est 
passe jk Flovcnce (la signature de la déelantuhn) ; c'est 
li ce :qUQ m'a (^t D* )» 

liL Pabbë D- a» même; Génea, 85 JanTier i8o8 CcJ. 

Ricet fl^étoit ^int k lui d'avoir perdu son estime y 
et cela pour quelque différence entre les opinions qu'iU 
prdessoîent Ihm et TautrOé M. D; téfonà y eh montrant 
que c& qu'il lui a voit écrit à oe suffei^ étoit entière-^ 
ment fondé sur ce qu'on disoit de sa rétractation , eu 
Allemagne et en Suisse. Mieux infermié dé la vérité , 
d^uis cette époque, a}aute-t*il y il a changé d'idées sai' 
quelques points. Cependant y il continue toujoui^ k re- 
gretter que Ricci ait cédé en la moindre chose; et quant 
à lui 9 cet exemple déplorable de la fragilité humaine 
lui apprendra à résister fermement à la persécution des 
promesses et des menaces. 

M. l^vèque Grégoire au même; Paris, q septMt- 
hre 1807 {d)m 



(b) Ibid. »• 9t5. 

Grégoire era alquanto in collera per l'oocono in rireuxe , comt 
roi difse D. 

(e) Ibid. n^-344. 
{à) Ibid. n* a5o. 



.1V8 ♦ PiECEa JCSTIPICATIVKS. 

II a ëlë charmé d'apprendre par lui^-mème qne 4e 
pape, n^ayoit rien .'exigé de lut y qui eut pu blener la 
conscience 9 1 et qu?il falloit mettre aur le compte de «Bt 
alentours tout ce que Pallocution au conaistoke cofate» 
noit de faux à ce sujet, en|un mot, tout ce qui arcdl 
été publié par les journaux* Il lui apprend pourquoi il 
n'avoit pas tu le pape à Paria, et lui envoie la lettre 
qu'il ayoit écrite au Saint-Père , relativement à sa pro- 
pre conduite ^ lettre qui ëtoit demeuriée sans réponse. 
— n lui annonce que les prèb^es ex-dissidena cohtinuoieat 
à haïr cordialement les ex-assermentés, et il ajoute : « La 
vérité. n'est pas là où l'on ne* trouve pas. la charité* » 

Après cette époque , .les lettres de M. l'évèque Gré- 
goire à l'évêque Ricci devinrent plus rares, probaUe- 
ment i cause, des infirmités de ce dernier , qui l'empè- 
choient d'y répondre régulièrement. La demiwe est du 
9 avril i8o9* 

' S L — Depuis lors, M. Grégoire ne cesssr d'attaquer, 
dans plusieurs de ses estimables écrits, la condamnation 
du synode de Pistoie , et de chercher à démontrer que 
la déchraiifm que Ricci avoit émise a ce sujet, n'étoit 
point une' réiracùxtionAe ce que ce synode avoit établi , 
çamme la cour de Rome, le prétendoit. Notts croyons , 
avec la cour de Rome, que. c'étoit une vraie ré^nicft»- 
iion ^isms les Mémoires de Ricci prouvent àPévidènce 
que l'intention de cet évèque n'étoit nullement* de ae 
létracter, et que s'il avoît pu soupçonner que ses jé- 
suitiques adversaires vouloient lui faire commettre cette 
lâcheté , il se seroit offert , avec toute l'éilcrgie de la 
vertu, aux persécutions dont on le menaçoit en cas 
quMl refusât plus long-temps de se déshoiuirer par un 
acte de dissimulation ou de foiblesse. 



NOTE QUATRE-Vl]IGT-QirATORKti£MB. 30^ 

La. cour de Rpme qui ne Fignoroit pas,- se* servit de 
se» détours aocoutumés. Ce fat une déclaration qn^in 
présenta à signer à Ricci , dédaration qui , nous le ré-* 
pétons 9 valott une rétractation, mais qui, n'étant. pas 
annoncée sous cette forme , fit croire 'au prélat, dont 
le corps et l'esprit étoient également accablés par tout 
ea. qu'il avoit- souffert depuis vingt ans ^ qu'il pou voit- 
donsier la paix à l'élise, en sesacrifiant tout. entier à 
son unité, hors sa propre conscience ayec laquelle il . 
lie composoit jamais. -Rfcci se trompoitj il faut le plain- 
dre, et ne pas condamner les motifs louables d'où découla 
son erreur. 

Mais Rome voulut donner à son triomphe tout J'éclat 
IKMsible. La dManUiên qui n'avoit été obien^ue que comme 
telle , et qui devenoit nulle dès qu'on changeoit même 
eon seul tit|«, fut métamorphosée en réiraciaiion; ce qui 
permit de dire que Ricci, qui toujours protestoit du con- 
traire, avoit sciemment enseigné une fausse doctrine et 
commis des délits anti-rdigieux. Rome soutint cette 
fausseté et la soutient encore : car elle est la seule qui 
ne se rétracte jamais, parce qu'elle sait qu'elle ;fait tou- 
jours bien pour elle ; ce qui lui sa&t.y: quand même il 
devroit 'en résulter la ruine du monde entier. . 

Abiiaie tonl plutM; c'est l'e«prit de l'égliiè. 

BoiLBAV. 

Celui des écrits apologétiques de la conduite de Ricci 
qui déplut à la cour de Rome, plus que tous .ceux i qui 
revoient précédé, fut un article de la Chronique reU-. 
ffieuaey publié en mars 1820, parce que ses .fraudes y 
étoient dévoilées avec tous leurs détails, et surtout parce 
que la narration qu'on y faisoit de cette intrigue sacer- 
dotale , reposoit sur des Mémoires de Ricci, qu'on sup- 
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posa bmi tM.pottvoir etifte devoir être que le rëok fidèle 
d'u» endudnemitel d'opéntionf honteiisee et odianiee du 
despotiaiM eoclësiastiqiia > )peur perdra oet év Aque pieuK 
et diùnfixta^ , Feniieim le ploa ardent de la «our té- 
maime^ qui n'est -ni désintëresaée ni pîevaew 

S IL-^^On répondit à h^ Chronique par une broohnre 
d'en? iron cent cinquante pagMy intitulée : OlmrvatioM 
Murun articU de la Ckroniqm rûUgèsuse, rshik»emtn$à 
^ la réifackUion de moneeignei^ Rkci^ éthique dé Piêtoie. 
Elle &t imprimée i Pana^ en 182a y par ordre <et aux 
frais du »ûnee pontifical* 

Le fonds de ce qui y est rapporté est vrai ; qndques 
détaib sont oontreuT^a : let eooaéquances qu'on «n tire 
sont éridemment &usse$* Noos ne dircMM riendu caradère 
Attribué aux personnages que k QiÊroniqu^ avoit mis 
en soàna, et qui reçoÎTent, dans :1a hcQc}Kattf opoeéolique y 
des louanges quie les lecteui» de la Vie «is JSiecî>oon- 
posée sur les malencontreux Mémoù^ de FévAque> ne 
seront paa tantes de coofinnert 

. On l'oujnrage a été- euToyé tout fait de Rome et puis 
traduit & Paris^ ou bien le oardinsd Consalri» «lors se- 
èrétaii» d'étal» a ministériellement confié Im matériaux 
nécessaires au nonce en France, {|our qu'il les fit re^ 
fondre en une espèce d'apologie de son prqpife gouver- 
nement* Le père Bardani a fourni beaucoup de choses , 
comme <m fient s'en coRTeitiere par d^ paseigss' oi il 
se sert presque des n^^mea expressions que Ricci lui a 
prêtées, k ftùpùà de rater»Qn de l'ardiev Aque Martini 

pour les :jésuites^ (e)« .QueJtJu'effort qu.^il stit iait pour 

• I » • , 

(tf) OWviUoiii|jCtc.,"^p. 137Ï -r- Voyez aussi les p. ^S , Sg, 
i35 , etc. • 
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4e diacialper, U Joe rëuasîra }aiii«îi à effacer la double 
tache d'une présomptueiiâe ignoranoe et d'une traoMt 
série peraécutrice y que lui oiit âuprimëf las Mémoip$9 
du prélat. Le père Bardani occupa involenaat un des 
postes les plus htnwuuM ^ pour lae S6r?ûr de Texpres*- 
sioB italienne j de FoUcuraiUe Rome : il fst secréteire 
de rindes & la congrégation du SM)ffioe9 et tt y ctm- 
damue fort innocemment to^s les libres qui méritent 
le plus d'être lus. 

, L'authenticité des Mémoireê d^. Biceî est fortemaut 
attaquée dans la brochure en question {/*). La pnhlî**- 
cation de la vie de cet évéque^ composée sur ces mêmes 
Mémoires j ne laissera aucun doute à ce sujet* 

Parmi les faitii inexacts, nous nous contenterons de 
citer: 

La douleur vraie et Findignation au-^aaue de toute 
mpreêêion de l'^tcheréque Maxtini lorsqu'il apprit l'arr 
relation de acm eoUègue^ et les démarches les plue 
efficaces qu'il fit, selon Ifi brochure , pour obtenir sa 
mise en liberté {g) : les actes du l&che gouvernement 
sàftatorial ^t de son in^bae comité de justice eont là 
pour démentir le rédactem* pont^cal} 
. La condition de ee retirer à S^Maro , mise à la déli-« 
Trance de Ricci deâ piisokis de la fiMrteresn {h) : non^ 
ei| référons aujc mèm» aeles; 

Enfin, la commission donnée, s'il en faut oioii:« la bre^ 
chure, au nonoe a Florence , monsignor Moroasso, par 
le pape y de témoigner à Rioci quU n'élpit pas p4?vt«n 
ment satisfait de la lettre que le prélat lui avoit écrite, 

^ - . .... 

(/) Ibtd. p. 94 e% |38. 

(g) Ibîd. p. 46. . • . 

(A) Ibid. 
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e% à laquelle le rhéme pape rëpandoit dans le m&ne 
temps, qu'il en ëtoit au comble de la Joie ^ expressions 
qui se trouvent dans uiie lettre que Morozzo ëtoit char- 
gée de remettre à l'éTèque de la part de Sa Sainteté ( iy 
Nous en appelons ici au bon sens etauxUiéinoùiee autogra- 
graphes de Ricci sur Pëpoque dëploraUe pendant la- 
quelle nous nous garderons bien de dire, avec l'auteur 
de' la^brodiure ( de peUr dHnsulter aux autorités légi- 
times) , que les Toscans Tivoient.iN>ii« le gouçemefneni 
chéri de Ferdinand III ( i( ) ; ces Mémoires méritent plua 
decanfiance que toutes les assertions gratuites de tous 
les apologistes de la cour égoïste et corrompue du prè- 
tre-roi* 

KOTB QUATRB<-yiNGTH2UINZliMB. 

(95) ( Page 4i« VimporUmce qvlU (Ricci) aiiachoii à 
faire croUre la dévotion dee fidèlee' em^ere S^^-^Ca^ 
iherine de Ricd, eic* ) 

L'évéque recueillit tout ce qu'il trôura d'important 
sur la vie de S^*-Catherine , comme il avoit fait relati- 
Tement à Savonarole. Ses- archives contiennent edcàet 
plusieurs manuscrits curieux à ce sujet* 

Voici quelques passages de odui qui nous a paru le' 
plus singulier. 

$ I««*I1 est intitulé : « Abrégé de plusieurs èhoses opé-' 
rées par le Seigneur Dieu, diâis unenie ses servantes de 



(t) iMa. ^ 78. 
{,h) ibki. p. 53. 
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l'ordre dea prficheurs, halntant la ville de Prato (a).» 
A^ès plusieurs mirables tous plu« extraordinaire» les 
uns que 1«B autres ^ vient célui-«i : •<( Je crois devoir 
vous feiire ooimoStre^ au sujet de son mariage (de S'^-Ça- 
therine avec Jësus-rClirist), que^ Pan iSitQy le 9 avril ^ 
jour dé pftques, au lever de l'auroie ^ elle fut épousée 
visiblement par Jésus-Christ qui lui donna un annetiu 
d'or émaillé de rouge, et dans lequel étoit ench&ssé un 
diamant d^une beauté merveilleuse. Jésus lui étoit ap- 
paru dans toute sa gloire y accompagné de la Reine des 
cieux», de S*^-Marie-Madelaine , de S^'-Thomas d'A- 
quin et d'autres saints dont je ne me ressouviens paa 
en ce moment. S^^-Catherine ayant fait le signe de la ' 
croix y leur cracha à ions à la figurai pour obéir à son 
confesseur qui lui avoit dit d'en agir de cette maniàrei 
afin que, si c'étoit une illusion diabolique , elle disparût 
au plutôt. Car, lui avoit-il assuré , les saints ne peuvent 
pas être salis par nos crachats; mais ils aimeiU beaucoup 
à noi:^ voir obéissans envers nos supérieurs : le diable^ 
tout au contraire y ne souffire pas ceux qui obéissent y et 
outre cela il ne veut pas être méprisé* a 



' (ff) Arehirio Ricci, — Memorie istoriche divene BIS. •» Pièce 

nutvqaée n« 8 9 f» 3 veiao. 

Gompemlio di alcane- coM opente dal Sig» Dio in uns sua an- 

eilla ordinia pnedicatonim 9 nella terra di Prato habitante. 

Délia despoiuatione in lei fàtta da Jean Chrifto mi pare dorervi 

iar' noio y chôme nel mille etnqne oento quarantadae^ alli g aprile y 

ehe fti la paaqna di reenrrectione nella aarora fa deiponiata da Jeta 

▼inbîlmente^ oon ono anellod^oro amaltato di ronoy et drentovi nno 

dtamante mirabilianmo j apparendoli Jean glorioto acompagniato 

dalla Regina del oieloy et da Santa Blaria Magdalena, et da San 

Tommaao di.Aquinoj et da altri aanti qnali hora non ho in 

memoriaf et legaiandosi colla lanta oroce, et fpntando poi a tutti 
ToM. 3. 8 
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a Voyant que la vision ne disparoiasoit pas, Catherine 
fut convaincue que c'ëtoit JésusHNChrifit lui-même^ et se 
mettant a genoux, elle lui dit : Mon Seigneur , je te 
prie de. confonilre mg volonté avec la tienne , et die me 
foire la grftce de n'être jamais trompée par le tenta- 
teur» Jésus ne répondit rien ; c'est pourquoi la Vierge 
ployant les genoux , lui dit : Mon Seigneur, c'est 
moi qui te supplie de prendre Catherine, ma fille qui 
est ici, pour ton épouse. Jésus demeura encore pendant 
quelque temps sans rien dire, puis il s'écria : Tu sais 
bien, ma mère , que je ne te réfuse jamais rien de ce 
que tu me demandes* Je suis donc content de la pren- 
dre pour mon épouse, comme tu le désires, quoiqu'elle 
n'en soit pas digne* » ^ 

a Alors Jésus ôta du doigt qui se trouve à côté du 
plus petit, à la main gauche, un anneau tel que. celui 
que nous avons décrit ci--dei»iis, et tandis que la Reine 
du ciel tenoit le bras de Catherine , il lui mit ce su- 
perbe anneau au doigt, appelé index j à côté du pouce 



in faocia per obbedire al sno ^nperiore , aocio se era fllusione dia- 

bolica ai partÎMÎ) essendolî stato detto clie e santi non possono ea» 

aère imbn^tUti dalii noatri aputiy ma hanno cbaro la obbedienlia, 

et tutto el contrario fa el diavolo) che non |Mtiaoie chi he^ obbe- 

diente 9 ma fug^ie anchora il diapregio ana , el vedoto ebe non ai 

partivonq , certifioata in quello che gU era Jean , genafleisa diaie : 

Sig** mio ) io ti priegho cbe tu nniaca la mia Tolanta ooulla tua , 

et che tu mi concéda gratia cbe io non aia mai ingbannata dal 

tentatere , et non rispose Jean alhora , perche anbito la Yergine 

ilifinooobiata disse : Signior mio, io ti chiegbo che tn voglia pi- 

gliaco Ghaterina. qui mia figlinola per tua aposa. Sopraaiettn Jesu 

alquanlo, poi disse : Tn aai bene, madré mia, cbe mai ti ni^gbo 

cosa aleuna che tu mi adimandi , onde son oontentto pigliarlla per 

mia sposa corne chiedi , beache ella non ne sis degnia , et traltoti 
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de la main gauche ^ en. disant : Je te donne «eei comme 
un 'gage de mon amcrar; ta seraa toaJQun à moL^ et 
tu ne. seras. jamais sédoité )iar le tentateur» Cela.fait^il 
s'adressa à Catherine ^ et dit : Maintenant tu es. réelle^ 
ment mon épouse; et Jésus là baisa sur la .bouche^ et 
puis la glorieuse Vierge au même endroit et immëdia-r 
tement après^ Sœur Catherine pria Jésus de l'excuser , 
m flit ne réussissoit pas à exprimer ^ coÉumé elle le 
désiroity les actions de grâces qu'elle sentoit dans son, 
•cœur y et elle ajouta : Mon Seigneur ^ je te remercie de 
ce que tu as daigné prendre pour ton épouse une mal- 
heureuse (créature).» 

« >£n i58i {b)y le four du saint-sacrement ^ et de- 
Tant' ce m^e saint-^saoïement exposé ' dans l'églisi^ , 
Catherine fut rayie («comme elle le dit elle-^méme . à sa 
gardé) josqu^au paradis* Là^ à la prière de la Très** 
Saiilte^Vierge , Jésus lui changea le caeut^ et lui dk 



Jean dalla sna mano ainîiira^ et dal dito* allato al minîmo uno 

aoenô^come di sopra e detto ^ tenendo sempre el braccîo dl Cliâ- 

terioa la R^gioA del cielo^ Jesfi gli dette nel dîto chUiitiato indlee 

allato al ^ito groMo delU mano mincba detto belliiaûno anello 9 

dîceindo : Qoesto ti do io iû aegnio cho ta tarai aempra mia | «i io 

.segoio che mai tarai iogh^nnata dal teniatora.) et quitta fatto^ ditae 

a QuterijMi : Bon ^^ tu mîa apoaa TOrameato» ^t bacioUa Jeaa ia 

la boccba j et poi la Yeif iae gloriota nel medeaimo laogho e tompo , 

et aobuaandoai S' GhAtèrioa ood Jeia p ehe non aapeta conlle parole 

ringratiarllo ooine intandlcfva 0l rao ooroy diiie. ooai : 8ignor mio^ 

,io tit riiigratîoy cbe U aei dogntalo pîgUare .ppr.toa apopa qnesta 

.acôag^rata.. 

( &) Ibid*. f» 4 verto. 

Nel i5$x 9 el di del Corpoa-DoDÙaîy dinanai al tacran^eoto di 

.chieaa rapta (corne dÎMe alla aua custode) al paradiio, a priegbt 

délia Yergine S™» da Jean li f|i mntato el corey. qaalo diaae R Iful» 
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que, désormais y il ite falloit pluB le nommer le ccewr 
de Catherine y puisqu'il Pavôit changé , mois le ooeorde 
sa màmàn; ce que nous interprétons par la figure du 
coeur de la Vierge» Elle ne révéla cet événement que 
huit mois après qu^il aVoit eu lieu , et lorsqu'elle y «nt, 
en quelque façon, été forcée par sa garde, soeur Marie* 
Madelaine Strozzi, personne méritoire, d'un esprit dkmx 
et humUe. En ayant été interpelée an nom du devoir 
de l'obéissance , ladite sœur Cathmne raconta qu'après 
le changement de son cœur, elle ne devrat plus faire 
aucun effort pour penser & Dieu, comme cela lui étoit 
arrivé autrefois; mais qu'elle se sentoit iBans cesse attirée 
vers celui même ^lîi est au--dessus de toute chose, 
.qu'elle étoit constamment guidée par lui, et que ses 
conceptions et idées étoient d'une toute autre nature 
qu'avant cette époque. Elle ajouta qu'elle ayoit été om- 
duite dans le vrai paradis, lorsque son coeat avoit été 
changé, et qu'avant ce jour là , elle avoit i la vérité 
vu Jésus, ainsi que la Très^ainte-Vierge , mais jamais 



clie non si «Terva piu A cliÎAmare el qnore di Chaterids j liàvendolo 
lui trasmtlUtOj nta el oore âélla sua mammay il che noi inlerpe^ 
trtamo la limilitadine di eMo cnore délia Vergtne ; et queata ooni 
nonlla diise ae non in câpo a otto men, forsata dalla ana cnitode, 
8r Maria Magdalena Strocsi, di bnono apirito, humite H ût^att 
penona. Et per eerta occasioae datagli dalla obbedientia , nano 
detta snor Chaterina) che dopo la mnlaaione dèl enor auoy non 
avéra pin bifognio dàrare alcniia laticha di penMte di Ditf eome 
prima, ma che era traita et gnidata da eno bhe e aopra ogni coia, 
et che li sna concepti e penaieri erono d^un altra lorte che fnmt, 
et che in el Tero paradi«o fu condotta quando li fa nintalo il qnore, 
et che innanxi a qaesto giorno, se bene aveva vifto Jesn, non pero 
Jean ne la Verginv Sa» in easô pandiio proprio , dore al présente 
qiiaai sempre nelli raptti convertta . 
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dans leur propre demenre, où maintenant elle converse 
presque toujours avec eux, quand elle est en extase.» 
-, S n. — Dans le volume qui contient tous les docu-- 
m^is originaux de la canonisation de S^-Catherîne de 
Ricci (c)^ on trouve mi Abrégé de toi vie y des vertus 
ei des miracles de S^^^Catherine , tiré des tnanumens. 
de la sacrée congrégation des rites ; Rome, 1746; <& fm- 
primerie de la vénérable chambre apostolique (d)^ Il 
nous appr^id que cette sainte, nëe i Florence, en iSsa^ 
mourut le s février 1 689 ; qu'après les informations et 
procès usités I sous Urbain VIII et Clément XI, Bé-*- 
noit Xni la proclama! vertueuse au degré héroïque. 
Clément XII la béatifia, et Benoît XTV la déclara, sainte» 
. « L'histoire rapporte, y esi-il dit (e)^ que, lorsqu'eHe 
étoit absorbée dans de profondes méditations , souvent la 
Mère de Dieu se.manifestoit à elle, et se laissoit con- 
templer, et qu'elle avoit avec elfe des entretiens d'une 
extrême douceur; on ajoute' qu'elle posoit amoureuse- 
ment dans le sein de Catherine, l'enfant Jésus, que les 
anges désirent ardemment de regarder , afin qu'elle l'em^ 



(c) Monnmenta canon îsatîonis B. Cailiarîuae de Ricci». 
{d) €ompeadiam vit«^ TÎrtutamr et miraculonim B. Catharine 
de RiccitS) ex monumenUa aaere rituum cengregationis ; Ronuo^ 1746* 
( e) Ibid. p . 8. 

Memoriae aiqniclem praditam est 9 qnod 9 cnm aliqnando oratloni 
ferTenttoa estet intenta , aeipoam a«pe Deiparam conapiciendam y 
oontemplandamqoe illi pnebuerii, nec dulciaaimoa modo cum ea 
aemonea habnerit, aed eam ipaum. puerum JesuiU) in quem de- 
aideraiit angoli proapicere 9 in e)ua aino amantiiaime collocaverit j 
nt «am tetierrime ampleoteretur atque oacularetur, et cnm illo 
familiariwime colloqueretur atque deliciaretur : qnodqne eademmet 
Déipani Virgineproauba^ ab ipso Redemptere^ data dextera , pras- 
lioaissimo coolestiquè <annulo fi^erit despousata, Nec sUentio pras- 
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braflsàt avec tendresse et le couvrît de baîserS) et afin 
qu^elle lui parlât avec &miliaritë et en fit ses délices* 
On rapporte encore qu'elle fut épousée par le Rédemp- 
teur qui lai donna un anneau précieux et divin y la 
bienheureuse Vierge , par l'entremise de laquelle ees 
noces se faisoient, lui tenant le bras pendant la céré- 
monie* U ne faut pas passer sons silence y qu'étant un 
jour prosternée devant une image de notre Seigneur 
Jésos^-Christ suspendu & la croix , et lui offirant, comme 
elle avoit coutume j de ferventes oraisons , le Sei- 
gneur arracha ses bras da bois auquel ils étoient atta- 
chés avec des clous ^ et se jeta dans ceux de Catherine 
qui l'embrassa avec les plus douces caresses ; il l'appela 
dn tendre nom de son épouse ^ en lui disant que ses 
prières lui étoient tréa-agréables. » 

Les mêmes miracles sont célébrés dans le bréviaire y 
le i5 février, jour de la tètd de S**-Catherine de Ricci , 
et dans la bulle sur sa canonisation y publiée par Be- 
noît XIV (f)y qui ( il faut Ta vouer iranchement^ sans 
se laisser imposer par la grande réputation de ce pon- 
tif&)> eu cette occaâiou comme en bien d'autres, a 
fourni la preuve évidente que y lorsqu'il faisoit son mé- 
tier de prêtre, il ne pouvoit s'empêcher de se montrer 
ou un fripon ou un sot. 



teMiiBdlnm «Bfc, qaod, eam quidiim die auto Chriiti Duaim de 
cnioe pendeaiift imaginem prostnita Jiœret) fervidaïqiie de aiore 
•NO flmderat prcoct , bieohia darû oonftxe vereUena Idem Donîma 
in dolaÎMimat anplaxiv Gelharia» prornerit : qnam eom doleiaiiiiio 
aponne Domini oeHipella«ei , e)iia preoci atbi aoeaptÎMimas eise af- 
inaavit. 

(/) S. D. N. BcnedieU papv XIV Ikter. dtoret. niper anioets. 
B. CaUiarÙMe de Biociia, jid nupiiate eomifiuium^ p. 9 et' pais; 
Romae 174^. 



LETTRES A M. l'bVÊQUE «AÈCOIRE II9 

SUPPLÉMENT. 

EXTRAIT Dl VINGT LCTTBBS Dl BICCI A M« l'^V^QOE OE^GOIRC. 

N. B. Ces lettres étant plus importantes que celles 
quMl adressoit à la plupart de ses correspondans^ l'ëvêque 
de Pistoie en a tenu copie. 

Elles sont écrites en françois. Nous n'y avons fait que les 
changemens indispensables pour en fa<iiliter la lecture y 
eh les débari^assant des italianiamea c(ùi les rendoieiit 
en quelques endroits presqu'inintelligibles. Le sens a tou- 
jours été scrupuleusement respecté , et la naïveté ori- 
ginale du style, conservée le plus possible. 

ïia publication de Ces pièces seitvira d'éclaircissement 
à plusieurs passages des Mémoires de Ricci , et fournira 
de nouvelles preuves de son patriotisme et de sa piété 
anti-papiste. Elles sont précieuses pour l'histoire de son 
temps, et fécondes en leçons utiles, applicables à la situa- 
tion actuelle des choses en Europe. 

Lettres de l'évêque Ricci à M. l'évêque Grégoire* 

Florence 9 3o juin 1796. 

Il le remercie de l'envoi de sa belle encyclique* 
a Pie YI n'est point du tout instruit des matières ec- 
clésiastiques. Il est allé fort jeune à Rome , et il n'y a 
acquis d'autres idées, que celles de la grandeur extérieure 
et toute temporelle de cette cour. £es personnes qui sont 
autour du pape y sont ou de vils adulateurs ou des igno- 
rans fanatiques. Le pape pour son malheur».^ n'en écoute 
point d'autres.... )> 

u Vj^ avez cru peut-être qu'il étoit consterné par 
les menaces et les grandes victoires des François. Point 
du tout. Il n'en croyoit rien. Il méprisoit ceux qui mon- 
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troient de la crainte ; et^ se fiant aux Anglois et à l'en- 
thousiasme du peuple romain , il n'a commence à avoir 
peur qu'après l'occupation de Bologne. » 

m Pour ce qui est de la bulle uiuctoremfidei, elle n'a 
été acceptée presqu'en aucun état d'Italie. A Turin^ à 
Miian^ à Venise , à Naples et ici y on. a absolument re- 
fuse de la recevoir**.. Généralement cette bulle a été ac- 
cfieillie avec mépris, et on n'en parle pas plus que d'une 
chose non aveaue. » 

4( L'assemblée des rabbins d'Italie n'a pas eu lieu de la 
manière que voi^s le supposez. Il y a eu quelques dis- 
cussions sur les matières dont vous me parlez y savoir 
la translation du sabat au. dimanche, la permission de 
manger du porc y etc. j on a tenu ici des conférences , 
mais le rabbin de Livoume qui a consulté celui de Mo- 
dène a opiné contre , et ainsi on s'est restreint à quel- 
ques petites permissions, comme. celles de ne pas de- 
voir contraindre les femmes à porter perruque , celles 
accordées aux femmes de cohabiter avec leurs maris dans 
cért^^ temps prohibés, etc. En général , la jeunesse 
juive et les plus instruits d'entre eux ne se soucient point 
de l'observance de leurs pratiques religieuses et rabbini- 
ques, mais ils ont encore des égkrds pour les vieilles 
femmes bigotes. Au reste , ils se rient de tout, et il y a 
beaucoup d'incrédulité parmi eux y comme parinf les 
chrétiens. Os sont pourtant suffisamment informés de la 
religion chrétienne : ils sont bien au fait des questions; 
ils étudient la matière, et dans les points controversés 
ils ne prennent point le change. Si Dieu leur donnoit 
l'amour des* vérités qu'ils connoissent, afin qu'ils les mis- 
sent en pratique, nous aurions en eux une grande con- 
solation pour l'église, » 



« La cour de Rome ne change jamais d'opinion^^ mais 
les personnes qui la composent, changent dlefr-nn£mes; 
et il y a des époques où Pou fléchit un peu sur certaines 
maximes, qu'on soutient avec opini&lreté et roideur dans 
d'autres. C'est ce que dit un proverbe italien : Un por- 
paio è in contradizione colF altro (les pontificats se con- 
tredisent mutuellement). Il est toujours vrai cependant 
qu'un pape tel queGanganelli aura immanquablement le 
même sort.» 

Florence j*3o août 17^. 

Louanges de la seconde encyclique. II ne l'enverra pas 
à la cour de Rome.... 

K Vous êtes trop bons chrétiens en France, pour avoir 
: ime j uste idée de la cour de Rome et de ceux qui la com- 
posent. La présomption et l'ignorance de cette malheu* 
reuse coiir sont trop grandes^ pour qu'on puisse espérer 
que cet envoi produise un bon efifet. Je crois avoir bien 
mieux servi votre sainte église, en m'abstenant de faire 
parvenir son encyclique au pape. Soyez-en sùrj la cour 
de Rome ne connoit point la religion, et on se trompe- 
<roit si on prenoit Pie VI pour un théologien. Lorsqu'il 
alla à Vienne, il protesta qu'il auroit cédé sur tout le 
reste , pourvu que Joseph annullât ce qu'il avoit décrété 
,concem4nt la bulle Unigeniiua* C'étoit la seule chose 
qu'il eût à cœur et qui Pavoit conduit à Vienne. Le 
grand-duc Léopold m'a raconté cela dans le temps. Voyez 
donc ce qu'on pouvoit espérer de ce pape. » 

Ricci parle ensuite « des fausses idées que la cour de 
.Rome et les prêtres émigrés (françois) donnoient (aux 
Italiens) sur la France. On dit que vous faites la guerre 
pour détruire la religion. On croit que tous les évêques 
sont comme le malheureux Gobel, etc. Croyez*-moi ; les 
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scènes tragiques qui olit eu lieu en Italie y n'ont point 
eu d'autre motif* Si Ton avoit dëaabu^é ces pauvres igno- 
rans, aveuglés y assourdît par tant de clameurs , on se 
serait épargné bien des malheurs ; on n'auroit pas fait 
couler tant de sang 9 à cause de la haine conçue contre 
les FianTois. » 

Florence 9 30 octobre 1796. 

« La question •: Le pape reconnott^it les constitution^ 
nela? est la question du jour. L'auteur saura bien dé* 
velopper la matière, et nous fera voir aussi le droit qu'ont 
les puissances séculières de se mêler de la dispute pour 
la tranquillité des gouvememens« Mais le pape doit être 
raisonnable et charitable, et s'il s'obstine à manquer à 
ses devoirs , il ne fait plus que trouUer l'état et l'église; 
agissant alors contre l'objet de son instituti<m qui est 
le maintien de l^unité, il 'mérite d'être déposé. » 

<( Les nouvelles dttalie vous auront détrompé sur 
l'espérance que vous aviez conçue des bonnes disposi- 
tions dé Rome. C'est la longue expérience et non l'in- 
juste préventi<m qui me faisoit dire que vous autres 
François vous étiez trop bons. Plus près que vous de 
cette ancienne Babylone, nous en oonnoissons mieux les 
intrigues, la souplesse, etc. Dans des circonstances fa- 
vorables pour moi , l'on m'a engagé à rester à Rotoe , 

I • * 

comme prélat. J'ai voulu bien examiner l'état de cette 
cour , les qualités de ses membres , etc. , et j'ai renoncé 
de bon coeur à l'espérance de tout ce qu'on y appelle 
fortune : car j'ai vu que pour y parvenir , il falloît ne 
pas être honnête homme , et qne qui le demeuroit , 
c'étoît par prodige , comme celui qui conserve la santé 
dans un pays infecté de la peste. Pour que la Babylone 
devienne la sainte cité, il lui fîiut un peuple nouveau. 1^ 
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Florettcey %i mars 1797. 

« Vous pourriez, compter ici sur plusieurs personnes 
dignes d'être membres de là Société de la philosophie 
chrétienne^ mais Lbs circonstanoes sont trop malheu*^ 
reuses; tous craignent le fanatisme religieux qu'on ^ 
tâché d'exciter le plus possible dans les cliaires, dans les 
confessionnaux, etci Rome est trop raisiné de nous* Prè^ 
tres^ moines, ëvêques 9 tout conspire à affermir les pré^ 
tentions curiales, et ceux qui Tirent dans le silence sont 
accusés d'être jacobins, d'être hérétiques, d'être athées, 
par cela aeul qu^ils ne sont pas fanatiques. C'est le sort 
de toutes les personnes sages et religieuses* Vos prêtres 
émigrés b'ont pas peu contribué à 'cela* Par la même 
raison , et par les eritrares qu'on a mises au commerce, 
nous manquons de bons livres pour ihstrtdre le peuple 
sur la vérité des. choses , et nous sommes inondés de 
ceux qui inspirent lé fanatisme et la superstition. >» ' 

<( Les gouvemeiiiens d^Italie n'ont que trop de raisotfis 
pour redouter lé ressentiment de la< cour de Rome;*»., 
ils connoissent les sourdes manoeuvres au moyen des- 
qiielles elle peut faire révolter les p^euples. >» 

« Dans les états du pape , surtout dans les pmvincës 
qui étoient déjà occupées par les troupes françoises, on 
est fort mécontent de retourner sous le joug des prêtres; 
on craint que ce joug ne s'appesantisse, aussitôt que 
vos troupes seront parties, et on aimeroit mieux passer 
sous la domination d^un autre prince* A Rome on se 
figuroît qu'on alloît devenir république, et que le pape 
ne s'occuperoit plus désormais que du spirituel. La pro- 
vidence a voulu qu'il demeurât encore maître d'une 
partie du temporel^ mais, comme les lettres de Busca à 
Albani , j)ubliées par Bonaparte , aussi bien que la cor- 
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respondance entre Cacault et Busca, ont fait clairement 
ooimoitre aux Rôipains la mauTaïae foi de leur cour , 
je ne sais ce qu'elle- deviendra lors du premier conclave , 
surtout si elle s'obstine à gouverner de la même ma^^ 
nière. » 

« Les provinces sont fort irritées contre le gouverne- 
ment du pape j et le pape et ses ministres ne font que les 
ii^riter davantage. Un de vos auteurs a dit que , si Gûi»» 
ganelli avoit vëciï, il auroit retardé de quelques années 
la révolution françoise. Nous pouvons dire que Pie VI 
l'a bâtée y et qu'il fiût avancer aussi plus qu'on ne pon^ 
voit l'espérer 9 cette heureuse époque ^ où le pape ne 
s'occupera plus du temporel ^ et abaaidonnant la cour 
babylonique^ imitera S^Pierre dont.il est le successeur. 
Sbus un tel aspect, quelle obligation n'aura pas l'égliae, 
n^auront pas tous les gouvememens^ à Pie VI ? - Amen y 
amen !••••• Dans une autre lettre y je vous parlerai plus 
au long de ces a&ires. Pai lu la letti^e du pape à Bo- 
9aparte. Il l'appelle très^cher fila y et lui donne sa 
bénédiction; il ne regarde donc plus les François comme 
des excommuniés. C'est beaucoup pour parvenir & cal-^ 
mer les fanatiques.* » 

Florence ) 3o «Tril 1797* 

« Les bénédictions du Seigneur sur les années de la 
république vont nous faire jouir d'un nouvel ordre de 
choses. On espère que le directoire s'occupera de la cour 
de Rome y et que les vœux des bons chrétiens seront 
exaucés , au moyen de la séparation entre le spiritudi 
et le. temporel y le pape demeurant le successeur de S*- 
Pierre et non celui des empereurs. C'est ce qu'exigent 
le bien de l'église et la tranquillité des états. Les sourdes 
menées d'une cour qui y abusant d'une religion sainte 



et divine , rettt dominer sur toute la terre y seront cons- 
taoïmmt mises en^œuyre contre votre r^ublique^et 
si vous n'y prenez garde y vos neveux pleureront inu- 
tilement la &ute que vous aurez commise, en épargnant 
la. grande Babylone. La guerre de la Vendée vous a-t-elle 
coûté trop pta de sang 7 Croyez-vous que les incendies 
qui éclatent encore q4 et là en France nPaient été allumés 
par ,1a cour de Ronâa? Les mauvais livres qui BOirtBnt 
joumeUement de ce foy Cfr de discorde y ne font qu'in-^ 
disposer les esprits. <xmtve vons^ comme contre tous 
ceux qui croient que le royaume de Jésuft-^hrist n'est 
pas de ce monde et' que notre sainte religion ne doit ja- 
mais troubler les états. » 

a Les eodésiastiqueB espagnols qui Mnt déjà en Italie 
(pour négocier un concordat) BeTùatjouéa à Rome^iiar 
la mauvaise foi de cette cour, qui est toujours la même 
et qtii ne sauroit devenir chrétienne. Tout ce qn^ esl 
permis d'espérer pour le bien de l'état et de l'Oise, c'est 
qa^em ne conclue rien : autrement quelque sacrifice que 
ftôme se décide à ùàre y elle y gagn^ni toujours y puis- 
qu'(9|le retiendra ce qu'on ne Im mira pas 6té et ce qui 
cependant ne lui appartient pas. )» 

Florence I 9o juillet 1797. 

« ; Ricci dit en parlant de Naples : « Les soupçons c^ 
la. défiance qui y régnent sont tels^ que les honnête^ 
gips se sont interdit toute communication^ de peur d'être 
ac;cusés de jacobinisme. En un mot^ ce terme en Italie 
a succédé à celui de jansénisme. C'est à quoi tendoient les 
liyres que Ton a publiés à Rome^ et les sermons que 
l'on y a prononcés :. ou n'a que trop bien réussi. » i 
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Florence^ 17 août 1595. 

Ricci fle déclane wii en esprit au S'^Concik OÊêembU 
à Paris* U ajouiQ : a Ne permfiltez jamais qac les. ri- 
ehesfles et les . hoimeurs du. monde soient àltâicliés aiix 
dignité ou au ministère de l'église« Uu eoùlétiastiqoe 
Vertueux ne peut mamiuer de subàstanoe; r^përienoe 
fait tiîO|> ViOir qu'î]» est périlleux: de ^indre des. honneors 
et des richesses telmatres à un minîfltô^e qu\» ne peut 
pM'briguer , et qAe ce n'est pas un sn^ de laisser aux 
simples fidèles iei.soifi d'exeiser deâ' aetes. de .chariLs 
envers leurs prêtées* De cette manière ^ l'union entre, eux 
sera plus ëtroitei» iJe- n'entend pas pour oeUk Uâmer œ 
qu'on ayoit dëterminé dans votre première constitar 
tion> concernant Ita frais du culte ). le maintien .de ses 
ministres, etc. Vous pouvez voir dans le synode de 
Pistoie, qu'on alloit fkire.de même eii oe .diocèse. Mail 
puisque le Seigneur a voulu qu'on ôtàt à votre église 
un fardeau si dangereux 9 ne permettez pas qu'on k 
lui r^ode de notuveau^.La résolution prise, en HoUaiid^ 
auTfc^ objet (celle de ne salarier aiidan oùliè}.^ amënté 
vos applaudissemena^ déns les Annales do la religion» 
Il ne faut pas se démentir , ni priver l'église de 9pn 
plus beau caractère y le désintéressement. » 

« Vous avez écrit au pape; vous a-t-il répondu? 
Y a-*t-*il des émissaires de la cour de Rome à* Paris? 
Prenez-y g^rde; et quand je vous dis d'être bien vî- 
gîlatxs, ne croyez pas que j'exagère. Vous autres Frafii- 
çoisy vous avez oublié les ruses de Mazarin. Rome ^é 
recule^ ni ne se défnent jamais. Soyez attentifs, fart 
attentifs. Tenez pour indubitable que le pape , ihèifae 
le mieux intentionné, tant qu'il* hêra prince temporel, 
ne pourra rien faire qui heurte les intérêts de sa cour. 
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S'il k fait, on le fera mourir, comme il est arrivé à 
Gangatielli. » 

Floreoce» le 6 octobre 1797. 

Ricci ae réjouit Jieauçoup de ce ^que la dernière couf- 
piration contre la république aU échoué. 

n La conj^tratign u'étoit paa diri|gée contre la France 
aeulement. Toute lltalie alloit ètce plong^ dans la guerre 
civile la plus sanglante. Dieu pou^ aj délivrés } mais Ât 
ne faut pas s'en<k>rmir. La 00m à» Rome a à»^ ti-f>p 
grandes ressources encore pour qu'il 1»^ $Qit jdus bcr: 
swi. d'être sur ses gardes (avec elle). La fausse pië^é, 
la mauvaise foi, le mensonge sont des erme^ qufon ne 
connoit pas assez, et dont elle n^ sait ^e tx^çp iairf^ 
usage, dans tous les temps. J'étois étonné, ciora mpis 
derniers, de voir des troupes de prêtres furieux qui 
ti*aversoient Florence, et qui alloient çp Ji^rai^ce QCpmne 
en un pays de conquête , pour y ex;ei:cer les fonction^ 
de curés, de vicaires apostoliques. On en désignoit.p^u- 
4eurs sous ce dernier titre. Je: voyois déjà la Fr^çe 
devenir un pays de mission y et partout .je voyoi&i^ 
destruction de la république. Lu cour de RiQUie .tî^nt 
les vicaires comme ses agens»'Gett0 cour ne pei|t .p^ 
Touloir de républiques. Car une république ne se con- 
fesse pas j elle n'a point de maitr^^es ; elle ne «auroil 
^tre excommuniée, etc., etc. C'est pour cela que, si 
vous croyez avoir Rome pour amie, vous vous ti^Udpe^ 
grossièrement* Honorez le pape, aimez son église : mais 
gardez-vous bien de vous laisser aéd,uire par la fausse 
religion de sa cour; elle ne yient pas de Jésus-Christ. A 

Fkveoc^ 9 la décembre, 1797. ' 

« Vous avez fait part au pape de la clôture du concile. 
Soyez sûr qu'il ne répondra pas. Il 'faut que vous tous 
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teniez hien en garde contre tout ce qu'il ipourroît faire 
pour perpétuer le schisme. La cour de Roule île renomme, 
jamais à ses sourdes menées. Si elle peut s'insinuer dans le 
conseil (des Cinq-Cents), elle y fera G<Ànine le renard qui 
sait feindre. Tous moyens lui seront bons , ponry n qu'ils 
servent à déconsidérer et i chasser ceux qui peuvent 
résister à ses prétentions. Si elle en vient à hout, on 
ne pourra plus Pai^ter. Elle f(»ti de l'église de France 
un pays de mimon , et après avoir usurpé une domi- 
nation anti-chrétienne dans l'église, elle troublera votre 
république. Je désiré que ceux qui sont à la tète du 
gouvernement, soient bien sur le qui vive, et qu'ils 
ne se fient point veriis doloêis (ailx paroles trom- 
peuses). » 

Florence, to mars 1798. 

« Le sort de Rome va faire naître un nouvel ordre 
de choses. Le pape à présent est à Sièné, en bonne santé, 
et km dit qu'il espère retourner dans peu à Rome. Mats 
je crois qne son grand ftge et les chxsonstances actuelle^ 
l'en empêcheront. On se demande qui sera son succès^ 
sevIt? Demeurera-t-il à Rome ou en quelqu'autre en- 
droit? L'autorité dont il jouira, sera-ce celle que lui 
a transmise S'-Piervè, ou celle qu'il a acquise paï* après? 
Ce sont là les questions que nous nous faisons. Prions 
Dieu qu'il tourne tous ces événemens au véritable bien 
de l'église!» 

Florence I le i4 juin 1798. 

«( Le pape est actuellement à la Chartreuse près de 
Florence. La scandaleuse histoire de ses entoura ne coh* 
tribue pas peu à le perdi*e dans l'opinion du peuple : 
il mérite bien de la compassion pour) son grand aveu- 
glement. Dieu veuille lui faire mtséricordè! Il est, à ce 
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qu'on în'a dit, un peu affoibli d'esprit et n'a plus toute 
son énergie. Mais pour le reste , croyez-moi 9 il est )e 
méinej et quoiqu'il dise qu'il est dëtenu prisonnier^ 
la cour dont il s'environne a tout l'orgueil qu'elle 
ayoit à Rome. Le gouremement d'ici y lors de l'atrirée 
du pape à Siëne, défendit aux évêqaes, aux chapitres ^ 
aux réguliers, d'aller lui rendre leurs hommages, et 
de faire sonner les cloches à son entrée ou à son pas« 
sage. Le seul archeTêque de Siène l'a complimenté et 
lui a prêté sa voiture jusqu'au joiu* oÀ y par la mé-^ 
diation de notre grand-dud, on a permis sa transla- 
tion à la Chartreuse. Le grand-duc lui fit une visite 
avec le marquis Manfredini, deux jours après qu'il étoit 
arrivée Après cela y on a peiUiis à l'archevêque de Flo-* 
rence et à î'évéque de Fiesole de le visiter. Mais ils 
n'ont eu que l'honneur de se prosterner devant lui f 
de lui baiser le pied ou le genou} et cela fait, il les a 
congédiés. La permission de lui offirir cet acte de res-^ 
pect n'est que pour une fois seulement. On prétend 
que le grand^duc y allant avec le marquis Manficedini^ 
a fait sentir au pape la nécessité de s'abstenir de toute 
représentation* II a témoigné qu'il lui fera plaisir de ne 
donner aucun lieu aux désagi*émens qui pourroient 
naître de la réception du grand nombre de personnes 
qui se rendroient chesi lui, soit par dévotion, soit paf 
curiosité , soit pour obtenir des grâces. Le grand-due a 
fait meubler décemment son appartement, et il lui 
fournit des lits, du linge, de la vaisselle plate, etc«| 
poiîr lui * et pour sa maison. Parmi les choses qui ont 
le plus choqué le peuple, il y a celle d'avoir vu servir 
en viande , la table du pape , celles de ses officiers et de ses 

domestiqués, les vendredis et samedis, et jusqu'aux qua« 
ToM. 3. 9 
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U««^temp»* Cela n'est pas commui) à Florence; méme'on 
4H ici par manière de proverbe , que tel ou tel piange 
gras le vendredi et le satmedi f ppur dire que c'est un 
nialfaonnèie honime^ qu^ ne croit à ri^n: Pea de gens saf 
foient oonunent on TÎvoit à la cour de Rome , où sans 
égards pour Jésus-Christ, on s'en rapportoit entièrement 
yj^x bi'efs de son vicaire^ qui avoit le ppuvoir de tout 
défendre et de tout permettre. Le pape , après la vi*^ 
site du grand-duc , n'est plus sorti de sa retraite et 
n'a presque plus reçu personne*^-. Il (le pape) irpit 
volontiers à Valence en Espagne ^•-«••* mais j'entends 
que le roi (d'Espagne) ne veut lui accorder d'asyle qu'^ 
Majorque..*.. » 

. «' Vous me demandereas peut-être si le pâp^ a d^ 
l'argiçnt; je vous répondrai que du moins il en dépens^ 
|)eaoopup. On dit que son ordinaire est de cent écus 
(fr* i56o) par jour. Mais sans entrer da^ les détails^ 
on. cottipte qu'entre lui et son neveu ils doivent posr 
$éder des millions à Vepise , & Londres , etc. Les som-r 
piies^ tmiiienses qu'ils ont recueillies au moyen d^ l'em- 
prunt . forcé ) de^ dons volontaires , du dépouillemenri 
du trésor de Lorette et de celui de Rome , n'<mt point 
été dépensées. Avant cette époque ^ on disoit que 1^ 
inaison Braschi avoit un reyen^. annuel de plus de 
«oixante-dix mille écus (fr. 393^000 )• On {Nrétendoit 
iputr^fois qu'oii avoit placé sur la tète du sénatecv 
j^^z^niço. tous les trésora. des jésuites,, déposés^ aUï 
^nques de Hollande, d'Angleterre, etc. $i cela est vrai;^ 
croye&rvous qu'un homme qui a si bien mérité de la 
eopiété (de Jésus) comme Pi^ VI , n'y ait pas trouvé 
i4on pix)fit? Dieu veuille que ces graxîde» richesse^ ne 
4ervent plus désormais a troubler l'église et l'état, )> . > 
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« C'est un homme (le {nipe) qui inspire beiméotip 
de pitié, et qu'il fant bien plaindre ponr son gtand 
ayeuglement. Rien ne m'a n^ièux dëmontttf fe '^ofo]»* 
heureux état dans lequel il s'étoii mis , et «rTeti^ wr 
m'a plus porté 4 prier pour lui, que la publioati<w 
de la bulle Auctorem fidei , rédigée à l'inaâgation è»i 
jésuites par le métaphysicien Gerdil, le grand;;c6nseille|î 
du roi de Sardaigne doiit il a été te précepteur. lid» 
pape qui fatsoit tant de cas de ce. cardinal' et du' j^ 
suite Bolgeni^n'a plus auprès de lui ni l'un: ni l'sru^ 
tré ; mais ceux qui lui sont dévoués, ne sont pas eBi^ 
pables de suggérer des remèdes pour réparer les maux 
dont il a accablé les peuples et l'église; Vous dites fort 
bien que d'un seul mot il auroit pu calmer les troti^ 
Mes qui: déchiroient l'église gallicane, et qu'il auroH 
épargné beaucoup de sang dans vos xsonti^éesj* mais» 
c'est précisément ce mot que la religion de & ètfjftr 
ne lui permettoit pas de dire. La cour Voulott tviottHi 
pher sur tos ruines et dominer sur tdut«)> • •-: 

« A l'occasion de l'entrevue de vos commissaires aveb 
Âza^a et Galeppi, le citoyen Sallceti qi» j'eus 1-hon-^ 
neur de* voir, me dit : Vous semble^t«*il que le- psip^ 
puisse se refuser à cet article qui est le nœud de tdnte» 
les difiîeiiltés, et que la religion y soit intéressée ^il 
s'agisSoit de ce seul mot dont vous me parlez; <^estt 
l'article TV)? Je lui répon4iâ^ que la rèUgiônè 'dUbP 
curia non gU permetleua fare altrimèntiycherla WJi^ 
gione di G. C. non solo gli conuxndapa aderire «n qUt^ 
atticolo , ma rohbUgaça in toècienza a fittê <^uanio 
vi H enunciapa, sensMi esserne yichiêstù (que la reUgioti 
de la cour M lui permettoit pas de consentir; qaer'lii 
religion de J.-C. (lu contraire, lui ordonnQit' non-%étie'^ 



l3'J 1»1ÈCES IVSTiriCATIVES. 

ment d'accepter cet article , mais encore qu^elIe lui 
tmpoaoit comme devoir de conscience' , de faire tout 
ee t|ui y tftoit dèinandë y quand même il n'en auroit 
pM ëté^ requis). Mais pour le malheur du monde, Rome 
me'eonnoH d'autre religion que celle de 'sa cour^ c'est- 
à-dire son intérêt' personnel....* Le pape actuel est trop 
igiion^t pour se mettre au-dessus des préjugés de la 
ooùr rmnaine^ et ainsi il n'y a d'autre remède que 
d'anéantir tous les droits de cette cour. La république 
fomaine devroii abolir les congrégations quelles qu'elles 
fussent 9 Bans en excepter auôune. Les expéditions des 
bénéfices, des bulles d'évèques, des dispenses matri- 
moniales, etc., ne se font qii'à Rome, où les gouver- 
nemens catholiques , par une politique mal-entendue > 
permettebt qu'on attire tout l'argent qui eh provient. 
Je crains que, si on ne détruit ces boutiques, les pré- 
jugée <le là coiir de Rome ne se multiplient et n'aug- 
mentent ^à mesure que lès bèisoins y croîtront. Les lois 
des républiques cisalpine et ligurienne , pour empêcher 
k sortie de l'argent pour l'expédition des bénéfices^ etc., 
9oni bonneis; mais elles ne seront pas suffisantes, tant 
que la boutique eilistera : il faut la détruire entière- 
ment. )» ' 

Ricci témoigne son désir pour que l'élection du pape 
se fisse ^ar le clergé et le peuple de Rome ,' et ses 
cMiites d'un schisme, le pape ayant chargé ses cardi^ 
naux^par une bulle , de faire entre eux cette même 
élection. 

« Au reste, les deux plaies qui affligent Téglise ca^^ 
tholique , la superstition et l'incrédulité , vont faire de 
grands ravages dans l'église italienne. Les évêques igno- 
rons sont superstitieux et fanatiques; il remettront en 
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honneur piairtout où ils le pourront , les fausses d^voUops 
qui avoieutëté, abolies*. Us gémissent déjà sur la perte 
de la religion, parce que le clergé va perdre ses biens 
temporels, et ils font des vœux pour le rétablissement 
des jésuites et de Pinquisition— •• Tout le clergé en gé^ 
néral , et les moines en particulier sont discrédités.*...— 
A Rome ib sont plus mal vus qu^en tout autre liei| ; 
on en parle avec exécration. Malheureusement on en a 
trouvé plusieurs qui étoient impliqués dans les com- 
plots qu'on vient de découvrir. )i 

Florenoe, 39 octobre 1798. 

« La cour de Rome n'a pAs entièrement cessé d'exis- 
ter, et ses émissaires moins connus qu'autrefois', mais tou- 
jours animés d'une égale fureur, sont plus à craindre que 
jamais , i cause de leur dissimulation et des calomnies 
qu'ils répandent. Flectere ai nequeo Superoa, Jlcheronta 
movebo ( si je ne puis fléchir les dieux , je déchaînerai 
les çnfers) : on peut dire que c'est là leur devise et leur 
maxime principale. L'Italie et le royaume de Naples 
en particulier ne sont pas si tranquilles que vous le 
pensez , et je ne sais pas si l'évèque Serrao sera dans 
le cas de pouvoir donner des témoignages de son 
attachement à votre église. Jansénisme , jacobinisme , 
rébellion, tout est confondu par les esprits.perfidfs, 
qui ne cherchent qu'à semer des soupçons contre les 
honnêtes gens , contre les hommes éclairés; qui ne veu- 
lent que faire naître des prétextes pour persécuter tout 
bon chrétien qui désire la réforme des abus dans l'é* 
tat et dans l'église. Si les < gouvernemens . ne ^ont pas 
bien sur leurs gardes , on court risque de voir les in- 
nocens accusés et sacrifiés comme des perturbateurs de 
Tordre et de la tranquillité publique. » 



l54 FIÈCRS jixSTIP&CATIYBS. 

I :.K Le* pape est .encore à la Chartreuse près de Flo-i 
rence; 41 se porte bien de santé,, et ces jours derniers j 
lui et sa cour ëtoient combles de joie, parce gu'il airoit 
reçu une. lettre écrite tout.entiare.de la main de l'em- 
pereur de Russie» Le pape lui à répondu de même (dL 
pugm)» »....- 

^ m Je ne sais pas quelles nouvelles nos journaux vous 
domoient du pape; mais ce que tous me demande:^ con« 
cernant ma visité est foct curieux. Vous devez savoir 
que, dès que le pape fut en Toscane , le secrétaire des 
droits de la couronne adressa une circulaire aux évê- 
ques, du grand-duché , «ainsi qu'aux ' supérieurs, rég^- 
liers , pour leur annoncer que le pape ne* recevroit 
point de visites, et que comme il étoit' ici incognito ^ 
ij. ne falloit faire aucune démonstration publique à son 

• 

arrivée en quelque lieu que ce fût, comme de sonner 
les cloches, etc^ Quelques évèqnes les. plus voisins ont 
denmndé et obtenu, la permission . d'aller le voir* L'ar-t 
qhevèque de Florence dans le diocèse duquel il est, y^ 
a été une. seule fois, et cela pour une ou deux minutesi^ 
Yous save^ probablement qu'ils ne . sont pas du tou^ 
d'accoix} 4&ns leur manière de penser. »^ 

. '. . * '.a jauviur 1801. 

, • Il parle' de toutes les persécutions qu'il a souffertes , 
pendant la réaction austro^arétine'de ijQ^jfmiram in^ 
vidia '(par l'envie de sea collègues) , surtout de Martini , 
eimemi de toute réforme et de toutes les mesures prises 
par Léopold pour le bien de l'iétat et de l'église. • ^ 

^ ' y Le jacobinisme a été le prétexte de toutes ces per-^ 
aécutions....- L'arehevèque de Florence a été le princi-* 
pal ministre des vexations. Le général Dupont disoit 
dans un de ses rapports, que vingt miUe familles 11 voient- 
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^lë les victimes de la persécutioii : il n'a point exagéré» t» 
/ . Efforts de la cour de. Rome et de ses émissaires pour 
«lui faire rétracter ( à Ricci ) tous les actes de son épis- 
copat et surtout son synode. — Régence. «^-^ U rend un 
compte détaillé de ces éyénemens , dans des Mémoires 
qu'il prépare sur sa détention. 

Florence) lo mars 1801. 

« Les libertés ou les droits ( de l'église gallicane ) 

devroient être communes, de fait| à toutes les églises. 

» 

^C'est à vous à les défendre arec la plus grande éner- 
gîe contre les entreprises de la cour de Rome et contre 
les attentats de ses émissaires. Si les souverains n'y 
mettent pas tons leurs soins, la sûreté et la tranquillité 
des états ne feront jamais bien assurées. » 

Bi*ûlement des procès qui vendent d'être découverts. 
— « On prétend que la correspondance avec le cabi- 
net de Vienne a été conservée ; elle pourra servir de ca- 
nevas pour l'histoire du temps. » 

* « Celiù qui est bien au fait (des choses), n'est nul- 
lement surpris des malheurs qui ont accablé notre pa- 
trie. U s'est commis ici, dans les derniers temps, \m 
si grand nombre de vols et d'assassinats, crimes qiti 
étoient presqu'entièrement incotinus depuis le règne dû 
^rand Léopold, qu'il étoit devenu impossible de recon- 
noitre la douce et pacifique nation toscane. Que de 
pauvres François ont été tués en trahison, par des gens 
qui croyoient faire un acte de religion ! C'étoit la con- 
séquence de ce que prèchoient les moines , les mauvais 
'prêtres , etc., etc., etc. Ah ! si l'on réfléchissoit à ce que 
dit V Ecclésiastique , ce ne seroit pas dans le prétendii 
«cobinisme que l'on chercheroit les causes de la révo- 
.Itttion des états. Regnum a gente in gentem.ifonsferr- 
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tuTj propier in/ustitiam et injurias et contumeliae etdir 
versos dolos (la puissance passe d'une nation. & une autre 
nation y à cause des injustices , des injures, des affironts 
et des tromperies multipliées). » 

Florence 9 3o avril 1801» 

U montre coml>ien il craignoit la vengeance de Rome* 
«c Pour le moment elle n'a rien fait, et je dois en être 
fort content; car ce qui peut arriver de mieux avec 
cette cour , c'est d'en être oublié. Sa haine tue le corps, 
comme son amitié tue l'âme. Au reste, l'intérêt que 
vous avez pris à moi , en parlant au ministre des re- 
lations extérieures, et en formant le projet de parler 
même au premier consul , est un effet de l'amitié par- 
ticulière dont vous m'honorez, la preuve d'un esprit 
sincère de charité et d'un zèle véritable pour la religion* 
Je ne puis assez vous en témoigner ma reconnoissance. ^ 

Florence, a5 décembre 1801 (^}. 

« Un certo M. Suvé mi lasciù in Firenze il primo 

volume degli atti dçl concilio , che ho letto coUa più 

grande soddisfazione, vedendo la liberta che vi regnava , 

unita al piii« grande spirito di carità. lo sono ansiosp 

^ di vedere gli altri due volumi , che debbono essere pieni 



( * ) Cette lettre adrewée à MM. révéqne Grégoire et l'abbé P. 
est écrite en italien par le secrétaire de Ricci qui étoit incommodé. 
La fin est en frauçois et de la main même de Vévéqae de Pistoîe, 

Totci la traduction de Pitalien : 

« Un certain M. Suvé (M. Savée de Bruges, peintre f nommé 
directeur de Tacadémie Françoise des beaux-arts à Rome 9 et se ren- 
dant! son poste) m'a remis à Florence le premier Volume des actes 
dn ooucile : je Tai lu^avec le plus grand plsisir^ et ai admiré la 
liberté ^ui y regn^ , jointe à l'esprit le plus éUndn de charité. 



'di* cose interesaatiti , per quanto rilevo dagli Annalt deUa 
relîgione* » * 

«'Ho yedûto la lettera scrittaa Monaig. Spma,:oim 
quella fermezza che conTiene ad unTeacovo^ che la 
di non essere un cappellano. lo mi consolo «con chil^lla 
scritta y e per il- coraggio che il Signore' gli ha date ^«e 
per la libertà che gli accorda in codesto clima.Ho redato 
pure Patio di demissione fatto con molto giudizio, men-* 
tre.era ben credihile che la fina politica curiale cerca^le 
di spegnere ogni esercizio del ministero episcopale , per 
dai*e subito délie patentidi rieario apostolico^ e ridun^ 
i luoghi tutti délia repubblica allô stato di Tera mi»» 
fsione, e in conseguenza alla più djira achiavitù, sotto 
i capriccj délia curia. Questa ha già ripresacon foraa 
lutte le masÂime le più avanzale^e se la dolce politica 
del legato sa nasconderlo y non per questo i Francesi chto 
hanno già battuto le contrade dltalia^ debbono lasciartt 



'le suis'impfttîeiit de voir les deux antrei Tlôluitifi qui dm^eiit étf% 
pleins de choses intéressantes, i en juger par les Annales de la re- 
ligion. » 

« J'ai m la lettre adressée à monseigneur Spina (par M. Gr^ 
gotre ) y avec toute la fermeté convenable k un évéqne qni sait qn*il 
n*est pos un simple chapelain. J'en fais mon compliment & celui 
qui Ta écrite 9 tant pour le courage que le Seigneur lui a donnée 
qae pour la liberté dont il jouit dans sa patrie. J'ai vu aussi Taele 
de démission rédigé avec beaucoup de jugement : il âoit plus que 
probable que la politique rusée de la cour de Rome auroit cherché 
à éteindre tout exercice du ministère épîscopal en France j afin d^ 
pouvoir 7 distribuer des patentes de vicaire apostolique ytt de ré^^ 
duire tout le territoire de h république à Vétat d^une proie mis' 
Mon y c^est'à-dire à Vétat du plus dur eêclave^ sous Varhitaire 
rt les caprices du St-Siége, I#a cour de Rome affecte déjà de nou* 
^cau , et ellç soutient avec opiniâtreté ses maximes le» plut ou«^ 
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yîniCecè daUe apparenii lusinghe* Seppe egli guâdagnart 
l'animo di Giuseppe II, e di Leopoldo ; e Pio.VI mostro 
la'wi^-flContentesBza riguardo a lui, fbrfle perché non ae- 
«•ndj& quegli ecceasi, di oui il buon papa non vedera 1« 
conseguenze. Ma il tegato è romano per tutti i titoli , 
a colla sua buona maniera , otterrà per il regno tem* 
poràle quello che à di scapito per lo spirituale. » 

« Le nouveau nonoe du pape , à ce qu'on m'a rap- 
porte, a dit que Rome penseroit à Tévèque Ricci, aprè» 
que les affaires de France seroient arrangées par un 
concordat. J'espère que le prince régnant me défendra 
contre de nouvelles vexations. La protection de votive 
ministre , le général Clorke , pourra alors m'èlre aussi 
bien utile. )» 

» « On parle ici d'un certain Paccanari, général des jé- 
HÛtes, qui va à Rome. Je me souviens d'un jésuite es- 
pagnol , D«Emma^uel...«... j'ai oublié son nom de famille 
(Ariete), qui vint me voir lorsque j'étois arrête^; il se 
dîsoit ami du premier consul , ajoutoit qu'il avoit été 
à Constantînople le précepteur du fils du prince Yp- 
silahti, et il m'assura qu'il alloit en France travailler 

> 

ttëea et les ptai absardes : si là m^elleose politique du Icgat pnr- 
vieat A voiler œt excès d'audace , ce n'est pas une raison pour que 
les François j qui ont tout vu par eux-mêmes y.en parcourant ritalîè 
tout entière', àe laissent encore tromper par de flatteuses apparences. 
ir(Te cardinal Caprara) a eu l'art de fléchir dans le temps l'esprit 
de Joseph II et de Léopold ; et , si Pie VI témoigna quelque mé- 
contentement de sa conduite , c'est peut-être parce qu'il n'avoit pas 
secondé dlors les imprudences que le bon pape commettoit sans 
en Toir les conséquences. Mais le légat est romain : il Test sont 
fous les rapjiorts ; et, an moyen de ses manières doucereuses, il 
Milîèifdra pour la puissance temporelle Çée son maître), ce qui ne 
In)urra que nutre aux intérêts spirituels de» fidèle*, v ^ 
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lia rëtabUssement de là société, ce qui ne'pouVort pas 
«nanquer de réussir. » 

!i!i RTril i8oa. 

* Ricci rend. compte de la loi par laquelle on venoit 
d'abolir en Toscane toutes les réforme^ de Léopold, 
toutes les n&esures prises en divers temps par le der- 
nier grand-duc , par l'empereur François I*' y par les 
Médicis , pour qiie les Toscans ne fussent pas entiè- 
rement écrasés sous le poids du despotisme de la' cour 
de Romç. 

« Â les entendre (les mipistres parmesans et leur mai- 
llée ), il semble que nous étions tpus hors de la commu- 
nion de l'ég;lise.^..» Le comte SaWatioo de Parme est ce« 
lui qui fait tout.... Le ministi^ Clarke a réclamé forte- 
inent contre cette loi qui nous réduit à la plos honteuse 
seryitttde ; et il a donné quelqu'espoir à Ceu^ qui s'^- 
toient adressés à lui , en leur disant que la loi ne ^era 
pas exécutée. Mais la chose est faite ; on a même déjà 
commencé à la mettre à exécution, et hn peu de ten(ps, 
lorsque votre ministre y pensera le moins , on fera en* 
çore pis, on rétablira la nonciature, Pinquisition, et on 
entravera le Commerce : on ixous en a déjà menacés« 
Pour moi, j'ai le projet de demander un passeport à 
votre légation , et d'abandonner le pays. » 

Floretfcé> lo mars i8o3u 
n Nous avons été témoins", cette année , du reilonvel-' 
lement d'un scandale qui n'existoit plus dans les derniers 
temps. Ce sont les danses qui ont eu lieu, Tes comé- 
dies qu'on a représentées dans les couvens des r^iîIiêrsJ 
On y a vu les personnes consacrées à Bleu pour vivre 
dans la pénitence et la retraite , s'habiller en femmes ; 
ce qui est abominable aux yeux du Juge éternel. Loin* 
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d'entendre dans ces asylès' chanter les louanges du Sei- 
gneur , on a entendu le son des flûtes et le bruit des 
danseurs, etc., etc., et tout cela de la part de religieux^ 
et eh présence des sëculiei*s. La chose a irrité jusqu'au 
peuple ) qui n'a pas manqué de se moquer de ces bons 
moines,' et de les couvrir de ridicule, même dans les 
placées publiques» » 

Florence I i4 février 1804. 

a Avez-Tous tu le concordat pour la république ita- 
lienne? Léopold et Jos?ph étoient allés plus loin que 
cela, n est vrai que Rome , aux yeux de ceux qui 
raisonnent, a beaucoup perdu en cédant et en accor— 
danl'dés choses qu'elle ayoit toujours voulu faire pas- 
ser pour des points capitaux de la religion; car les es- 
prits les plus simples savent qu'en fait de religion, on 
ne peut jamais transiger. Mais ceux qui raisonnent sont 
eh très-petit nombre, et Rome conserve son pouvoir 
accoutumé dans l'opinion du vulgaire , en lui faisant ac« 
croh^ qu'il a été de son devoir de reculer. Le pape est 
bon par caractère} je le sais depuis le tempis du règne 
de Léopold, dont il estimoit les lumières; mais tous 
les papes sont entourés de personnes qui sont guidées 

4 0* * 

par leurs intérêts personnels , et non pas' par ceux du 
pontife et du S^-Siége : ainsi pour soutenir le curia^ 
lisme , on 'néglige les véritables droits du chef de l'é- 
glise. » ' 

Florence, t6 septembre 1806. 

«( Vénérable confrère et cher ami , votre lettre du 27 
juillet dernier , me fut remise par M. le chevalier Pon— 
telli qui, lors de son retour à Florence, m'a trouvé a 
la campagne , où je suis depuis peu de jours. Vous 
sentez que si ma joie fut grande dVppi*cndre dé vos 
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nouvelles et de pouvoir parler de vous à M. Pontelli » 
elle le fut encore davantage. en voyant votre lettre et 
en m'entretenant directement avec vous .par la lecture 
des sentimens que votre cœur .a jdictës. » 

K Je commencerai par répondre au dernier .pat^graphe 
de votre lettre : c^est celui qui m'intéresse le plus*. Le si- 
lence que j'ai gardé sur l'fiffaire dont .vous .me parles (h 
rétractation) 9 n'est pas le silence de la méfiance, ni celui 
du refiroidissement de l'amiti^ que je vous ai vouée et 
dont je me fais un honneur et un devoir. J'étois bien sûr 
que vous n'étiez pas. injuste au point de condamner 
ma conduite sur un article de gazette ; . mais j'aurois 
souhaité depuis long-temps de pouvoir vous .instruire 
du véritable .état des choses. Ce n'étoit pas par lettres 
que je pouvois y réussir* M* Pahnieri se chargea de 
fo faire par Pentremise du sénateur Michel-Ange .Capi- 
biasO) mon ancien ami* C'est un homme très-réservé y 
qui a été à la cour de Rome et qui connoit les afiaires* 
Adressez-vous & lui , à la première occasion j il tous 
dira ce qu'il faut que vous en sachiez. Le cardinal Spina 
anroit aussi pu vous mettre au fait , mais je crois qu'il 
est de retour en Italie , et peut-^tre tous .ne le con- 
hoissez pas. C'est un de ceux qui s'intéressoient.à moi; 
mais on avoit a&ire au cardinal Consalvi qui étoit alors 
secrétaire d'état , et qui, je ne sais pourquoi 9 a été ^.de 
concert avec le nonce du pape à Florence ,. mon plus 
Tiolent adTersaire* M. Tassoni, ministre résident en 
Toscane pour l'empereur (Napoléon) comme .roi d'Ita-r 
lie y mû par la grande amitié qa'il.a pour, moi, Toulut 
engager M. le cardinal Fesch à me procurer une en- 
trevue aTeo le pape, lo^iue celui-ci passa en Toscane 
pour aller en France. U n'y avoit que lui qui pût obte- 
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ilir cette gr&ce. Tandis que tous les ëvèques ëtoientajppd^ 
à Florence par ordre de la rein^-rëgénte , je fus le seul 
oublie. Je n'ay ois* pas . encore réussi à pouvoir ma« 
présenter devant la souveraine , même pour lui adresser 
un simple compliment, depuis l'arrivée des nouveaux 
princes en Toscane. On m^avoit dépeint comme un^ 
ëvéque hérétique, un réfractairef c'est ainsi que s'ex- 
prima un jour le feu noi. » 

« Réduit à cette^ extrémité , j^avois tout à craindre y 
et je ne pouvois rieiî espérer de la part des h<mimes^ 
Ma confiance étoit en Dieu seul; je ne crus pas de-^ 
voir le tenter, en repoussant les moyens humains que 
la Providence me présentoit. C'est ainsi que je crua 
devoir profiter des bons offices du cardinal Fesch , au^ 
quel j^adressai un mémoire sur ma position. i> 
- « Mais Dieu voulut me préparer d'autres voies. Le 
cardinal qui avoit précédé le pape , s'arrêta en chemin ^ 
à cause de quelques aGcès de fièvre qu'il eût* Le pap€^ 
vint donc à Florence , logea chez la reine, fut com-* 
pliméhte par des individus de toutes les classes , exn 
cepté par moi. Vous pouvez vous imaginer ma situa-r 
tion. J^tois dans la disgrâce de la cour ; je ne con^ 
poissois pas la reine, même de vue. Le nonce du pape, 
l'archevêque de Florence , étoient fortement prévenue 
contre' mpi. On pensoit sur mon. compte , on parloir 
de moi avec toute l'injustice de l'esprit de parti qui se véj 
chanfisi en cette occasions Si je n'avois pas tâché de toir 
le pape, on auroit dit que j'étois brouillé avec lui, et que 
j'éloîa'pour. le moins schismatique. Si j'aVois demanda 
de {>aro!tre devant lui, il ne m'auroit pas reçu ,.et l'on 
auroit iUt que j'étois excommunié. Mai» 'qui |)OUVoit 
rue présenter ? J'étois dans le cas de dire liondntn non 
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habeo ( je' ne connoîs personne )• ^ A défaut du- caxdin^t 
Feèch y le aeerëtaire Testa et le cai*dinal. Borgia auroien^ 
bien voulu m'assister de leurs bons offices; mais. if 
temps ëioit court et les courtisans ëtoient tfur lo: qui 
vire. On prit le parti de faire oonnoitre au pape mon 
respectueux attachement à sa personne , et mon dësir 
de lui témoigner mes sentimens de vire Toii:. Le c^r'*. 
dinal Borgia se chargea de lai en parler ). et de là vin^ 
le bruit général que le pape m'âuroit vu à son retouj^ 
Le cardinal Fesch me fit suggérer d!écrire au pape um 
ùiire qui pût le satisfaire; je le fis ^ et il eut la bonté 
de la lui remettre en mains propres* Le. pape qui avoi^ 
déjà résolu ce qu'il Touloit faire ^ ne répoi^dit pas , et alors 
ines adversaires se vantèrent d'avoir vu ma lettre y et 
xijoutèrent même qu'elle n'avoit nullement contenté Le 
Saint-Père. Au retour du pape y je ihe trouvois bien 
embarrassé; car Borgia étoit mort y Fesch ne passa pas 
par la' Toscane, et quelqu'autre tardinal qui auroit pu 
m'aider de ses bons offices ,. ne- voyagea pas en sa com^ 
•pagnie. » 

<( Le Seigneur m'ouvrit alorsrune Voie imprévue* S. M« 
la reine me fit savoir que y désirant me procurer une 
réconciliation avec le pape ,; elle vouloit me parier. La 
jnanière obligeante avec laquelle elle me reçut^me surr 
prit. Elle me donna tout le loisir de lui parler de mes 
a&ires et des circonstances dan$ lesquelles je me trou- 
vois ; elle y prit \a plus grande part , et se chargea elle,- 
mème de me présenter au pape y afin que je pusse 
conférer avec lui en pleine liberté : elle me dit d'atteudite 
ses ordres à cé{ effet. Le pape vint et^ I4 veille de- son 
départ, ayant terminé sea autres affaires, il envoya M. Fc- 
.naja atec une formule que je devois sîgner« Apré^ cela, 
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le ]^ape et S. M. la reine mfattendoient-, le pape pour 
m'^mbrasser 9 la reine pour me complimenter sur ma 
réconciliation. La formule ëtoit conçue dé manière à 
ne pas blesser ma conscience. Sur qudques diflSculiës 
que je fis ^ M. Fenaja me donna des éclairciss^nens. 
Mes amis que j'eus le loisir de consulter ^ entre autres 
M. Palmieri , me rassurèrent ^ et le pape, lorsque j'allai 
lui faire ma visite ,ine fit connoître qu'ils ne s'ëtoient pas 
trompés. H envoya M. Fenaja pour me prendre , et aus-* 
sitôt que j^arrivai à son appartement, il vint à tna ren- 
contre, m'embrassa tendrement, et tme faisant asseoir 
auprès de lui , ne permit pas que je fisse aucun acte 
de soumission respectueuse tel qu'on pratique à sa cour, 
mais discourant amicalement avec moi, il m'assura qu'il 
ëtoit bien persuadé de mon orthodoxie, qu'il n'en avoit 
jamais douté, qu'il étoit content de ma docilité, et «qu'il 
désiroit m'en donner des preuves. Lorsque la reine sur- 
vint, il répéta avec la plus grande efiiision de cœur 
les mêmes expressions^ et nous assura qu'il auroit Sut 
part de tout cela à Rome, sans blesser mon honneur^ 
ni celui de mon église , et de manièi*e à me donner 
pleine satisfaction, p 

a Nous nous sépar&mes enfin in atnpUxu pacia^ mot 
bien content de cette réconciliation si long-temps désirée^ 
lui très-satisfait de moi et tout désabusé des mauvaises 
impressions qu'on avoit voulu lui donner de ma per^ 
sonne. Je compris bien que le pape vouloit terminer 
l'affaire j et qu'il voyoit la nécessité de la terminer sans 
l'entremise de ses en tours : autrement il n^y auroit jâ^ 
mats réussi. Si quelqu'expression de ^allocution peut 
faire naître des doutes sur la manière aVec laquelle' le 
pape me rendit sa bienveillance et, je dirai plus mêma, 
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son amitié , c'est une tournure de phrase de quelque 
homme de cour ; on le yoit hien par les oUigeantes 
lettres dont le pape m'a honoré. Le famieux Consalyi , 
aloi*s secrétaire d'état, en fut irrité plus qu'aucuii antre 
agent de la cour romaine, et ne manqua pas de me ùire 
connoitre par le nonoe pontifical , toute l'aigreur de ses 
dispositions à mon égard. J'appris alors que ce fut lui qui 
répondit par une lettre des plus déshonorantes j à celle 
que j'arois écrite au pape lors de son élection, et que je 
eroia que le pape n'a jamais rue* Mais grftces à Dieu, ce 
ministre perfide donna sa . démission» yt 

a Je vous écris cela en vous priant de n'en rien pu- 
hlier. Je n'«a ai £sdt part qu'à peu d'amis. Il jr en a j^u- 
sieurs qui porteroient dès à présent l'indiscréticm jusqu'à 
tout livrer à l'imjHression sans le moindre égard ^ qui 
compromettroient le pape ^ & Mp la reine et moi j et 
qui feroient du .tort à la vérité et à la cause de Jésu»- 
Christ» On croit souvent ^ue , se roidir et rejeter tout 
ménagement , malgré les devoirs qu'impose la charité , 
est \m acte de vertu ; au contraire y c'est plut5t un sa- 
crifice qu'on fait à son amour-propre. Je l'ai dit au pape 
avec sincérité, et il m'en a fait compliment* Vous. de- 
vez être , mon cher ami^ bien curieux de voir les pièces 
qui servent de justification à ce que je vous écris; mais 
ayez encore un peu de patience* Si vous passez un jour 
en Italie avant que je meure , je vous ferai tout voir; 
mais à présent je ne veux pas exposer tant et de si 
importans papiers au risque de se perdre. D'aiHctirs, je 
suis fort âgé. Après ma mort, ceux qui seront les dépo^ 
sitaires de mes écrits et de jxk^ Mémoires vous satisfe- 
ront pleinement. En temps opportun vous en fsrete l'usagé 
qu'ils méritent, et vous serez le maître d'aï tii*er tout 
ToH. 3. 10 
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ce qui vous semblera intéressant pour l'histoire âe l'église. 
Je ne demandé désormais, par goût et par devoir, que 
de vivre dans l'obscurité. » 

« Peu s'en est fallu , dans les mois denuei*s , que sous 
l'apparence d'abord d'une prétendue académie catholi- 
que , et après cela , sous celle d'une société di preti e 
laiciprobi ( de prêtres et laïques probes ) , on ne renou- 
yelit les vexations de la sainte inquisition. Le nonce 
Morozzo est toujours à la tète des turt>iilens et des ca- 
baleurs;il est bien surprenant qu'un tel homme, pié- 
montois de nation et ainsi sujet de la France , peu es- 
timé à 'Rome et encore moins du pape, puisse, sous l'égide 
de son ancien protecteur Consalvi, continuer sans cesse 
à troubler l'église et l'état , etc., etc., etc...M..... » 

« J'ai été bien long-temps sans vous écrire; mais je ne 
vous euUie jamais, surtout dans mes prières. Mon at- 
tachement, mon estime pour voios sont invariables. Je 
crains de vous avoir ennuyé par une lettre aussi diftuse ; 
mais d'après les demandes que vous m'adressiez daiis ta 
vôtre du 27 juillet., je ne poUvois me refuser au plaisir 
de m'entreienir longuement avec un ami tel que vous, k 

« J'implore le secours de vos prières , et en attendant 
avec impatience de vos nouvelles, je suis en Jésus-Christ , 

Votre ami, 
( Signé ) L'évèque Sèipion de Ricci. » 

9. B. Uflt lettre que now ktom reçue du vertoeiuc tfvéqae Grégoire , pendant 
<|oe oelléf qel lel forent «drestëet par Sdplon de Ricci tftolent août presse , 
nooi • pera «1 laiportaaie , que noasnons tomines décidés i la donnet ki en /«c- 
simOe, Elle ert à la fols on docnment préctenz pour la fis de IVTéqne de PUtoie , 
et «ne prfvve Men honorable pour le prélat qui Ta écrite , de sa constance dets 
ses pifacipss vellgtenz^ de son liifariablUté dans sa merche politique, et.de son ' 
' inriténble tolérance enrert' cens qui ne professent pas tontes iBi opinion» qpé- 
cnlatlres. Le chrisUanisipe, dont on u presque toujours abusé, n^anroit iaaaais 
en d*adTersair#s à eoflabattre, s*ll n^arott été défendu que par des Grégoire et 
des Kiocl. Il est bien légitime Porgueil qui porte à se ranter de ranitié de 
pnreils hojnmrt! 
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NOTES ET PIÈCES JUSTIFICATIVES, 

COVTBIIXKT LIS HOTES QUI CORCERinnfT »LV8 PAATlCULlilEMEHT 

LE OBAHB-DVC LtfOFO|U), 

(n"* 1, NOTE 7, tome i*% pag. .35 et 376.) 

Le pape ne put pas cacher son méconienteTnenU*»»^.... 
eurtoiU de pluaieura mesures de Léopold en matière 
ecclésiastique. 

Nous nous sommes engagés à donner dans la Fie de' 
JRiccij Phistoire ecclësiastiqae tout entière du beau règne 
d^ Léopold. 

■ Pour mieux tenir cette promesse, nous avons con- 
sulté, aux archives de la juridiction ecclésiastique (ar~ 
chipio deUe giuriêdbdoni ecclesiastiche ) , toutes les pièces 
qui pouvotent jeter quelque lumière sur les premières 
années de ce règne, celles précisément où Ricci, n'ayant 
encore aucune influence dans les affaires religieuses j n'a 
pu pénétrer, aussi avant qu'il Pa fait par la suite, dans 
les motifs intimes qui avoient dicté les réformes libé- 
rales du législateur de la Toscane. 

Les mémoires et les rapports dont noua offitt>ns un 
extrait dans cette note, sont l'ouvrage de ministres et 
de conseillers éclairés. Si le génie de Léopold n'avoit 
pas fait naître ces hommes utiles, ils dévoient du 
moins, à la pai&ite connoissance qu'ils avoient de ses 
opinions et de son caractère, la hardiesse nécessaire 
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pour dërelopper .deyant lui leurs idées éminemment 
patriotiques, et pour lui présenter des plans dont le 
seul but étoit la régénération de la Toscane, où un dou- 
ble despotisme de près de trois siècles , avoit étouffé 
presque toutes lès tertus mofûl^s qui demandent de 
Ténergie. 

Comme les réformes de Léopold,. ainsi que les prin- 
cipes qui guidoient le sénateur Rucellai , le secrétaire 
des droits de la couronne , étoient inspirés par l'esprit 
d'équité et de raison qui eommençoit k planer sur 
l'Europe , et qu'ils précédèrent inmiédiatement les tra- 
vaux célèbres de Timmortelle assemblée constituante 
de Ff&nce, travaux qui n'étoient que l'eJtpression plus 
franche et plus prononcée de ce même esprit, nous 
croyons qu'il est du plus haut intérêt de les considérer 
attentivement dans plusieurs de leurs détails. 

$ L — Les Médicis avoient brigué l'amitié de la 
cour de Rome ; ils avoient mis toute leur ambition à' 
y jouir d'un grand crédit : aussi l'élection des sonve 
rains pontifes de leur temps aroit presque toujours 
dépendu de cette £unille, et tous les princes catho- 
liques qui avoient des intérêts à régler avec le S*- 
Siége , s'étoieot empressés d'avoir recours à sa protec- 
tion. Pour acquérir cette eqpèoe de g^ire, les Médicis 
iicocrdèrent aux ptpes en Toscane une aut(^té im- 
mense. 

. Le gouvernement espa gn ol qui succéda aux Médicis, 
ue se lalU auciuiMftent des afibires de l'église, et les 
choses iMterent sur leur aftcien pied. 

L'^empereur Fnmçois de Lonaine fit 46 même, dans 
les eomiaeacemeias de êon règne. Mais bientôt tout 
.diangea de face. Le copte de Richecourt fut envoyé 
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de Vienne y paor se mettre à la tèto M la régence et 
gouverner la Toscane^ Puiaaamment aide par le seerér 
taire de la juridiction ou des droita de la çopranw 
(espèce de miniatre du cuU§ catholi<|ue), le i4nate)3r 
Rucellai y homme savant , intègre , zélé pour lea intér 
rets du gouvernement et. d'un cairactère f^rme. Riche- 
court résista k toutes le^ tentatives d'n«urpation de la 
cour de Rome , et oomhattit san^ rol&che ses iniques 
prétentions* Dès-rlors, les deui^ cours furent en guerre 
ouverte y et elles ne cessèrent plus de l'être. 

On sait généralement que les premières difficultés 
eurent lieu & l'occasion d^ acquisitions des mainmor- 
tahlesi lesquelles a voient été strictement défendues 9 sans 
une permission expresse du gouvernement » par une 
loi puUi^e à Vienne ^ le 1*' février 1761» et à Flo- 
rence ^ le 11 i|iars suivant* Le conseiller d'état, Ppmpéo 
Neriy et le sénateur Rucellai accompagnèrent la puUi- 
cation de cette loi A^inatruciiona et d^expIicaiionSf sur 
la nécessité d'empêcher l'accroissement de la prospérité 
des famUles artificielles 9 aur dépens des familier na- 
iunUe$, ainsi que l'accumulation des richesses du clergé* 

Ces inUruotiona et expUcations se trouvent , avçc ia 
loi citée 9 « aux archives de lia juridiction ecclésiastique 
à Florence , comme nous en avons déjà averti I^ lec- 
teur; nous nous dispenserom de le répéter en rappor- 
tant les autres pièces qui ibuniiront matière à cette 
note y et qui toutes sont prises dans les mêmes ar- 
chives» 

La mesure importante par laquelle on a voit voulu 
mettre un frein à l'imialiable cupidité des prêtres, fut 
suivie d'un édit concernant la censure des ouvrages à 
imprimer , et qui dévoient , disoit le gouvernement y 
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être soumis à Pinspection d'an dâëguë da pouvoir civil ^ 
satls fairô aucune mention de Pinquisiteur-général de 
la foi 9 qui avoit jusqu'alors dispose exclusivement de 
ce puissant moyen de retenir les Toscans dans l'en- 
fance. 

Rome jeta les hauts cris. Valent! , cardinal-secrétaire 
d'état y excité sous main par le cardinal espagnol Ac- 
quaviva 9 ennemi juré de l'Autriche y souffloit le feu 
de la discorde 9 et les bcmnes gens croyoient qu'il 
s'agissoit de religion* 

Aux plaintes de Rome y la régence de Toscane ré- 
pondit par d'autres plaintes* E31e accusoit l'inquisition 
florentine d'abus de pouvoir ^ et l'inquisiteur de Pise 
d'avbir fait presque mourir sous le bâton , un mal- 
heureux 'qu'il faisoit passer pour hérétique , quoiqu'il 
ne f&t coupable que d'avoir empêché sa fille de coucher 
avec ledit inquisiteur qui en étoit éperdUement amou- 
reux* 

Cet événement et d'autres encore, conservés par l'his- 
toire, furent cause que l'empereur fit fermer' les pri- 
sons de ' l'inqubition y et qu'il exigea le consentement 
de Rome pour l'adjonction de deux assesseurs laïques, 
ce qui détruisit l'inviolabilité dû secret pour toutes les 
affaires de ce redoutable tribunal , et luiôta ainsi le 
moyen dô c<mtinuer à fiaiire du mal* 

Il y eut aussi plusieurs couvens de religieuses sup- 
primés à cette époque par le gouvernement , avec l'as- 
sentiment forcé de Rome* L'empereur vouloit, en outre^ 
diminuer le nombre trop grand des cures à Florence ^ 
à cause de leur inutilité, de leur pauvi'eté, de l'in- 
décence avec laquelle elles étoient administi^ées, du man* 
qnc de paroissiens, de la trop petite distance d'une 



APFEMDICB. — n"* 1. l5i 

ëgUae à Tautre, de la trop grandis £icilitë qu'elles 
procuroient aux malfaiteurs de se réfugier dans les 
asyles qu'elles ser voient à multiplier, etc., etc. Mais 
rarcheyèque de Florence refusa sa coopération. L'em- 
pereur ne nomma plus de curés , et le^ paroisses de- 
meurèrent vacantes. 

C'est ce qui résulte d'un lumineux mémoire du sâia- 
teur Rucellaty sur les différends avec la cour de Rome , 
dans lequel il est aussi parlé de l'inquisition, dont le 
gouTemement venoit de reconnoître la légalité, à con- 
dition qu'elle seroit organisée sur le pied de celle de 
Venise. Le S^Office de Florence aroit eu par le fait , 
sans cependant en ayoir jamais le droit , des prisons et 
une police armée, aux frais du public : il parvint fa- 
cilement ^ malgré les mesures que l'on avoit prises, 
à éluder toutes les restrictions que l'on cherèhoit i 
mettre à son despotisme, surtout au moyen d'une 
convention tacite entre l'inquisiteur et l'archevêque , 
qui renvoyoient à la nonciature les causes inquisito-* 
riales dont ils ne vôuloient pas que le gouvernement 
prît connoissance par le moyen de ses assesseurs. 

Outre ces affaires générales , il y avoit encore l'af- 
faire particulière de l'évèque de Pienxa» Piccolomini 
de Siène , qui , se prétendant sujet du pape et non de 
l'empereur, avoii donné de nombreuses preuves de 
Pextravagance la plus coupable, au point d'excom- 
munier plusieurs employés du gouvernement dans son 
diocèse, et entre autres un chancelier oommimal de 
Pienza, nommé Rutile Gini. Il l'avoit déclaré frappé 
des censures de la bulle In cœna Dominiy et il l'em*- 
pèchoit de se marier, faute d'absolution, ayant dé- 
fendu à tous ses prêtres de lui administrer aucun des 
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aaoremend de TégUM, tant que ce xnagUtrat auroit 
persiste dans ce que i'éyique appeUnl le acandalè public- 
^Qi4ir au gout^emétnent, 

Après douze ans de patielBce (i^SS), l'empereur avait 
fait e^ter le prélat pat des soldats , et Pavoit fait con- 
duire jusqu'aux frontières du grand«HiiKehé« Sa torbu* 
lence fit accueillir Picc<^mini avec beaucoup de dis- 
tinclâoQ par le pape Clément XIII > qui prit mime 
ottverttoient son parti , et dans les ët&ts duquel il fut 
pennis & Tévèqfue rebelle d'excommluiier l'empereur ei 
tous ses minÎBtres ^ et de faire publiquement àfficber sa 
sentence. 

Enfin, il y avoit des difficultés entre la Toscane et 
Rome , au sujet des abus qu'entiainoient lés asyles ré« 
pûtes sacrés, que le gouvernement étoit souvent obligé 
de . violer par amour du bien public', et relativement 
auxquels Rome avoit promis de conolure un concw-* 
dat, pourvu que, pendant le tiemps qu'atipoâent duré les 
négociations, tous les asyles indisthiGtemelit eussent été 
respectés par l'autorité civile* Le gpuvememeut aVoIt 
tenu 91 promesse; mais les négociations n'avaaQoieiftt 
point , et les lieux saints étoient pleine de scélérats. 

S IL -—Voilà où en étoient les <dioseei, lors de l'avé^ 
nement de Léopold à la couronne' grand-ducale* On étoîlt 
fortement exaspéré des deux parts. La Toscane consî^ 
déroit le cardinal secrétaire d'état Torrigiani cesnme uU 
prêtre rusé et sans foi ; et Rome ne voyoit dans Rur» 
cellai qu'un ennemi. 

La mioîndre considération des actes du règne de liéô^ 
pdd , et des motifi qui l'ont porté i se faire le réforma* 
teur du culte eottérieur et de la discipline ecclésiastique 
dans ses états, nous montre qu'il prit pour base d4 
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toutes ses «pératioUâ^ PmTariaUc réselfutmi et êéparer 
dîstîncteinckt le spirhaâ du temporel ; de ne jaÉub se 
mSùT en rien du premier, mais aussi d» ne jamais pex«- 
meUre que le clergé se mêlât en aucune mamère/des 
intérêts de ce mœide* Il se montra tonjbuss pvAl i cé- 
der aux prêtres dans l'^^sef mais aussi' toujours dé^ 
eidé h ne Ittir jamais cMei^ ilors de Uu Dans tentés 
ses actions y il n'eut réeUement'o» Toia qde l'avantage 
de la cellgioii et le bien de l'église , auxqnrifos il étort 
de bonne ibi et siniaèrèmient attaché. Léo|x)ld voulott que 
ses ëvêques s'adressassent directement à lui dans tous 
leur» beadins, et il se moniroit constamment disposé à 
les aider dé tout son pouvoir^ chaque fois qu'ik ae pro^ 
posoieni lin. but utikiet juste* Us'perdoiènt tous leurs 
droits a sa protection et même à son estime, dès qu'ils 
cbercboient à intervenir dans les sifiEaires du gouyerne* 
ment, qui , disoit-il , ne les regardoient sous aucan rsp- 
porL. U exigeoit que k dergë se rendit respectable pour 
qu'il fût respecté : il Ta prouré . etl niaintes occasions, 
n auroit &it tout le omtraire de êe qu'il li'a cessé de 
faire lant qu'il a régi la Toscaner, s'il a voit toùIu por- 
ter ses sujets à déverser le nàiépcis sur Téglise^ ^t sur ses 
minitores. 

Les principes d'après lesquels Uavani-demier gi^aiidr 
doc a invariablement' réglé sa conduite , les maximes 
qu'il prOféi\Hi a chaque iitftant oOiomte étant le firuii 
de iQngaeà et sérieuses réflexions sut les matières ec- 
clésiastiques y sont de notoriété ][>ublique en Toscane ; 
personne ne les ignoi^e y et ils lious ont souT^it été ré- 
pétés par des hommiés reâpeetàblea qui Jes avoient en-^ 
tendue de la bduche même du printe. 

S UL — Venons maintenant aux affaires particulières 
du règne de Leopold. 



1 
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Uétèchié de Volkenra ëtait vacant, et Honie qui ne 
Tonloit paa inatiiiier d'ëyèque, en percevoit les reve- 
nmy quoiqu'elle y eàt préposé un TÎoaire apostolique 
qui, .à ses yeux y faisoit cesser la vacance du siège. Le 
grand--due se fit rendre compte de ^administration des 
biens, et il vit, non sans surprise, que sur cinq mille 
deux cent quAtre^-vingt-douxe francs nets qui étoieut 
entrés dans la caisse de la nonciature, pas ui^ denier n'a- 
▼oit été donné aux pauvres du diocèse, qui , d'après les 
canons , avoien|: droit au tiers , et . quoique l'année fàt 
4es plus manvaises. 

; 5 ly*. — Un mémoire du sénateur Rucellai (du 8 
janvier 1766 ) concerne les intrigues des. inquisiteurs 
toscans , du haut clergé du grand-duché, de la non* 
4:iature de Florence et de la cour de Rome, qui tous 
de. concert travailloient à éluder les sages lois du der- 
nier empereur* Voici à quel sujet* 

Une certaine Marie-Catherine Bami , de Santa-^Iroce, 
déclara , au lit de la mort , qu'elle avoit été séduite au 
moyen de la confession, et qu'elle avoit, pendant douze 
ans, vécu en un commerce charnel avec le prêtre 
Pierre Paochiani , prieur de S*-Martin à Castelfranco- 
di-Sotto, et son confesseur : elle dénonça ledit prêtre k 
l'évêque de S* Bliniato, le 4 mai 1764* 

Il l'avoit assurée , déposa-t-elle , qu'au moyen des 
lumières surnaturelles qu'il, avoit reçues de la Très- 
Sainte-Vierge et de Jésus , il savoit que , ni lui y ni elle 
ne Gommettoient de péché. 

Marie-Maddaine Sicini, de Santa Crooe, qu'elle avoit 
désignée comxiie étant dans.le même cas , déposa, le 4 
et le 9 juillet, que Pacc)iiani jouissoit d'elle, ordinaire- 
ment une heure après la confession et dans la saoristie ; 
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qu'elle saroit bien qu'elle oommettbit un pëehë ^ et 
qu'elle s'en oonfessoit ensuite à Pacchiani lui-même ^ 
qui l'exGUfloit sur ce qu'elle le CEÛaoit dans de bonnes 
intentions. 

Elle nomma Victoire Benedetti qui 9 examinëd le 38 
du même mois , déclara la même chose 9 si ce n'est 
qu'elle ajouta n'avoir eu aucun scrupule sur son com- 
merce avec Pacchiani* 

• Le procès de ce prêtre contenant des propositions hé- 
rétiques , étoit du ressort de l'inquisition j mais^ après 
bien des intrigues et des menées y l'affaire passa à l'ar- 
chevêque ^ puis au nonce 9 puis à Rome^ et Pacchiani 
qui aroit été renvoyé 9 retourna à sa paroisse. 

Le gouvernement savoit tout^ mai» de manière à ne 
pas pouvoir le témoigner. Il sut aussi que ce prêtre 
avoit commis plusieurs escroqumes ; qu^ • f<Nrçoit les 
moribonds i tester en sa faveur, même au moyen du 
refus des sacremens; qu'il avoit voulu empêcher la 
femme Bami de se confesser avant de mourir; que pour 
éloigner Pacchiani d'un couvent de filles y son .évêque 
avoit dû le faire emprisonner; enfin , qu'il avoit pro- 
noncé en chaire un discours séditieux. Le grand-duc y 
an commencement de 1766, le fit chasser. 

Au reste , on se i*e8souvient que ce- ne fut pas là la 
seule difficulté que l'on eût avec l'inquisition. ¥3le avoit 
accusé un libraire toscan de favoriser l'introduotion de 
-mauvais livres , et Léopold l'avoit exilé. Le libraire se 
tlisoulpa : le prince reconnut son tort, et menaça l'in- 
quisiteur de l'exiler à son tour, à la première calomnie 
qu'il se permettroit. 

S V. — Pendant la même année, 1766 , un curé do- 
minicain de Pise , ayec l'aide de son sacristain et d'une 
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iumie chrétieimey «orTante ches une famille juive ^ 
b^^tiM un enfant juif i^t l'enleva de force à aea parens. 
Ij% grand«^iic le fit rendre aux chefs de la nation, avec 
ordre de le produire à Page de seize ans, exila le curé, 
fit emprisoimer ses complices pour quatre mois, et dé- 
fendît nott-seulement de violenter les enfans des Hé- 
])reux , mais mÊme de receveur ceux qui auroient fui 
de chez eux , avant Page de seize ans accomplis. Ce 
d^ret communiqué aux juifs, ne fut pas publié | pour 
iviter les plaintes de la cour de Rome* 

$ VL — L'évÊque de Colle avoit excommunié les 
maîtres d'une des chapelles de la cathédrale, qui avoient 
déplacé des bancs sans ses ordres* Léopold fit faire des 
bancs pour toute Pégliae, et avertit sérieusement le 
pi*élat de ne plus prodiguer les foudres spirituelles pour 
de pareilles bagatelles* 

§ VIL — U régnoit , à cette époque , d'intoléraUes 
abus à Piensa : le vicaire Gagliardi , animé de Posprit 
de son turbulent évéque, y fit afficher la bulle in cœna. 
non reçue en Toscane. H fut exilé et ses revenus fu- 
rent confisqués^ parce qu'il avoit servi d^înatrument à 
la souatrection de tous les vases et omemens de la ca- 
thédrale, lesquels avoient été envoyés à Rome* 

Après cela, des mesures furent prises pour régler Pad- 
ministration des biens desoouvens de religieuses, expo* 
ses à une exti'ètna négligence et aux plus fortes dila- 
pidations. Le conseil d'état ordonna au sénateur de veil- 
ler à ce que, ni les évâques, ni les gouverneurs ecclé- 
siastiques qu'ils préposoient aux couvens, ne se mêlassent 
de leurs intérêts temporels , la direction spirituelle étant 
seule de leur ressort. 

$ VIIL — Jetons un coup-nl'oeil sur PaSaire des asyles 
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dits sacrée y dont l'immunitë avoit rempli les élises 
de Toscane de aeâërats et de trouUés* Le grand-nluc 
connoissoit le droit qu'il avoit d'abolir entièrement cet 
abus I de sa propre autoritë et sans le consentement m 
l'intervention de qui que ce fàt, et il le fit librement 
sentir au pape ; mais il vouloît céder quelque chose au 
respect extérieur dû à la religion et & ses ministres , 
et i cet effet il proposa la conclusion d'un concordat, 
par lequel on lui accorderoit tout ce qui avoit été ac^ 
Gordé aux aiitres puissances càthoUqnes ; ou bien il exi- 
geoit l'adoption d'mie mesure provisoire. Il étoit décidé 
à ne pas souffirir plus long-^temps dans ses états, des 
désordres que Rome même ne toléroit pas chez elle , 
quoiqu'elle voulût les protéger ohes les autres y et qui 
d'ailleurs , uliles au:t setib mâl&iteuis , déshonoroient 
également la xdigion et le gouvernement (a). 

Léopold s'étoit fait soumettre les réflexions de Rn-^ 
cellai sur les concordats que ilonis avoit conclus re- 
lativement aux asyles, avec Naples an 17^1 , a^<nec 
la Sardaigne et le Piémont en ty^a, et avec l'Autriche 
pour la Lombaidie en 1757. On y voit les inconvé- 
niens de ces concordats et de tout concordat quelcon* 
ique^ au moyen duquel la cour de Rome réussit ton- 
jours à (aire reooomittre par les souverains, là légt«^ 
limité des prétendus demis qui sont l'objet du traité. 
RuceUai donnoit la préférence sur ces différens oon- 



(a) On voit par un mémoire du sénateur Raeellai,«n date du g 
mai 1764 9 que la Toscane fourroinoit d^églîaes. Ilorence lenle en 
««HBploit trois wnl ▼ingt, ^nt les plas distantes l'uac de Tautre 
neTétoîent que de trois cents fw. Elles oocnpoient la moitié du ter- 
rain habité de laville y et depuis cent soixante-treise ans^ elles jonis^ 
soient de toutes les immunités acoordées par les papes dans leurs bulJes. 



l58 FlàCES JUSTIFICATIVES. 

cordais, au. projet de rëgl^nent provisoire présente par 
Fabbé Neri , et qui y d'un coté, offiroit une concession de 
S* A. Rty de Poutre présentoit les jdus grands avantages 
sous le rapport de l'humanifcé et de. la philosophie que 
le grand-duc vouloit faire régner dans toute son ad- 
ministration, et notamment dans sa législation criminelle. 

Ce projet^ qui ent tout l'assentiment de Léopold, ccm- 
sistoit & ne ][dus admettre , ni dans aucun cas, l'invio- 
labilité des asyles; mais de promettre, en revanche, la 
rémission de la peiné capitale et celle de la mutilation 
des memlMjes , . i tous ceux qu'on en auroit extraits , 
comme aussi la rémission du tiers de toute autre peine, 
moindre que celles d^à- mentionnées* Par là on levoit 
l'obstacle des exceptions et des explications admises par 
les concordats , et dans lesquelles la politique tortueuse 
deRomequijugeoitlesa&ires, lui faisott toujours oI>- 
tenir l'avantage, ou dont ellene laissoit jamais voir la fin. 

f( L'abolition de la peine capitale (car on pou voit con- 
sidérer le règlement projeté comme entraînant nécessai- 
rement' cette conséquence ) auroit certainement d^u à 
ceux qui considèrent les supplices comme la base de tous 
les gouvememens et le mobile de tout système politique, 
dit le sénateur Rucellai ( x4 décembre 1765); mais fl 
compte sur bi grandeur d'âme et sur les rares talens 
de S. Â* R. pour les réfuter. Dans plusieurs états, avoil 
observé Pabbé Neri , on s'est passé et sans aucun' ré^ 
sultat fôcbeux , de l'application de la peine capitale : 
c'est l'impossibilité d'éviter la peine, et non l'atrocité 
de la punition qui retient les hommes dans le devoir, 
et qui empêche que les crimes ne se commettent (&)•)» 

{h) Non è l^atrocità delU peua , ma è rinevitabilità. 
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Le grand-nlttc ordonna en cons^uence au baron de 
S*-Odile, son ministre à Rome^ de traiter cette affidré 
avec ssèle et promptitude , et de ne se contenter dé la 
part de cette oonr, ni de jparoles^ ni d'espérances dfila- 
toiles et incertaines, dont elle colore presque toujours 
ses refus. Gè fut cependant tout ce que liBS ordres réttë-^ 
rés et les nombreux courriers de Léopoîd purent, pôixt 
le moment , arracher au cardinal secrétaire d'ëtat^ au*- 
quel il fit annoncer, que, s'il n'obtènbit'pais'unë té^ 
ponse claire et catégorique, i! étoit décidé à passer 
outre* 

§ IX* — L'année Î76S, il y eut plusieurs prêtres et 
moines punis extrajudiciairemeiit, en rertu de décisions 
du conseil d'état, appelées jugemena 'écononUqueê \ on 
remarque 

Un pretire empoisonneur, pour la punition duqud. 
la justice dut s'entendre ayec les tribunaux ecclénàs- 
tiques ; 

Un ermite contrebandier , et qu'on ' exila par ordre 
du souverain , pour ne point yioler l'immunité relt-^ 
gieuse qu'il réclaméit; 

Un prêtre coupable de trois tentatives d'assassinats 
sur son beau-frère, et qu'on ne savoit pas comment 
empêcher de faire de nouveaux essais criminels ; 

Un autre, exilé sans forme de procès, pour scan- 
dale , turbulence et séductions ; 

Un autre qui âvoit été exilé pour viol et qui denian- 
doH ^ rentrée; 

Un moine' chassé pour avoir tenu académie de Jeux 
défendus; 

- Un prêtre exilé pour faux , conduite turbulente , trois 
viols ; ' 
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Un curé exile pour escroquerie, dissipation des biens 
de Pëglise y T^te des orpemens sacres, et conduite scan- 
dale^pse au dernier point ^ etc., etc., etc. 
. S ,X. — En juillet 1766, le gfand-duc fit adresser aux 
principaux de ses théologiens , plusieurs questions con- 
cernant raffîtitre* des asy les sacrés. La plus remarquable 
des réponses qfi'il reçut ^ est celle du savant père Lami , 
qui démontra que les asyles ëtoient entièrement in- 
cm>nu^ pendant les trois ' premiei^s sièd^ de l'iiglise; 
qu'ils existoient sous Jttstinien, mais en yertu des lois 
impériales , et dépendans par conséquent , en toutes 
choses y des empereurs ; que les papes par leurs bulles 
k ce siget:^ n'avoient fait qu'iicoéder au^ dispositions 
du pouvoir ciivil ; que de la répression des crimes dé- 
pend la conservation des états , laquelle est di^ ressort 
de la loi naturelle 9 c'est-si-dire, au-dessus de toute loi 
foeitiv^j civile ou ; ecclésiastique 1 qui lui serait cou- 
traire; enfin qu'ayant le droit par sa propre autorité, 
4.'M^lir lef'asyles; S. A. R;.aY0it Inea plus encore 
rqlHi 'd^ les modifier, et que s'il s'adressoit à cet effet 
au S*-Siége, c'étoit, de sa part, un signe gratuit de 
jMpect, et un9 preuve de son aAiour pour la paix , 
qu'A vouloit conserver même en sacrifiant une partie 
de son indépendance aux prétentions de la coUr de 
Rome* 

$ XL — Vers le mèn^e temps, RuceUai fit up rap- 
.port stir l'état dûs choses à Fiante» L'histoire de Tévè^ 
que Piccolomini , dit le sénateur , est uU roman tissu 
d'extn^vaganoes; mais il y a pis encore : vers la fin de 
1763 , deux chanoines qui alloient déposer de l'argent 
dans k oafss# destiikéb à cet çhjet , la trouvèr^t vutde. 
Cinq cents écus (fr. 3,800 ) qui s'y trouvoient, avoient 
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èii enleyés^ non pas de force , à ce qu'on avoit yqula faire 
croire, maia par le moyen de fausses cle&. L'aniuée suûr^uile , 
ayant de partir pour soa exil, Pëyèque qui n'ayoit pas 
permis qu^il fût fait aucime poursuite^ fit disparoitreJe 
registre des dépôts , et en fit commence un autre. Ce 
délit, ajoute Eucellal, donne le droit de «oopçom^eir 
fortement ce prélat d'ayoir aussi commis le voL exi quesr- 
lion ; et il proposa de séquestrer ses bi^M , pour oçus^ 
Yrir les pertes , s'il y ayoit lieu* 

* $ Xn« — Le même sénateur Rueellai répondit -par 
'un mémoire fort étendu et très-bien fait (il pcMcie la 
date du 37 juin 1766), à une demande de Léopolé, 
sayoir , conmient il falloit s'y prendre pour diminuer 
le nombre des prêtres pauyres et ragàbcnds , sans ti^ 
très et sans bénéfices, qni abondoient en Toscane et 
surtout à Florence , & cause du eollége eugénien on sé^ 
minaire de la cathédrale , composé de cent trente jeu* 
nés gens, attachés au seryice de cette église > et dont 
soixante-six étoient sacrés tous les ans, en récompense 
de ce même seryice. Il croit que la diminution du 
collège eugénien feroit beauconp crier et ne répondroit 
pas au but qu'on se propose. C'est le patrimoine de l'é- 
glise qu'il faut diminuer , si l'on yeut diminuer ceux 
qui en viyent, « et qtii se feroient musulmans , si ces 
fonds étoient afiectés aux serviteurs de Mahomet. » Se- 
lon lui , la diminution des richesses du clergé dans les 
circonstances d'alors, étoit impossible, sans un renver- 
sement de tout le système politique* Les fixer défini- 
tiyement , de manière à ce qu'elles ne pussent jamais 
s'accroître ^ lui paroissoit difficile , k cause de la tendance 
de tout corps vers la prospérité, et sm-tout d'un corps sa- 

ToM. 3. tu 
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cerdotal) « puisqu'il n'est qu« trop rrai que, qui dit 
religion , dit richesses ( c )• ii 

La aeiîle partie de cette mesure qui i^t d'exécution 
facile et k laquelle il ëtoit étonnant que le gouverne-- 
ment n'eût point encore songé , étoit la 'défense à faire 
aux prêtres ^ d'accepter de nouvelles fondations de mes- 
ses perpétuelles, dont ils augmentoient sans cesse le 
nombre par. toutes les ruses pieuses dont ils étoient ca- 
pables, a Ces fondations infectoient Florence principa* 
lement du rebut de tout le clergé des diocèses avoisi- 
nanS) et qui étoit sans cesse alléché par le profit des 
messes (dy i> 

Enfin I il existoit un troisième parti à prendre pour 
parvenir au but proposé ^ c'étoit d'unir les bénéfices sim- 
ples, les obligations, etc., sur lesquels vivoit le clergé 
inutile, qui de cette manière, auroit bientôt disparu} 
mais il fisJIoit pour cela le concours de Rome , qui re- 
fuseroit opiniâtrement de coopérer à un plan contraire 
à sa politique, préjudiciable à ses finances, destructif de 
son autorité. 

Le 4)énateur pense donc qu'il vaudra mieux , en se 
servant des moyens dont le gouvernement peut dispo* 
ser, marcher plus lentement, il est vrai , mais aussi plus 
tranquillement et plus sûrement vers la fin qu'on avoit en 
vue, tout en considérant l'augmentation des richesses 
du clergé comme un mal nécessaire dans le système 
actuel , comme a une maladie inséparable du corps poli- 



{e) Eatendo pur troppo vero . che chi dioe religione , dioerîccliesca, 
{d) Pirenxe infettata dallo jcarto ecclefUstioo di tntte le 

dSocett ciroonviciiia ) atUnilo principalmente dall'odore di quert« 

flemuiine. 
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tiquo (e). i> Il faudra , à cet effet i combattre constam- 
ment et fortement la maxime contraire à l'évangile, aux 
conciles et aux pères, savoir, que PégUse forme un état 
dans Vitat ; il faudra ne considérer jamais ni ' les per- 
sonnes, ni les biens des ecclésiastiques, que comme les 
personnes et les biens des autres citoyens; il faudra re- 
monter aux siècles chrétiens qui ont précédé le XIH*»*, 
ou si l'on veut jusqu'au siècle de Grégoire YII, lorsque 
les prêtres et leurs biens n'étoient pas plus dangereux 
à l'état que ne l'étoient les autres personnes riches et 
leurs propriétés, puisqu'ils n'étoient distingués par au** 
cune prérogative, aucun privilège, aucune immunité, 
pour ne pas parler des huit siècles pendant lesquels les 
biens de l'église étoient regardés comme biens publics, 
biens de l'état, entièrement à la disposition du pouvoir 
civil» Rucellai conseilla à Léopold d'user de tous ses 
droits; d'exeix^er une juridiction de fait sur son clergé, 
en ^exerçant sur leurs propriétés ; d'empêcher l'aug- 
mentation de leurs richesses territoriales en profitant de 
la loi de l'empereur défunt , concernant les acquisitions 
des gens de mainfnorte, loi qui avoit déjà rendu bien 
des terres au commerce et à la circulation; de tenir les 
prêtres en bride par la crainte des sentences extrajudi- 
ciaires ou économiqueê d'exil et de séquestre, contre 
leur personne et leurs revenus; et d'éviter les querelles 
interminables et toujours funestes avec Rome* 

5 Xm. — Une affaire qui eut lieu dans le courant 
du mois d'août, dévoile bien l'esprit sacerdotal. Un prê- 
tre nommé Ristori se trouvoit dans les prisons du S*-Qf- 
fice à Florence , pour avoir cherché à séduire ses pé- 

( « ) Una maUttîa iiuepanbUe del «ôrpo poUiioot 
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niientes par le moyen de la oonfession. Son avocat vou- 
loit ëriter le scandale de Taudition. des témoins , surtout 
le prévenu ayant été confesseur dans un couvent de re- 
ligieuses : il s^adressa à Rome qui ne répondit jamais. 
Après cinq ans et deux m<»s de détention , le gouver- 
nement s'intéressa au s<M*t du pauvi^ Bistori , qui lui 
paroissoit avoir été asseis puni ; mais aussitôt Rome or-^ 
donna de procéder uù de Jure y c'est-à-^dire de donn^* 
suite à l'affaire. Heureusement pour lui que le grand-duc 
ne voulut point le permettre : ce prince força l'inquisition 
de relftcber le prêtre , après l'avoir suspendu pour toujours 
du pouvoir de confesser et pour quelque temps a dwinis. 
. $ XIV. — Léopoldy dès son arrivée au gouvernement, 
s'étoit plaint du nombre eq^cessif des couvons de femmes. 
Le conseiller d'état Pompée Neri et le major Camille 
Rosetti proposèrent pour y remédier i d'augmentar la 
dépense des dots des religieuses et de diminuer cdle des 
mariages y afin que les parens ne fissent plus prendre le 
voile à leurs filles par économie; de favoriser les ma-^ 
riages par tous les moyens possibles, étant reconnu que 
les filles qui se mettent au couvent , ne l'auroient point 
fait si elles a voient trouvé à s'établir {f)i de surveiller 
l'éducation domestique des filles , auxquelles il &ut faire 
fréquenter le monde et ses plaisirs, avec leurs mères, 
pour que l'ignorance ne leur fasse pas prendre une ré- 
solution dont elles se repentent ensuite tout le reste de 
leur vie , jusqu'à ce qu'elles meurent dans le déses- 
poir {g)i de ne pas permettre de vêtir l'iiabit de re- 



(/) General mente parlando^ le donne si fanno monache^ perché 
non troratio marito. 

{g) Sono peraiiaA9 che il p^ggîo ai Inlii i mali aja la diapera- 
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Ugieitae avant yingt-cinq ana} de défendra aux plua inu- 
til«a dea •otxaui&'dousBe couvena de filles qui «e trouvent 
daaa la aeule ville de florence, d'aocepi^ de^ novices , et 
enfin- de faire dea antres cou vena autant de inaUon» d'ér 
dncation) « où ces femmes oisives pourront contribuer k 
la proapéritë de la patrie, mieux qu'elles ne le iaisoieni 
auparavant lorsqu'elles ne s'oocupoîent qu'à chanter ce 
qu'elles ne comprenoient point , et à afiGdctei* les faux 
dehors d'une contemplati<m dont leur esprit n'étoit paji 
capable (À).)» 

{ XV. — L'église de S^-Fridiano, une des paroisses 
de Florence, ëtoit presque sans prèlres, par l'avarice 
des religieuses chargées de les payer , et il n'étoit pas 
rare de voir mourir des parotasiens sans sacremens» 
faute de quelqu'un pour les leur administrer* Le ^and- 
duc ordonna aux religieuses de remplir fidèlement lem*s 
charges : les auditeurs Venturini et Moneta à qui il avoit 
demandé leur avis sur cette affaire, conseillèrent au 
prince , pour le cas où l'on rencontreroit quelqu'op- 
position dans les religieuses ou quelques diflicultés de la 
part de l'archevêque , irrité peut-être de l'intarveulion 
de l'autorité civile dans cette a&tre , «( de fiiire assem-^ 
Uer le peuple, pour qu'Ai élût son pasteur, ou si S. Â* R> 
vouloit éviter mae trop grande publicité, de l'âire elle* 
même , le souverain représentant la nation, et pouvant 
librement exercer les droits de la nation (^)* » 



sione d'nna pereona enlraU în nn convento senza Tocazioue , e ob- 
bligata a resta rci fin* alla morte. 

{h) ïn tal gnîsa potrcbbero queste femmine ozioee renderai ntili 
allàpatriay piu di quel che segiie col loro salmeggîare ^ che non in- 
tondono , e con ana contemplazione y di cui la loro meute non c capace. 

(>) £ se si truvasse aiiclie iii questo qualcbe opposizione^ itarebbe 
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' $'XVL — Lëopold' avoit demande anx courens les 
argenteries inutiles, pour les faire fondre à la monnoîe^ 
au profit des pauvres qui soufEroient. beaucoup de la 
disette. Rome menaça de son indignation ton» les cou-* 
yens qui obëiroient, et > elle en Tint , dans le xnois de 
décembre, jusqu'à destituer et suspendre a éUinnis le 
prieur de S.-Spirito , pour avoir écoute la > voix de 
son souverain et celle de l'humanité, et jusqu'à lui 
•nommer un successeur. Le grand-nduc irrité au dernier 
point, envoya un courrier extraordinaire à Rome^ 
avec ordre de -ne retourner qu'avec une réponse claire 
et précise^ et des moyens pour réparer pleinement la 
fausse démarche qui avoit été faite; faute de quoi il 
'euroit fait fermer le couvent- et séquestrer, tout ses re- 
venus. En attendant, il exila le nouveau prieur, qu'il 
ne rappela qu'au retour du courrier , porteur de la ré- 
habilitation de l'ancien. 

La visite du couvent de SVMathieu: à Pise pour voir 
quelles étoient les argenteries superflues , fit découvrir 
qu'une religieuse, nommée Marrani, noble Pisane, d'ao- 
cord avec une vieille converse et un juif, en avoit 
volé et vendu pour mille écus (fir« 5,6oo}. 

5 XVn. — Les hésitations , les détours et même les 
réponses déplacées du cardinal Torrigiani faisant craii»- 
dre qu'on ne seroit jamais parvenu à. terminer, l'af- 
faire des asyles à l'amiaUe, le grand-«dttc consulta, le 



facile fl f&rgli persuadera 9 che il sovrano potrebbe far radnnareil 
popolo , e fargli fare Telezione di ua nuovo parroco , e m non vo- 
ewe tanta pnbblicltiy potrebbe nddîrittura Domina rlo esso^ che 
crime rovrano ha rasaoluta rappretentausa del popolo , e il libero 
r.sercizio dei diriili àvl popolo. 
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comto dà Rosenberg /son iocrëtairo d'ëtat^ et Fompëe 
Neri un de ses oonfleillers^ qui lui propôsàreiit , mà\ de 
renouer la négociation , en modifiant un peu le projet 
présente à la cour de Rome et rejeté par elle, et en 
se fieiisant' appuyer par la cour de Vienne; soit de faire 
les changemens indispensables et désirés , et de les fiiire 
en Tertu de Fautorité souveraine y après avoir biim et 
duement instruit le peuple relativement i la . justice- et 
à la nécessité de cette mesure , sana fieiire ensuite au-- 
cun cas des 'clameurs de la cour de Rome ; soit enfin 
d^accepter les concordats de Milan et de Naples , olFeris 
parleSt-Siége^'ety dans ce cas, de travailler à rendra 
le plus national possiUe et le plus dépendant du gour- 
▼emement, le tribunal de la nonciature , chargé en 
appel de la décision des cas litigieux* l4éopold prit le 
premier parti. 

5 XVni. — Vers la fin de cette année , le grand--duc 
fit faire par son secrétaire Seratti, un rapport raisonné 
de tous ses différends avec la cour de Rome, et deatôrtè 
que celle-ci n'a voit cessé d'avoir envers lui, et il en 
fit enroyer un double à Vienne* Cette pièce nous' a 
))eaucoup servi pour le compte que nous avons rendu 
des afibires de juridiction ecclésiastique en Toscane^- 

J XIX. — Dans le nombre d'affaires particulières dé- 
cidées par le conseil d'état, pendant le courant de Tannée 
1766, on remarque les articles suivans. 

Les pères de la mission ayant demandé de pouvoir 
aller prêcher dans les Maremmes de la Cecina , le Mu- 
gello et le Chianti , le grand--duc , Rucellai entendu , 
répond qu'il y consent , à condition que les mission- 
naires ne prêcheront que dans les églises, sans pompe 
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ni flpectadea, et de manière k ne jamais (irolônger leurs 
•ermcftM Jusqu'après le coucher du soleil (t)» 

Le prêtre Galeotii de Str^MUniato demande de pouToir 
Agir- contre les héritieiB de Philippe BaonaparCe, dé»* 
Inteiir» d'une chapelle; ce qui fut accorde dans les fonnes 
ordinaires* * 

Un\grai)d nombre de prêtres sont exilés pour meur* 
1res ^ viols 9 séductions, libertinage , scandales, con^ 
dttite^ inquiète et turholente. 

L'ëvêque de G>lle ayant demandé dans le courant de 
février, l'assistance du gouyemement pour réprimer 
\€B abus de la flageUomame , on décide que Tévêqne 
pttUieroit d'abord un mandement pastoral pour ins-* 
truire té 'peuple sitr les vrais actes de pénitence , et 
qu'eMulte le tribunal civil menac^!^t de la prison tons 
ceux qui se donneroient en spectacle en se fouettant. 

Ed avril , l'évêque de Pescia fit pai't au gouveme- 
tnent que, dans sou diocèsa, plusieurs parens chft- 
treîeat leurs enfans maies, pour les renr^re propres au 
dbalit d'église : le grand«-duc donna ordre de l'em-r 
pêcher. 

En mai, on exila un ermite chirm'gien, qui faisoit 
avorter hèé Sommes. 

Sur une informati<»i du séxiatem* Rucellai, le grand- 
duç fil exiler, dans le mois de juillet, un prêtre, maître 
d'école à Uzzano, qui a voit attenté à la pudeur de plu- 
sieurs petites filles, ses écolières, et étoit, outre cela> 
querelleur , perturbateur du repos public , etc. 



( i- ) A condisione che siauo faite in cbiesa 9 scnza .«petlacoli ) « 
' tcriniriàte aU'Ave Maria délia sera. 
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Peu àpris , un pr£tre' modënob , étâUi dans le diocèse 
de Piae, en fut Tenyoyé comme étant de moeurs dé^ 
réglées, turbulent, auteur de discordes et de scandales, 
et contrebandier, etc. 

$ XX. — Il ne fut question au commencement de 
Tannée 1767, que des disputes entre le baron S*"-Odile 
et le cardinal Torrigiani, qui prétendoit soumettre le 
ministre de Léopold à Fhumiliatîon de deroir faire anti-*- 
chambre chez lui , pour ne l'admettre que lorsqu'il le 
jugeroit à propos. 

Pendant que toutes les cours ordonnoîent à leurs mi- 
nistres à Rome de prendre part i FaflBront fait A un 
de leurs collègues , le grand^uc fit défendre an nonce 
nouvellement nommé , de se rendre à Florenoe , tant 
que les diiTéroids ne seroient pas applanis. 

Il fit enleyer les armes du pape de l'archevâché de 
Siène , cette ville se trouvant , dit-â , en Toscane et 
non dans les états pontificaux. 

Le 31 mai , il fut défendu, par une circulaire , à tous 
les évèques toscans , de faire câébrer des fàtes publi- 
ques, sans Tautorisation du gouvernement. 

En juin, sur un projet de Rucellai pour connoitre 
exactement le nombre des bouvens , celui des individus 
de chaque maison, l'actif et le passif de leurs reve- 
nus, etc. , le grand-duc fil imprimer un tableau qui fut 
envoyé aux supérieurs de toutes les maisons religieuses, 
avec ordre de remplir les Mancs, les déclarant respon- 
sables des moindres infidélités qu'ils pourroient com- 
mettre. 

$ XXL — Plan du sénateur Rucellai pour terminer 
définitivement et d'autorité les difficultés concernant 
les asyles : il fut envoyé au grand-duc le i" juin, 
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après avoir été soumis à Tosi , secrétaire des Huit ( segre- 
tario d^Ii Otto) et i l'abbë Uguccioni. 

On' y trouve des idées lumineuses et phflôsophique», 
coimne dans tous les écrits de ce citoyen éclairé. Il pré- 
sente d'abord les asyles comme pernicieux , par cela 
seul qu'ils constituoient un état dans l'état , où ils faî- 
soient réserver des portions de territoires tndépendantei 
du gouvernement: national y et âouniises ' seulement au 
pape et à* sa cour* H démontre PinsufiSsance des con- 
cordats avec Rome à ce sujet, leur seul résultat étant 
•de détourner sur le' sens des concordats y les disputes 
qu'il j avoit avant leur acceptation y sur les bulles y dé- 
crétales et décisions de la congrégation de l'inmiunité. Il 
'fait voir combien les concordats sont &tals aux gou- 
vememensy puisqu'au moment même que la cour de 
Rome se relâche sur une pai*tie des prétentions xles 
papes, elle &it reconnoitre par le pouvoir' civil, ces 
prétentions comme des droits ; celles qui demeurent en 
vigueur, doivent désormais être réglées selon les prin- 
cipes de la cour romaine, de laquelle le gouvernement 
se rend ainsi éternellement dépendant : c'est- là le seul 
but de la monarchie pontificale. 

Outre ces observations générales, Rucellai entre 
dans quelques détails. Les délits exceptés du. privilège 
d'asyle , sont , dit-il , lés grands délits ; or , ce sont ceux 
que la société a le moiins d'intérêt de punir, dès que 
le coupable n'est plus dans le ca^ d'en commettre d'auti^es. 
Les concordats ne laissent donc aux gouvememens que 
le triste pouvoir de punir pour punir. Les punitions 
-utiles sont celles des petits délits, dont l'impunité, effet 
inévitable des asyles, engendre les grands, contre les- 
quels il faut ensuite déployer toute la rigueur des lois, 
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en poursuivant sans cesse Teffet et non la cause/ sans 
but rëel comme sans profit (2). 

Le sénateur fait sentir ^ après cela^ qu'il croit injuste 
de forcer; les asyles ou de séduire les réfugiés , pour les 
.priver d'une, espace de droit acquis par le fait; il e^ 
time honteux 9 d'un autre côté , d'employer ruse contre 
ruse^ pour vaincre la cour de Rome dans cette lutte. 
. II propose ) en conséquence , de respecter tous les asyles y 
mais de les Ixnmer aux cimetières y dont on fera des 
espèces de prisons, en les entourant de barreaux de 
.fer, et où les réfugiés, cités dans les formes, seront 
considérés et condanmés comme contumaces , s'ils ne se 
rendent point à l'appel de la justice, tandis que s'ils 
obéissent , on leur laissera la rie saure , et on dimi- 
nuera toutes les autres peines qu'ils pourroient avoir 
encourues. Comme l'exécution de la loi qu'il propose 
devoit en partie dépendre des prêtres, de la fidélité 
desquels . il n'y avoit que trop de raisons de douter ^ 
Rucellai fait remarquer au grand-duc j qu'il pourra tou- 
jours les tenir en bride, au moyen des exils et autres 
peines économiques* a Je sais , dit-il, qu'il seroit à dé- 
sirer que Ton ignorât jusqu'au nom des procès écono- 
miques ou extrajudiciaires ; mais le système catholi- 
que-romain en a rendu l'usage indispensable aux gou- 
,vememens , pour contenir le clergé : en mettant les 
prêtres au-dessus de la loi , à laquelle il déclare qu'ils 
ne aont point • soumis , il les a placés hors de la loi. 



(/).... il disgraxiato potere di pnnirejcioè di perseguiUre l'effetto 
« non la causa j Berna. spei*anu di ritirare T«run frutto dalla pens 9 
«hv p«r rand^rla gînsta y dorrebbe etaere ^uella di ridiirrc il po« 
jiaIo a credere #uo interesM il non delinqnefe. 
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D'ailleurs la lëgialation forcément arbitraire envers le 
clergé, peut avoir sur lui un effet trèa-salalaire, qui sera 
de le faire finalement renoncer de lui-même k ses ab- 
surdes et injustes privilèges ^ pour acœptei*, comme 
tous les autres citoyens , la loi commune, souvent plus 
douce et toujours in&partiale et équitable (m), n 

$ XXIL — Vers la mi-août , le grand-<luG mécon- 
tent de Tarchevèque de sa capitale, lui fit insinuer, 
mais non de sa part , que S. A* R. éioit instruite de 
son opposition à toutes les entreprises du gouveme*- 
ment, et qu'elle lui conseilloit de changer de conduite, 
s'il ne vouloit pas la forcer à prendre des mesures qui 
auroient tout lieu de déplaire au prélat. 

Le Si du même mois, Léopold 9rdonna à la police 
de découvrir les jésuites espagnols, réfugiés dans ses 
états , et qu'il en avoit renvoyés. 

S XXDI. — Les décisions les plus remarquables du , 
conseil d'état sur les affati'es ecclésiastiques , pendant 
l'amiée 1767 , sont : 

Une permission accordée, dans les formes ordinaires, 
au frère Buonaparle de S.--Miniato,.de vendre une pièce 
de terre aux mineurs-conventuels; 

Un grand nombre de prêtres et de moines , con- 
damnés a l'exil pour mauvaise conduite , entre autres 
un prêtre de Pescia, pour avoir défloré une Lisa Nanni, 
sa voisine ; 

Un autre prêtre qui avoit violé une femme priyée 
de la raison,, l'a voit infectée du mal vénérien , et Ta voit 
menacée de la mort si elle le nommoit; 



(m) Sarehba desidonibiltf die »' ignoniMe 6no il nomedei procem 
cainerali e délie pêne economiche ^ che ne sono ituR ooD«egncutt. 
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Un curé et un abbë, dont le premier av<Ht donné 
une fête de l>al dans la maiâon de Fantre, la nuit du 
mai^-^gras, et n^j avoît inTÎté que des femmes Aé^ 
criées et des prêtres. Les laïques qui raroient su, 
avoient fait du tapage, ayoient affiché des épigrammes 
et sali la porte de la maison; 

Un prêtre qui viroit aTec une femme mariée et ayoit 
clieixhé à assassiner le mari y etc., etc. 

$ XXIV. — On trouve anssi, aux archives de la ju- 
ridiction, parmi les pièces qui concernent cette année, 
plusieurs lois et édits de Marie-Thérèse et Joseph II 
concernant les mainmortes, les étaUissemens pieux, la 
Junie d^économie , la visite des couvens , etc., etc., poar 
la Lomhardie autrichienne (n); des données secrètes de 
l'auditeur Venturini, sur Padmimstration des couvens 
de Toscane , et ses abus ; et un mémoire de FaudHenr 
Moneta , relativement aux droits des princes dans le 
r^ement de tout ce qui concerne la profession des r^- 
Ifgieux et religieuses. - 

Dans cette dernière pièce , après une docte énuméra- 
tion de toutes les lois ecclésiastiques et civiles à ce su- 
jet, on lit que le voeu simple dont on ne doit compte 
qu^ Dieu , ne peut pas être l'objet d'une loi. Le Toeu 
solennel , au contraire , par lequ^ un indivkhi s'engage 
à suivre l'institut d'cm ordre particulier , fait que cet 
ordre, de son côté, s'engage à le soutenir, tandis que 
le gouvernement s'oblige tacitement à protéger l'indi- 
vidu ainsi que son ordre, et que l'état s'oblige égale- 
ment à renoncer aux droits qu'il avoit sur l'industrie 



(^) Bu a5 }«in, 3 àoAt, S «epteaibre^ etc.,. 1767. 
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et le . travail du nouveau reclus y et sur tous les jnoyens 
que celui-ci auroit pu mettre en œuvre :au pix)fit.de la 
pro^ëritë publique : cela force uëcebsairement l'état à 
répartir sur les autres personnes non liées par des vœux,, 
la part des charges dont la personne liée s'est débari*as- 
sée en pi*enant des engagemens. incompatibles avec ses 
devoirs comme citoyen* Le vœu solennel ne peut donc 
être permis que par l'autorité .du gouvernement^ et s'il 
est toléré, il ne peut l'être que dans les. formes que le 
gouvernement lui a prescrites par se& lois. 

$ XXy* — Un des mémoires relatifs à la juridiction 
religieuse ^ que Léopold consultoit souvent et qui ser- 
*vit beaucoup à le . guider dans ses philosophiques et 
pieux projets de réformes , est celui du sénateur Ru- 
cellai 9 qui fut envoyé par le comte de Richecourt à 
Vienne, en X';^5i il est. intitulé : ik Mémoire secret sur 
l'état de la Toscane, relativement aux intérêts de la ju<- 
ridiction ecclésiastique .en conflit avec celle de la cour 
de Rome , et contenant diverses considérations politique» 
et plusieurs plans. ;» 

Le sénateur propose de diminuer les abus de l'immu- 
nité personnelle des prêtres, en diminuant le nombre 
des prêtres, lequel, est en .Toscane, proportionnellement 
jftux laïques, comme trois est à cent, la plupart n'em- 
brassant la cléricature que pour se soustraire aux tri- 
bunaux ordinaires. . 

Le gouvernement est en possession de percevoir plu- 
sieurs droits sur les ecclésiastiques ; il. seroit prudent de 
ne pas toucher cet article dans mx concordat. Il est pro- 
bable que l'on y perdroit, ayant à traiter avec une 
cour adroite> et habituée à toutes les ruses de la chicane*. 
Il seroit à désirer pour l'administration dé la justice.. 
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%l^t^ les clercs ressortissent des tribunaux civila , pour 
les dëlits «n matière civile j mais comme il paroît im- 
possible , pour le moment^ d'obtenir ce point , il vau- 
dra mieux ne pas le demander* - 

On lève diverses taxes, tant ordinaires qu'extraor- 
dinaires^ sur les ecclésiastiques ^en Toscane; il semt bon 
de pouvoir réduire cette perception à un système uni- 
forme, sans égard aux localités, ou à différens privilè- 
ges ou coutumes : mais cette opération offriroit des dif- 
ficultés sans nombre, et si on la tentoit, on '^poiirroit 
perdre les droits acquis, plutôt que d'en acquérir de 
nouveaux ^ seul but raisonnable de celui qui voudroit 
courir les risques, en les mettant tous également en dis- 
cussion. 

Auoellai conseille d'empêcher le plus qu'on pourra les 
acquisitions des .gens de mainmorte, dont la richesse 
est toujours un mal , et d'opérer la plus grande ré-^ 
duction possible des fondations de bénéfices et legs per- 
pétuels de messes. 

il voudroit aussi que l'on pût diminuer l'abus des 
pensions à accorder par le S^-Siége sur les bénéfices de 
l'<état, ou dn moins qu'on neutralisât, en quelque ma- 
nière, cet abus, conune étant contraire au bien pu-' 
blic, et lésant l'autorité souveraine; mais il avouoit- 
qu'il y avoit de grands obstacles à vaincre pour y 
parvenir , en ce que Rome se montroit toujours jalouse 
de pouvoir récompenser, sans se mettre en frais , cei^x^ 
de ses partisans de tous les pays, qui trahissoient leurs 
devoirs de citoyen ou de sujet pour la servir avec zèle*. 

La iKinaination des évèques et archevêques doit ap- 
partenir au souverain*. C'est ce qu'il faut. clairement et* 
irrévocablement déterminer, la cour de Rome ayant 
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déjà essayé de violer en cela les droits des princes,^ 
suocesseurs de la famille des Médicis. 

Le >iënateur traite ensuite la question des asyles s»*- 
crëS) que nous avons déjà eu lieu d'examiner. 

Après cela ^ il dit qu'on ne doit jamais permettre 
que les laïques soient appdés devant les tribunau:^ ec-* 
clésiastiques, excepté pour les causes en matière de foi, 
m que les prêtres condamnent qui que ce soit à des 
peines afflictives ou pécuniaires, ce qui supposeroit 
ches eux l'exercice de la souveraineté. H consent & ce 
qu'en demande à l'autorité religieuse la permission de 
citer les prêtres devant les tribunaux ordinaires, pourvu 
que cette permission ne se refuse jamais* 

Dans les causes qui concernent le mariage et les ma- 
tières bénéficiales , l'église ne doit connoitre que de ce 
qui a rapport au sacrement ou à la partie spirituelle; 
tout le reste , comme les fiançailles , les obligations entre 
les parties, les empèchemens, les séparations de biens, 
les alimens , la restitution de la dot , les questions de 
fait sur la personne du bénéficier et autres, sont ex- 
clusivemeïit du ressort des tribunaux civils* 

JX parle de l'abus qu'emportoit avec elle la juridiction 
ecclésiastique sur le territoire toscan , de treize évÊques 
étrangers et de quatre prélats avec droits épiscopaux* 
Il est vrai qu'ils n'exerçoient cette juridiction que par 
le moyen de yicaires qui résidoient en Toscane; et qu'en 
interjetant appel à la nonciature , les régnic<4es avoient 
toujours une voie ouverte pour éviter de compaixAtre 
hors du grand-duché* 

On supplée à fesequatur en Toscane, par la défense 
qui existe de temps immémorial y de publier et d'exé- 
cuter aucun acte émané de l'autorité d'un souverain 



ëfaCAngflry et {mr conséquent aùwi de U cour de Rome , 
sans le consentement exprès du gouvernement. U fal- 
loit autrefois la même licence pour la publication des 
jubilés , indulgences ^ excommunications et tout autre 
acte adressé aux ér^ues, en forme de brefs ou lettres; 
mais l'exercice de ce droit s'est perdu ^ et si Pon ne 
peut le rq[>rendre9 il &ut' du moins aviser à ce que 
Rome, ne fasse pas de nourelles umirpations* 

Les tipfcunaux épiscopaux n'ont jamais eu légale^ 
mait, ni prisons 9 ni familiers aimés, en Toscane* Les 
exemples d'individus arrêtés par l'autorité religieuse, 
ne se trouvent consignés que dans les registres évi- 
demment falsifiés de cette même autorité religieuse : 
si les. faits dont 'ils ' semblent faire foi > étoient prouvés 
véritables , ilsr ne cdnstateroient alors que le délit réel 
d'avoir eu des^prisons dandestiuesi; 

La puissance sacerdotale a poussé l'impudeur jusqu'à 
exiger, parfois, le service du pouvoir civil, contre 
des personnes qu'elle ne désignoit point, et pour des mo- 
tifs dont 'elle ne rendoit pas compte* : c'est ce qu^on 
appdle invoquer le bras séculier f et l'inquisition, ce tri- 
bunal tout coniposé d'étrange qui prétendent ne dé- 
pendre que de Rome ) et dont les violences et les excès 
préparent l'avancement et la fortune , a le plus sou- 
vent abusé de cet étrange droit. Il est du devoir du 
souveoain de fiûre rentrer le- clergé dans les limites du 
respect qui est dû an gouverAement par tous ses sujets , 
et que, les ecclésiastiques , lorsqu'ils sont plus pieux 
qu'inE&bus des maximes de la cour de Rome , qui veut 
dans tous les états rivaliser avec le souverain lui-même, 
se sont toujours bien donné de garde de refuser. : 

La po9session des ' bénéfices vacsbis passe au souve-;- 

TOM. 3. Ï2. 
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rain, da droit et sans intonnëdiâiie : die edi tranrflfanSe 
au b^éBcier^ qui est pourvu et mime institue^ en 
Tertu d'une permiaaioii indifpenaable du même aon?e* 
rain. Il nommoit autrefois Véoonomdi administrateur 
des biens hënëficiaux pendant la yacance; mais, de* 
puis Gôme I*' , ce droit s'est exercé par l'ordinaire. 

Après avoir exposé l'état de la juridiction ecclésias- 
tique exercée par le gouyemement de la Toscane 9 et 
sa situation relatlTement à la cour de Rome, RnoeUai 
croit devoir faire observer qu'il juge dangereux de né^ 
gocier un concordat sur tous les points en général, avee 
cette cour, comme on paroissoit en avoir le projet* Il 
en donne pour raisons , que Rome est toujours prête 
à confondre les droits réeb et, par là même, inalié- 
nables et imprescriptibles de la souveraineté , ainsi que 
les droits que chaque prince à acquis et dont il peut 
justifier la possession légitime , avec ceux qui peuvent 
êti*e mis en doute et former l'objet d'un traité}. elle 
essaie , de cette manière , d'étendre ses prétentions, sur 
TensemUe de ces droits, et les dispute tous paiement 
i qui les possède , pour accorder ensuite , comme par 
gr&ce, ce qu'elle ne peut pas refuser, et pour acquérir 
ce qtti étoit en controverse , en récompense de sa pré* 
tendue générosité. 

Un autre écueil iaé v itable des concordais , eftt la forme , 
qui est toujours celle en usage à la cour de Rome, au 
moment de la conclusion du traité. Delà vient qu'en 
perdant les droits anciens , exprimés dans le langsge 
simple et original de la nature , le sonvwain n'aura 
jlus pour se défendre contre les usurpations du sacer* 
doce, que les armes que cdoi-ci lui aura fournies ^ 
après les avoir tirées de son propre arsenal, et dont 
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il lui aura permia de se serrir. Cela fera nécessaire- 
nient que les droits que le gouTemement n'aura point 
perdus par la nature même du ocmcordat y il les pe^* 
dra inaensiUement par Finterprélatioa de eet acte^ de- 
venu le titre unique de ses droits , et le seul moyen 
de décider sur leur lëgitimitë« 

Toute l'histoire des disputes de juridiction entre la 
cour de Rome et le pouvoir civil 9 peut se réduire à 
ce point, qu'eUe n^a jamais cessé de prétendre siens les 
droits des autres, afin de pouvoir ensuite les accorder 
par grâce à ceux qui dévoient les posséder par ju»^ 
tice , et qui y ennuyés de ce comiMt étemel , se sont 
contentés d'en jouir à quelque prix que ce fût y sans 
réfléchir que ce changement de titre permettoit au sie« 
cerdoce , comme il ne manquoit jamais de le faire^ de 
revendiquer finalement pour son compte y ce sur quoi 
il paroissoit avoir acquis un droit ea le cédant. 

Cela se prouve évidemment par l'histoire de tons les 
induits et de tous les concordats que Rome a jamais 
signés (o). 



(a) Da tutu ristoria giuriidisioiule , ohe faoilineiiU potrebba 
formani sulle infinité dispate di qaeBta natara^ che in tntti i 
tempi lia promoise la oorte JiSomAOOO iformû» $i Tede dûaxo che 
ella in tatto Gi6 che non è mero spiritnaley si è rirettita delli ai-' 
Irai dirittii fetrendori nnieamente dél metodo dî contraitarli a 
principio) e di ooncederli per grazia o a titolo di priTilegio, a qnei 
medetiffli che li difendevano come doyiiti loro per proprio diritto , 
li qnali noiati di disputare j ti lono contentati di goderli in qnella 
gnim che poterano 9 sensa acoorgeni déil* ixnportanza di rariare 
il titolo; che in qnalche spario di tempo, ha poi prodotto in oon-* 
aegnenaa di far loro realmente perdere ; ci6 che oiascono rioonoe- 
ceri per necevario, qualora consideri che Teffetto de* concorda ti 
non è iû foilania che nna forma di ridarre i dirîtti primitiyi| 



l8o PIÈCES lUSTlFICATIYBS. 

Le «ënateur Rucellai croit , par coiiBéqiieiit , devoir 
nfjppder à son goaTemement qa'il alloit traiter « avec 
la plus rosée de^ cours, qui ne renonce Jamais i son 
a^ciçn sysjtème, auquel, elle reconnoit devoir sa puis-" 
sance et b^l grandeur (/?)• ». - 

n faudra que le négociateur qu'on mettra en rap- 
port avec .la cour de Rome, outre toutes les autres qua- 
lités requises, ait aussi une connoissance parfaite des ar- 
chives de la Toscane, sous le point de vue de la juri- 
diction du souverain* 

n seroit peut être bon de n'établir la négociation que 
sur les articles controversés , sans toucher aucunement 
au reste, de peur que le prétendu projet de la cour ro- 
m^ipe, de vouloir tout éclaircir , n'ait étéun simple pré^ 
te2;te pour suspendre ce qui, par sa nature même, ëtoit 
incontestable. 

Le sénateur ne doute aucunement, par exemple, que 
dès qu'on aura manifesté le désir de conclure un con- 
cordat général, la cour de Rome ne dispute à celle de 
Toscane le droit de son exequatur pour les bulles, brefs 
et décrets des congrégations romaines; le droit de per- 
cevoir les impositions directes sur le clergé, etc., et 
qu'elle ne prétende se faire rendre ce qu'elle appellera 



f < 



•critti ooUa liogoa délia natun, lemplice ed una, in contratti 
peniati traU^.fiftnsiedel fora, ed esprefsi «ol lingnaggio délia caria 



Potrebben provare la veriti di qneata propotiaone, che fone a 
prima vifta parrà alqaauto traiportata , cou la ttoria ai taUi glUn- 
dulti e oonoordati dei qaali ti ha notiaia. 

\p ) Che si ha da fare oon una corte acoortiisima 9 ohe non ab- 
handona mai il yeechio sûtema y che ella noonosce per Tistrumento 
di fua grandena 
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le droit d^roir des prisons et des sbirres indëpèndans An 
souverain 9 pouri'inqaisttion et les antres tribunaux ec-' 
désiastiques : outre cela, elle saura*facilement faire nid-^ 
tre une infinité d'autres iiicidens, selon le besoin du 
moment y et elle en retirera toujours un avantage réelj 
, S XXVI. — L'année 1769 fut remarquable en Tos-« 
cane par le bienfait' de Liéopold , qui-- mit enfin un 
terme à Fintolërable abus des asyles saci^, rendit à îà 
justice la force et la liberté dont eUe a bes6in pofar pré*' 
venir les délits par la salutaire terreur d'une rigueup 
inévitaUe, et fit renaître l'ordre et la sûreté dans ses 
états , sous la protection de lois impartiales -^ au-dessus 
de toute exception et de tout jn^vil^* 

Le grand-duo qui avoit communiqué à la cour à^Axt- 
triche les pièces qui concemoient ses différends avec le 
.pape, sur les asyles, et le projet qu'il avoit formé poub 
xéparer les maux que l'inviolabilité de ces refuges por- 
toit avec elle , reçut par le comte de Rosehbeig , airivé 
le 3 novembre de Vienne y l'approbation de l'impéra* 
trice, et, en conséquence, le 8 du m£me mois, il fit 
^omonceçà Rome que les malfaiteurs dé ses états àvoient 
été enlevés des asyles, et déposés dans des prisons, pour 
y jouir de l'immunité et être traités avec toute la oba-^ 
rite chrétienne. ' 

Le même jour , il fit exécuter son plan à Florence^^ 
à Siène et à Grosseto, et, le lendemain, dans le resté 
du grand-duché. 

' Léopold entouré des personnages les phis doctes et les 
plus éclairés, de la Toscane , et fort instruit lui-même 
dans l'histoire ecclésiastique , savoit fort Uen que, pen-o 
dant les neuf premiers siècles de l'église , on n'a voit 
connu d'autre entremise du clergé dans les affaires civi- 
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h$j qu<e rmterceflskm des ërèqaes et des prfttres auprès 
de l'autorité 9 pour <^teiiir de la modération dans la pu* 
nition des délinquans. 

Le Décret de Gratien émit^ le premier ^ la prétention 
de faire juger les prévenus par la puissance religieuse ; 
mais ce ne foi qu'en 1691 j que Grégoire XIV donna 
naissance à tous les abus et à tous les scandales des asy- 
les y en détenhinant huit crimes qui ne pouToient pas 
jouir de ce bénéfice y et en décidant que les tribunaux 
ecclésiastiques auroient dorénayant pu seuls juger, en 
dernier ressort, si les réfugiés se trouvoient on non dans 
un des cas exdejytés. 

Partout on modéra le ptiyil^ d'asyle : en Fiance, du 
temps même de Léopold, P^lise ne sauyoitplus les cou- 
pables; en Allemagne, dans très-peu de ciiconstances» 
Dans les Pays-Bas , des mesures énergiques avoient été 
prises pour diminue^ ces abus, ainsi qu'en Italie , qui , 
cependant a toujours été plus tardiye, dans ces cas, que 
les autres étais catholiques , à cause de son voisinage de 
Rome. Venise, cependant, y avoit donné Pexemple, et 
ilavoit bientôt été suivi par la Lombardie, par Turin, 
Parme , Naples, et même par les états pontificaux. 

n n'y avoit donc plus qu'en Toscane , où les crimes 
les plus atroces, comme les plus petits délits, ëtoient 
non««eulement impunis, mais même encouragés et pro- 
tégés par le privilège des églises. Les assassins, les fra- 
tricides, les empoisonneurs, les incendiaires, les déser- 
teurs , les voleurs , les fila de famille qui vouloient se 
soustraire à l'autorité paternelle, les moines qui avoient 
mérité quelque châtiment de la part de leurs supé- 
rieurs, on les soldats de leurs officiers, ceux qui avoient 
contracté des dettes, etc., etc., se retiroient dans les m£- 
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mes âsyles^ y ëtorani ton» égdement bien accueiUis, et 
y TÎvoient) toos enflemUe, dans les plus grands dé~ 
soExires. 

Là 9 ils txonUoîent le seryice dÎTin et sotirent mal- 
traitoient les prêtres; ils oosnmettoient délits sur délits^ 
insultoient et même blessoient les personnes qui fré*^ 
quentoient les églises où l'on n'aToit pas rougi de les 
i^eceToir^ de les soutenir et de les défendre ourerte- 
ment. Ds y tenoiént publiquement école d'escroquerie 
et de Tol pour la jeunesse ^ vendoient des marchandises 
de contrebande et des olgets dérobés, ils avoient auprès 
d'eux des femmes publiques, couchoient pêle-mêle sous 
les portiques y et souyent même aroient des enfcns , 
pendant le temps de leur retraite. Ils mangeoient j bu^ 
Toient , exarçoient leura métiers et tenoiént boutique 
dans les églises. Ils y avoient des armes défendues , ar- 
rêtoient les passans pour les rançonner , et tiroient sur 
les agens de la police s'ils passoient auprès d'eux. Us 
sortoient fortivement pour commettre de nouyeaux 
yols et de nouyeaux assassinats, et puis ib rentroient 
dans l'église pour jouir sans crainte de la protection 
que le temple et ses ministres leur accordoient. 
. C'étdent surtout les couyens qui réceloient le plus 
de scélérats, que les moines traitoient fort bien , psr^ 
qu'ils en tiroient profit en les emjdoyant aux trayaux 
de la maison , et qu'ils s'en senroient comme d'instru- 
mens pour la plupart des firiponneries qu'ils youloient 
faire commettre, et comme d'excuses pour celles qu'ils 
oommettoient eux-mêmes et qu'ils rejétoient ensuite sur 
leurs h&ies : ils les cbargeoient surtout de faire , pour 
Tutililé du couyent, la contrebande à laquelle ils étoient 
fort adonnés, princip^ement dans les campagnes. 
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Kous nous coxiteBtBreins de dooner un seul exemple 
de tous ces abus y db Vexisl^BBiee desquels bien des gens 
peuvent encore rendre témoignage en Toscane , et dont 
Léopold les, a à jràiaîs dëliirréjs ': peûâTantiair^ôrme 
de» refuges ^ . les , moines du . cetiieent de &^Spirîto ' à 
Tlorence aroient poussé Pimpudenoe , jusqu'à donner 
uiie chambre, dans^ le noviciat à tm Voleur qui aroit 
voulu tuer son propvé frère. 

C'étoît là l'état déplorable dans lequel se tixmvcrft 
cette belle partie de lltalie. H y avoit^ lors de la sup- 
pression des asy les , quatre-vingt refugiés9:dont'ttn tiers 
étoient des homicides volontaires , et dont les autres 
étoient tous coupaUes j soit d'avoir blessé fortem^it 
deà citoyens y soit d'avoir Commis des vols coiisidéra-«- 
Ues : plusieurs d'entre eux' étoient des ^échappés ^es g»* 
lèiies. 

U fut décidé y en conséquetice 9 qu^on les fexbit eide^ 
ver 9. et. l'on porta une loi. qui ordonnoît.à la force pu-^' 
blique d'enlever de même , dorénavant )' tout réfugié ^ 
dans quelqu'asyle que ce fût ( les seuls débiteurs civâs 
non banquerouiiers frauduleux , .exceptés ) pour être 
immédiatement traduit devant les tribunaux, ordinaire 
res, et condamné , s'il y. a voit lieu, à dix ans dé fets, 
en. cas qu'il eût mérité la peine capitale , à cinq, s'il 
en ^voit mérité dix , et ainsi do suite , en itdligeant tou- 
jours la punition, par égard pour le sol appdé sac/4 
où il auroit été trouvé. C'étoit le seul moyen d'arran*- 
ger les choses de manière à .conserver intacts les droits 
de la souveraineté, tout en manifestant le respect dû 
aux églises , et à mettre enfin un tarme à des désor-* 
dres que l'honneur , la dignité et la conscience même 
du prince lui défendoient de tolérer plus long-temps. 
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' Parlons maintenant d'un mémoire fort, intéressant du 
sénateur Rucellai sur la fameuse bulle In cœna Dominù 
UboaarM^ secrétaire de la juridiciio^ appuie sur- 
tout sur* l'esprit qui a dicté cet étemel inomiment de 
l'ambition sacerdotale , sur les conséquences de son exé- 
cution en 'Toscane 9 et sur les moyens de s'y opposer 
et de 'résister j en même temps , aux entreprises de la 
c6ur de Rome contre les droits de la couronne* 

Un souverain , dit-il, doit à sa propre dignité et à 
la justice 9 de se défendre li;iî-m£me et de défendre ses 
droits contre les aUenUUs de la bulle appelée In cœna ; 
il doit protéger ses sujets contre les effets cirils' deS; 
mesures dont elle les menace- 
La base de la puis^ianoe romaine est contenue dans 
le Corps du droit canon y et notamment dans la partie 
intitulée droit pontifical : il est composé des bulles, 
lettres et réponses des papes, et des d^rets des con- 
grégations de sa cour; et il est l'instrument, au moyen 
duquel elle abuse du sacerdoce , pour atteindre ses fins 
politiques , même dans les états des autres. 

« La bulle In cœna Domini est le sommaire de toutes 
les lois ecclésiastiques, tendantes à établir le despotisme 
de la cour de Rome , œuvre de tant de siècles , arrosé 
du ^ng de tant de millions d'hommes, fondé sur. les 
dépouilles de tant de souverains avilis , sur les ruines 
de tant de trônes renversés , comme l'histoire ecclésias* 
tique des huit derniers siècles le prouve à l'évidence. Les 
maximes de cette bulle dominent dans le droit canon • 
et se lient à toutes lés parties dont il se compose; et le 
droit canon est enseigné et expliqué publiquement dans 
les écoles du christianisme. » 

« La bulle In cœna a été la source des scandaleuses 
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diacordes entre le Moerdooe et l'empire y pendant le XI* 
siècle, discordes entièrement inconnues jusqu'au temps 
oÀ l'église a commencé à parler le langage inventé par 
la cour romaine, pour pouvoir abuser impunément du 
pouvoir des defs y au moyen des factions des Guelfes 
et des Gibelins, qu'elle avoit suscitées et qu'elle nour-^ 
rissoit. Elle a été la source de l'inquisition qu'elle a 
soutenue jusque dans ses plus terribles excès , des croi- 
sades y des censures, des interdits , etc., etc. , dont elle 
s'est servie pour balancer d'abord , puis pour abattre les 
forces de l'Empire , pour le dépouiller d'une partie de 
ses états d'Italie , et pour s'ériger , de cette manière, 
une espèce de monarchie nouvelle (q)* f^ 

Les souverains souvent déposés par lemrs peuples qui 
n'étoient plus composés que de sujets des* prêtres , et 
sans cesse menacés du poignard que tenoient sur leur 
sein des fanatiques dévoués à Péglise, confièrent leur 
défense à la plume des jurisconsultes; les droits de l'em- 
pire furent soutenus par un Pierre Cugnères, un Paris, 
un Pierre Des Vignes, un Marsile de Padoue, et par le 



(q) LtL bolU Jn cœna Donùni h il aommario, e oompendio délie 
leggi eocleuMtiche , tendenti per varie vie a atabilire il despoUamo 
délia corte romana , ikbbricatû col laroro di tant! aeooli , inaffiato 
eol iangne dl mtUioni d'nomiDÎ) e piantato an la baae di tanti 
aoirraiii aTriliti , e di tanti trooi roreaciaii « corne lo dintoatim Tia- 
toria eodeaiaatiea degli alUmi oito aeooli intierî ; e le niaaaime cou- 
tennte nella bolla aerpeggiano^ e ai oonoateoauo oon tntta le altra 
parti del diritto eanonioo ^ il quale Tolgarmente ai apiega in totle 
le aeaole del criatiaoeaSma 

La ««Ugioiif tal qnale è ammeaaa | ginatamente dee anoo oonaîde- 
rarai* oome legge fondamentale dello atato; ed in conaegoensa ae le 
dee iina peraona civile, a cni corne a tntte l'altre peraone che le 
ctynpongono , si compeiono certi déterminât! diritli ; anco relativa- 
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Dante j que la cour de Rome eut peu de peiné i perdre 
tous élément ^ en les déclarant sucoensiTement atteints 
et conyaincus du crime d'hérésie y le plus horrible des 
crimes à cette époque. 

Cette tentative si malheureuse pour ses premiers au- 
teurs a été la source et le commencement de la grande 
réforme rdigieuse ^ adoptée à la fin par toutes les na* 
tions qui n'ont pas touIu demeurer esclaves , excepté 
par la France. Les rois de France qui craign(»ent la 
réforme^ n'ont réussi à l'éviter qu'en laissant déchirer 
leur patrie par les guores civiles que Rome allumoit , 
sous prétexte de religion ; en soutenant d'interminables 
disputes contre elle ; et enfin en embrassant un système 
de droits prétendus particuliers ^ sous le nom de liberUê 
de TigUte gmlkoanéy que la cour romaine abhorre in- 
térieurementy autant que la réformation et lliérésie* 

L'Italie où l'amour de la liberté avôit reAdu les peù^ 
pies presque vassaux de la cour de Rome y qu'ils dé- 
fendoient contre les empereurs, non parce qu'ils la 
croyoient fondée dans ses prétentions^ mais parce qu'elle 



mente aile prerogatire délia oorte di Roma ne* paen délia /lua co- 
oinnîone. 

Tntta la difficolti ai riduce a ânare ciô ohe le oompete uell* al- 
trni territorio. 

La corte di Borna j o vogliaai dire la curia romana , ne* paesi di 
•aa oomunioney prétende di detenninarlo oon queata bolla,.coniîn- 
ciatft oon le decretali , o pooo dopo 9 ed accresciuta al favore délie 
baone oocaiioni , a misnm délie ane vogHe | aotto rûteno titolo con 
cni oomparve nel mondo. Dee dnnque fermarû il datoy clie qneata 
bolla è stata il semé dt totte le acandoloae diaoordie tra il lacer- 
dozio e l'imperoy auscitate neir undecimo seoolo, îgnote c afiatio 
sconowinle fino cbe la chiesa non lia appreio a parlare il linguag- 
gio inventato dalla curia romana , per potère impuncmentc abu* 
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« 

les dëfendott à son tour avec les seules armes qui pus- 
sent latter contre celles de l'empire , les excommuni- 
cations et les interdits; Htalie, dis- je ^ ëtoit soumise à 
tous les abus du système sacerdotal. Ajoutons à cela 
l^sqprit méi^antile^ auquel lés Italiens de cette époque 
Tapportoient tant les principes que les ëvënemens po- 
litiques, et nous n'aurons pas de peine à conceyôir qu'ils 
«e croyoîent intëressës à soutenir la cour de Rome, dans 
Ms mesures et dans ses entreprises y quelqu'injustes 
qu'elles fussent , afin^e lui cbiiser ver cette domination 
«suprême sur le monde catholique , an moyen de la- 
•quelle elle attiroit à elle les richesses de toute l'Europe. 
f Rome ooteidërëe politiquement, ëtoit alors la base 
de la- liberté italienne; considërëe mercantilement, elle 
ëtoit la source de sa prospëritë. Mais il falloit pour cela 
qu^elle conséryAt sa puissance, et elle ne poùvoit le faire 
qu'au moybn du roman de son droit pontifical (r). 






•arsi delU potesU délie chiavi, con le fazioni de* GnelB e GLi- 
bellini da esaa suscîtate , e nutrlte ; con rinqaiaizione , •oateuuta 
fino agU nlftimi eoceni; oon le crociate, le oenaare, grinterdeUi , 
afiatto naovi e aoonoaciatt nella aana dîacîplina délia chieaa j e con- 
tra r) a ogni principio di ragione; con le qiiali arti ha aapitto non 
aolo bilanciare e deprimere le forze dell' impero ^ ma apogliarlo de* 
auoi ttati d*Italîa ; érigerai oon nna parte di easi in monarchia ; e 
portare il papato fino al panto di far paMar i regni d'nna in altra 
gente ^ e di sacrificare la vita de* aovrani al capriccio de' andditi , 
pii6 dirai senza oontradizione 9 fino che la nécessita non insegnè a* 
aovrani di aoateoere il proprio diritto oon gli icritti de* pin oe- 
lebri gnireconaniti 9 che tntti 6*hanno nelle raocolte dello Scardîo j 
del Goldastoy delBalozio, fra* quali si distinsero Pietro Cngnères> 
Parisîo , Pier délie Vigne 9 Marallio da Padova, ed il nostro Dante 
Alighieri. 

(r) Qnesta potenza non poteva sostenersi^ che col romanzo del 
gins pontîficio 
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A peine les nouveaux gouTemameiiB italiens crurent-Qsr 
n'avoir plus rien à craindre da. dehors pour • leur in-- 
dëpiendance y qu'ils oonunrâcèrent à craindre les excès 
de la puissance sacerdotale , et qu'ils changèrent de sys- 
tème et de conduite. . Sans oser déclarer ouvertement 
leur opposition aux prétentions intoléirables de la cour 
de Rome 9 ils. cherchèrent à les rendre illusoires, par 
de nouvelles lois, tendantes à restceindre le pouvoir 
pontifical, et les immunités réelles et personnelles 'de 
leur clergé; ces lois sont presque toutes de la même 
époque. 

Pour me IxHmer a la Toscane , ce fut alors que l'on 
ôta la prison et les sbirres aux évèques. et aux tribu- 
naux du S^-Office , et qu'on empêcha autant que pos» 
sihle celui-ci de faire du mal.) qu^on limita la puis- 
sance des évèques et qu'on ne permit plus, à la comr.de 
Rome de les nommer selon ses caprices; qu'on rendit le 
temporel des bénéfices dépendant de l'autorité publi- 
que, d'où est ne Fexequatur ^ qu'on s^opposa indirec- 
tement ati trop fréquent passage des biens dans les mains 
des ecclésiastiques, et qu'on s'arrangea de manière à ce 
que leurs nouvelles acquisitions fussent soumises aux 
charges publiques, etc. , etc. 

Mais cette manière détournée de combattre la cour 
romaine fut bientôt neutralisée par cette même cour, 
maltx^esse dans l'art de foi*ger des ruses : elle mit en 
avant ce qu'elle appela la liberté ecclésiastique , dcoit 
occulte, qui comprend tout ce que Rome a émis de 
prétentions jusqu'à présent , et ce qu'elle sera dans le 
cas de pouvoir en émettre encore à l'avenir; au moyen 
de ce prétendu droit, il devint impossible d'imaginer 
une seule action humaine qu'elle ne pût atteindre, et 
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dont elle ne pût disposer s'il y ailoit de son intérêt, 
quel qu'il fût d^ailleura (s). 

Tout ce qui ofiEensoit ou lësoit cette liberté eaclésias- 
tique directement ou indirectement, fut dès lors compris 
dans la bulle In cana y et anathëmatisë par elle. 

Telles furent les lois dont nous venons de parl^ : 
la cour romaine soutint qu'elles ëtoient nulles de droite 
comme ayant été fisdtes sans autorité légitime. 

Les états où elles sToient été promulguées , furent ex- 
communiés et' interdits, attaqués par les forces tempo- 
relles des pontifes régnans , ou par celles des peuples 
qu'ils armoient contre leurs gouvememens , parce que 
les gouTem^nens aroient £ut exécuter les lois portées 
en faveur de ces mêmes peuples. 

Rome exerça par ce moyen son despotisme sur tous 
les états d'Italie et nommément sur la république de 
Florence, jusqu'à ce qu'on y eût adopté le système des 
jurisconsultes espagnols. Ceux-ci prennent les préten- 
tions de la cour romaine pour ce qu'elles sont et telles 



( « ) Ma perché qneito Moondo mvtodo era cnrîale j e ebe in 
Unsa acoordara col fatto un* indipendensa ail* eodetiastico , nel 
laaipo ûtcuo che intendera d*impopiarla , ebbe I'iste«a lorte deU* 
alUo; e beit prwtoy e con somma facilita la oorte di Borna | che 
lempre mrà ^n maitra in chimtca cniiala , ieppe nelF îetanta re- 
Tinave qnetio nitema oariale con la caria medetima, oui trarare 
nél diritto pontificio nna nnova penona civile y lotio nome di li- 
hertà eccletiattica , aoonotciata per TaTanti nel vero diritto cano- 
nieO) prima che fosse liTestito del gios pontificio ^ che la sola cari.: 
rnmsna cx>noiDe , e ohe tal qnale lo definisoe > comprende tatto quelle 
elle ha volnto finora, e eha mai potrà volere in avrenire, non es- 
SBiido possibiie d'immaginare an atto nmino y che ne sia esentey 
sempreehi In qualohe forma possa înfluire nel sao intercme qiialun- 
qne si sia. 



qu'elles sont y sans examiner si elles sont fondées ou non 
en justice ; mais ils prémunissent les gouyememens contre 
les abus qui en résultent, en exigeant que tout ordre ou 
défense, pour le spirituel comme pour le temporel, et 
généralement tout écrit quelconque venant de cette cour , 
soient soumis à une censure cirile , chargée de scruter 
s'ib sont contraires ou non aux lois de Tétai, et à veiller 
qu'ils ne puissent devenir obligatoires que par la puUi- 
eation qui en est légitimement faite , comme une suite 
du consentement du souverain. 

Cette nécessité de Pexequaiur est la base du système 
de juridiction ou des droits de la couronne, dans tous 
les états de la communion romaine. 

Si la loi de Fexequaiur étoit bien exécutée, et si les 
contraventions étoient exactement punies , le pouvoir 
de Rome cesseroit d'être à craindre et ne pourroit plus 
opérer le maL 

La cour romaine en vît d'abord les conséquences ; elle 
ne cessa, depuis lors, de la condamner, et elle déclara 
frapper des censures de la bulle In cœna , tous ceux qui 
la faisoient exécuter ou qui Pexécutoient eux-inèmes : 
iléanmoins elle fut obligée d'en tolérer l'existence. 

Toutes ses ruses maintenant tendent à l'éluder, et 
elle y réussit souvent, même auprès des gouverne- 
mens les plus clairvoyans. Le devoir de l'autorité est 
d'être sans cesse sur ses gardes, pour déjouer ces ruses 
et réprimer sévèrement le clergé qui en est l'instru- 
ment* 

Il s'agit de savoir comment on punira les transgres- 
seurs. Rttcellai confesse qu'il ne croit point que les pu- 
nitions économiqueê ou extrajudiciaires soient justes : 
rien, dit-il, ne ressemble plus à de l'arbitraire; et îL 
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est loin de convenir qiie' ce soit là un des droits de l^i 
souveirainetë (^)« 

D'àîUetirs les sentences économiques sont des Toies 
de fait 9 par lesquelles le plus fort sévit contre le plus 
foiUe j paire qu'il n^a pas le droit d'agir d'après les règles 
de la justice, ou que ceux contre qui il agit n'y sont 
point soumis. Rucèllai 'ne croit pas piiid^it d'avouer 
même tacitement que le clergé est dans ce cas; ce qui 
le rendroit aussi plus intéressant et le feroit paroitre 
plus vénérable aux yeux du peuple , et ce qui par 
conséquent, augmehteroit son pouvoir ,' en diminuant le 
pouvoir du souverain 9 devenu odieux par l'usage qu'il 
en fait. 

n voudroit qu'on puiitt les prêtres comme viola- 
teurs des lois j et que leur obéissance à la bulle In cœna 
cesAt d'être pour eux une excuse , non parce que cette 
bulle ne se publie plus avec Vexequatur ( car on ne 
peut se dissimuler qu'elle a été publiée partout, qu'elle 
se publie enîôore, qu'on en enseigne les principes dans 
les écoles, et qu'elle est iiiculquée par les confesseurs à 
leurs pénitens), mais parce qu'elle est évidemment in- 
juste» subversive de tous les droits de la souveraineté, 
de toutes les lois , du bon ordre et de la tranquillité pu- 
blique {u). 



(t) La potcsti economicay luciando da parte cbe ou lia ^i ha , 1 

ehe piû dî qnesta rassomigli al potere arbitrario, e cbe le pêne 1 

eoonomtcbe sempre n riaolvono nelle vie di fatto^ cioè, ne! diriUo ' 

del pià forte topraîl più debole^ non pii6 gioatamenta uaarsi , le 
non ne^ cati, ne* qa^U non arriva la potenxa ordinaria| aia per 1 

difetto délie leggi y o di ginriadisione aopra qnelli cbe ofiendono il 
diritto piibblioo^ o dî forze. 

(u) rixlgioatizia di cài è ripiena^ clt* è quella cbe attenta al 
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Tant que le gouTemement.ne se se^ pas déclaré i 
ce sujet y franchement et ouvertement y il devra plaînr- 
dre plutôf; que punir les prêtres, exécuteurs prmoip^u;^ 
de la bulle Jn ccenay dans le tribunal de la «pénitence , 
où il ne leur est permis de se déterminer que d'après 
les ordres de leur évèque, qui n'est lur-mème mû que 
par la cour de Rome, depuis que. par ses fausses dé- 
crétales elle a réussi & dépouiller l'épiscopat de s^ droite 
canoniques ^ inaliénables et impreacriptiUes , et qu'au 
moyen de la profession de foi que doit.&fre l'c^rdinand^ 
et qu'elle a transformée- en un vrai serment, d^ fid^té 
et de rasselage, elle l'a rendu l'esclave le plus. vil de 
toutes ces volontés (f/)* 

. Ce serment est la promesse jurée 4'ètr6. infidèle ^ son 
propre souverain, et de le .trahir même , . aussi souvept 
que l'exigera l'intérêt de la cour de Rqme (u>). 

L€M9 gouyememens le reconnoissent connue oblin.- 
toire , puisqu'ils permettent de. le prêtet. 

Les prêtres qui l'observent, en faisant exécuter la 



diritto regio) e che 1« rende meritevole d'easer bandita dal mondo. 

lo rîspetto i sovrani e i primi ministrî che hauno Tonore él ser- 
Tirlî \ ma non è meno vero pet questo y che la qnîstione che pa6 ca<- 
derri e, se sîa giotto' d'abolir la faoUa o xA» 

Se lo è, la pioibisoano per questo titolo^ appoggiato alla giiutizîa 
e alla veriU y e a cni non pnà ^uere yernna replica. 

( V ) La corte di Borna con le sue decretali false e rere ^ ha' spo^ 
gliato il Teacovo de' suoi primitiri diritti ,' benchè provenienti df- 
vettamente da Dio 9 e in consegoenssa indiTiaibili daU* ordinç ^ « 
rha renduto schiavo TÎliaiimo , oon le costitnxioni e le lasingbe 
délia sua ouria. • 

(«») £ vero che gîurano d'essere infedeli fino a* proprj tovrant, 
e dî tradirli tncora , quando lo voglia Fintereise délia ouria il>marta. 

Ma è Tero ancora che toill i sovctui soffrono che lo prestino. 
ToM. 3. l3. 
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bulU In coma , et en reFuBant t*ab0otatten à ceux qui 
ia yiolent ou qui ne le repentent pa» 4e l'avoir violée , 
«ont rebeVes à leur gouvememeat qui l'a prescrite : 
ceux qui ne iVJ)8«rreiit paa aont pajcjures. 

Si les prêtres qu'on laisse dms cette malheureuae al- 
tematire sont à plaindre, les fidèles qui croimit devoir 
souDMttrs leur jugement i celui de leurs pasteurs, le 
seront encore bien davantage. 

Le sénateur Ruodllai propose , pour terminer toutes 
oes contradictions, de oensidërv la fculle In caonm conune 
une loi civile, portée par le pape, loi injuste , et que le 
pape yeut injustement rendre exécutoire dans les état» 
des autres souverains : il propose d'en défoidni par un 
édit, l'exécution directe ou ind«t»ecte, la puUieutioB, et 
IVxposition comme affiche, pe^nr les motifii ci-dessus 
mentionnés , et sous les peines qu'on jugera convena- 
bles, exécutaUes contre les prêtres , qu^ faudra Biême 
nommer sans le moiisdre égard, dans la menace de la 
pénalité. 

Il aimeroit mieux que , par une déclaration de la 
puissance religieuse elle-même , on ôtAt aux prêtres et 
aux fidèles Tobligation dans le^r de la conscience, d^ol>- 
servei* cette bulle i mais cette déclaration devroit venir 
du pape , qui ne la douncra jamais y a nxuna d'y «tre 
forcé par tous tes gouvememena cathcdiques à la fois , 
et à moins de voir qu'il est maintenant de son intérêt 
d'aj^rfii: ce qu'il n'a établi que pfaii* intérêt^ même en 
dépit de «• quH y a de plus sucré , en dépît de la re- 
ligion. 

U faut doncj en attendant, s'en tenir i la loi propo- 
posée , que l'on ppurra ,. lorsqu^'elle sera rédigée , com^ 
muniquer à la coiii* de .Rome , afin ^juMIe en empiclie 
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la publication par !• «eul moyen qui 6oit en Bon pou- 
Toir y c'est-^-dii^e par rabolition de la bulle. Et | litaa 
ce cas y îl faudra bien convaincre cette cour que le parti 
est irrévocablement pria, et qu(9 l'on ne veut entrer da^s 
aucune n^ociati<Mi, 4}ne Pou ne veut discuter a^uçune 
espèce de traité (x). 

Nous Avous fait un ai long extrait de ce morceau 



(x) L'oidre da grand-duo de-iapprimer entièrement la buile In 
cœna Domini^ et la défense de jamais en faire mention à l'avenir^ 
en Toscane 9 devinrent des lois de Tétat y d'après faTis du sénateur 
Hficallai. lUs œt lok^ avant d*étre obserréeai durent être renou^ 
T«léas Ut è m é u ttvent. Nons ^Veos nae civcolaire da secrétaire de la 
juridiction 9 adressée i Tévéque de Pistoie 9 prédécesseur ^le Ricci , 
le 7 août 177a « où il est dit que le gouvernement avoit appris 
que la bnllfe In eœna^ proscrite dans tous les états catholiques (or- 
mal proacrUla da tutti î donin) caUoliet), étoit eaoora aflldiée 
dans les sacristies et les confessionnaux de quelques églises du gn^nd- 
ducbé y et qu'on avoit même osé la publier ^ du haut de la chaire on 
devant les autels y pendant la semaine-sainte ( vid. Archiv. Ricci ^ 
MîaeaUsn» lam« a^ f» 33). 

Nous rapporterons i ce propos 9 une anecdote qui concerne cette 
bnlW» -enoQW plus e^travagunta qn^eMe n'est contraire aux droîu 
inaliesables <Bt imprescriptibles de tous les gouvememens. Cette anec- 
dote servira i prouver les pas rétrogrades que fait faire aux peu- 
ples rendis à 2a légitimité de Tarbi traire* chacaae des prétendues 
restsmalicms ausquoUea on les assujettit. 

fin s8t5t JUiffoy arohevéqae de Naples^ parent da trop fameux 
caadiiial Rafib dont noue a v«ns parlé à propos du brigandage de 1799 ^ 
publia niM listff de oas réservés ^ parmi lesquels U plaça les ira us- 
grassama des atiioles de la bulle Im cœna Domini. Le roi Ferdi* 
nand IV averti do cette violation des lois du royaume 9 chargea, 
le maaMra des aiiWras acdésiastiques de Xaire supprimer la liste 
des OM réeer^yfar le cardinal lui-même dont elleportoit le n<imi 
il lui ordonna de faire une réprimande sévère à un chanoine qui 
avoil «ilrakié le pvélat par ms ^perfides conseils dans cet acte de 
dtebéiasance f avae meaaces de le bannir i ;amais du territoii'e 
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éloquent et bien raisonné, parce que la bulle /n cœna 
A>mi>2f est actuellement invoquée par la cour de Rome; 
parce qu'elle la regarde comme toujours existante dans 
sa première force; parce qu'elle accorde, encore ax^our- 
ihuiy à ses ministres, le pouvoir d'absoudre ceux qui au 
roient la foiblesse de croire qu'ila en ont encouru les 
censures** Après cette dissertation , le sénateur Rucellai 
ajoute , que tout ce quMl a proposé n'est qu'une mesure 
de précaution particulière , mais que la vraie fin politi- 
que de toute mesure relative à la juridiction religieuse , 
devroit toujours être de mettre le clergé, au niveau d^ 
laïques, pour tout ce qui regarde les. devoirs des ci-* 
toyens, et d'abolir toutes leurs prérogatives d'immunités 
personnelles et réelles ; que , tant quç l'on n'aura point 
atteint ce but principal, il y aura toujours un étai dans 
Fêtai , et que les sujets de controverse ne cesseront pas 
de naître les uns des autres (^)* 



mpolîtaini s^il oontinuoit i troubler de cette maniéré là iranqail- 
lité publique. 

' Le minÎBtre, en exécutant lea ordres du roî, se servit pour écrire 
tM ciMinal RnSb, d^an de ses principaux employés, prêtre et archi- 
diacre, nommé Luc CagnaxKÎ. 

' Après la chute du gouvernement constitutionnel napolitain , lon- 
que Ferdinand eut été restauré pour la troisième fois, dans la 
plénitude de son bon plaisir , Luc CagnazKi fut destitué de' son 
emploi , précisément et uniquement pour avoir rédigé la lettre k 
l'archevêque de Naples, diaprés les instructions du ministre qui 
u'avoit fait qu'obéir au roi jouissant du pouvoir absolu dans toute 
son extension. Cette destitution fat exigée par le cardinUl. " 

Nous tenons l'anecdote que nous venons de rapporter , 8*nn 'des 
plus pnrs et des plus sélés défenseurs du régime de la justice, ap- 
puyé sur une constitution non illusoire.' 

(y) £per& èerto, che tntto questo è in'sostanta un proWtfdt- 
mento particolare , e che il vero scopo politîoo dovrebbe essere qucll6 
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n Youdroity pour qu'on ari?.4t plus tôl et ptu« sûi*»- 
.ment à ce. but en Toscane ,. que Ton oUijj[eât tous les 
prélatS; inférieuj:» y ayant juridiction y . comme abbës , . 
prieursygardiex^de.couTensy etc.^ 4'^xhiber les patentes 
.de leu^ élection, y pour en obtenir la confirmation du 
gouvernement y qui qhercheroit à les tenir le {Aus pas- 
sible dans sa dépendance. Il voudroit, en outre, qu'on 
les soumit , aussi bien que les évèques , à prêter un ser- 
ment de fidélité qui les tint eux et leur juridiction y 
sous Faction immédiate de l'autorité civile* Par4à y dit- 
il^ on n'aura plus rien à craindre des prisons que l'on ' 
ne peut guères refuser d'accorder^ par exemple , à plu- 
sieurs des ordres religieux, dont l'état tolère l'existence : 
il est, surtout, important d'empêcher qu'ils ne se fas- 
sent des prisons clandestines, ce qui seroit bien pis que 
de leur en laisser de légales , ou de permettre qu'ils élu- 
dent- la défense d'en avoir, par. un des autres moyens 
également criminels ^ que la théologie morale, dont ils 
sont les fabricateurS) leur fournit a l'infini (»\ L'ex- 
.périence m'a prouvé, continue-t-il, que dans l'état pré- 
sent des choses , les supérieurs de certains ordres qui 
tiennent le milieu entre le cynisme et le stoïcisme, abu- 
sent très-souvent de leurs prisons , sur lesquelles l'au- 
torité civile ne leur a prescrit aucun règlement , et dont 



dî ridiirrd al pià che nia ixMsibile 9 il clero nel temporale alK îsteMo 
liveilo de' laici , per cio che rigaarda le loro immunità penonali e 
realij e che fino che non i*arriTa a questo punto^ aempre vi lara 
a DO stato dentro I0 stato y e àempre aperla uu^ înesausta Borgente 

*di controverne. 

(s) Con altrt inezsi cho pQo saggerîre il vasto reguo délia teologia 

' morale ) dî cui eui hanno la fabrica ^ e che non sarebbero nientemeno 
•flensivi délia uiaMtâ. 
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iië«maoitl8 il» ne peuvent ie pafster j peur le maintien 
de leor discipKne (qme lu mleoB seule ne Miffit pas pour 
faire veqpeeter). Il eat donc inditfpetiaakle que le gouTer- 
nement surveille scrupaknâ^nent cee pnsona, pour la 
•ùretë dés malheureux ^i iont foncés à vvft^ sous un 
deifpotisme plus illimité encore et plus al)sohi que n'est 
eeiui des tjrans d'Afrique (ac^* 

Le serment qu'il &ut exiger nVst qu'un m<^en de 
rappeler aux prèlres qui le prêtent^ leurs diDToirs comme 
citojensy devoirs avec lesqueb ils naissent , et dont ceux 
de l'état ecclésiastique qu'ils embrassent ensuite ^ ne sau- 
roient les dispenser. D faut que ce serment soit teUe-- 
ment clair , que ceux 'qui croient en conscience devoir 
observer les préceptes de la bulle In coana refusent de 
le prêter, et par conséquent d'accepter les évèchés et 
les prélatiires qu'on ne pourra obtenir qu'en le prêtant. 

Le pouvoir sacerdotal sera invulnérable, tant que 
ceux qui l'exercent se cfôiront en droit d'être distin- 
gués de leurs concitoyens , d'avoir ce qu'on appelle deê 
privilèges : tout ce qui sert à les mettre an même ni- 
veau , diminue dans l'opinion publique l'idée de leur 



{^aa) lo M yer tfpvrieiiu » cfae anoo nello «Uto pr««ota , npn di 
rftdo mi veugon fatti de* ricorti contre Tabuto cbe se ne fa da* au» 
penon di certe religiont 9 ene aooo qmlclio ocmi dî nieiUMi- tra t oi* 
Il ici a gli stoici^ e ohe si laaciano cadere, perobé «on v*À leg(* 
positiva ) cbe nalla disponga sul piinto di queste carceri. — Cosk 
crederei cbe restasse pravvisto alla disciplina regolare, cb*é impos« 
sibile di sosteuere senza le carceri; al diritto regio cbe non puo 
permettere né carceri ne pêne afilîttive da se indipendenii ; od alla 
sicuressa degli individui ^ cbe souo obligatî a vivere soito un detpo- 
ti'tmo di cai pur Iruppo ne sentono gli efietti > e cbe in alcuue rc« 
)?<>ioti( è tauto fiero e illiinilato^ quanto puo esscrlo ueUe corti af*, 
fticane. 
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vidépeiidftnce , la muI# et Tcaier bas» dt là grandeur dd là 
ccMir dt Rmae (iAy Le Mmianl aiiqttd. an Im oUigarA^ 
aura îmnMmqaaMoitiaat cet effet} el ^ entra cala, ik 
foiiniin. tm titra ptdaiaiit pour pitM^Mor eontre anx^ 
att aaa da contravanitioB mx± lôit» 

li ett proliaUe qna Rome fl?o|)]^oteBa à lot protatioU 
da. nontaaa aeDnami : aile défendra ]mt^tra mênia de 
kl ptfêtar, laissera Taqiter les pi-Aatures ^ et rendra par 
là l'admiiustratioB des sact e man s ^os rai% et pbis dif^ 
ficila; maiê elle aura oontra elle toiai las prAfras^ qa'dé 
priraca ^avancement et d^angmenlidioti de rerentis^ k 
saide dhose qui les intéresse rëeUemant, et ceb poor 
des motifs qni na les toilobent gvères. Si Rome paot 
bien sa persuader qne lo gouTememant est déddë i na 
point céder dans catta lutte f et même à ne jamais en- 
trer en aégodaiion poor conclure un accomraodenlent , 
où, par ses msas aceontoméas, ^a pourrait espérev 
d'obtenir qaelqu'ayantaga y elle finira pet fiédhir cUe- 
mime 9 sans hasarder plus lang^-temp da perdre tons 
ses droks ^ pour en oonsery^r une partie. Dèa^-lars , 
tontes les promesses que les prêtres lui feront j na leur 
paroîjtront plas obligatoires ^ que pour autant qu'elles 
ne seront pas en opposition avec le serment prête au 
souTerain , du consentement même de la cour romaine. 

Depuis cinq ûètSe» qve la droit pontifical gonTema 
les catholiques , cette cour a fait tous ses 6ffi)r€s pour 



mtbÊm^tt^tmt^i^i^mm^t 



(M) La poètnan esclMiaadBm tari ÎAYi^nerabile, Hn« elfe qoclli 
che resercitanoy aï crederanno distinti per diritto d*fU tttrt «uddili , 
Âecà^ tiitto ci0 cbe li mette eiristem» Ihrello j dimiouÎMe aeir epi- 
ntone deî popoki ViàetL àéiV iDdîpcndeBai y die » hen& efemiuarU , 
U mU bsisv deTla f randezia delU curn eobummi. 
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'fixer irriévoGaUèiiieiit leprindpe qtse les prêtres ru 
doweni.rien à kmra êoUtfercdna niUurels , et qu'ils ne 
aonl sujets que de Romeiséuleiiieiit, pour tout ce qui 
concerne leurs personnes et leurs biens (ce). Cepen- 
dant , elle n'a jamais osé 'et elle n'osera jamais le sou- 
tenir ouvertement: il luîrsuflBt que tous les prêtres, à 
qui elle inspire cette croyaiioe, en soient persuadés dans 
le fond de leurs cœurs. Ceux-ci se font une vanité de 
s'avouer sujets du gouvernement , en public , et sur- 
tout dans les cas où il est de leur intérêt de se mon- 
trer tels , ce qui arrive toutes les fois qu'ils demandent 
dn pain ou des distinctions (did). Rome, ne peut pas 
condamner le serment proposé, comme nouveauté, pins- 
qu'il se prête en France et en d'auti^ pays ; elle n^osera 
pas lé condamner , conône imposé k des individus non 
snjets aux lois , ce qui seroit trop :odieux et^ capable 
d'appeler sur l'audace des prêtres l'attention des gou- 
vernemms mêmes les plus indolens, et' cela à une épo- 
que peu favorable aux usurpations dé la cour de Rome^ 
principalement sur un point aussi important et aussi 
délicat (tftf). 



{^ce) Sono sopni a cinqae aecoli, che non ha mai ad altro penaato 
clio a fittar la maMima , che gli ecclesiastici liano aoioUi dalla 
polettà d«i loro natunli aovrani ^ e andditi délia caria romana , per 
le loto penone e per i loro boni. Bfa non ha mai ardito e piai non 
ardirà di aoitenerlojicopertamente. 

(dd) Si fanno una vauiti di confeasarsi sudditi in pubblioo, e 
particolarmente in tutti i casi, nei qoali toma loro il oonto d'et- 
■erlo, obe non Muio ni pochiy ne rari, cioé qnaodo domandano 
pane o diilin<iMii« 

(••) H folo dirlo sarebbe troppo inTidion^ é oaiiaoe di rkhiamar 
Fattensione de* goremi anoo pin indolentL Ella ha fatto il potti- 
bile perché tutti lo credano; ma non lo ha mai detto finora. Non 
è questo il tempo d'estcudcre i coofiiû 9 in uii puuto troppo dcli^ato* 
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' Le cfaroit d» TeaBequatur asl' très-ancien en Tcfscane; 
il y e$t étenda iplns que partout iaillenxB : il n'a janiaU 
ëtë' attaque par la coiu* de Reine. Mais celle--oi a um 
moyen fort simple de-Kélndw. Gomme il n'est nëces* 
saire que pour Pexëcntion des décrets ou bulles ^derant 
les tribunaux cÎTils lorsqu'elie y iesNi demandée , ces dé- 
crets 9 soit bulles j soit brefa j . s'ils intéressent le moins 
dn nîbnde lé droit du souverain ^ «ml simplement adres- 
sés par lettpes'atoc évAques- ou: aux inquisiteurs > qui 
né les font point imprimer en Toscabe : tous, par con- 
séquent, sont'dans^le obs de la bulle In cœna^ c'est-à- 
dire que 9 non' obligatoires par le. droit , ils sont exé*- 
cutés dans le fait par les évAques, et par les confesseurs 
dans le tribunal de la. pénitence; ils sont, bientM après, 
insérés dans les actes des synodes diocésains et dans les 
instructions pastorales des prélats, et ils deviennent lois 
Ué l'état , sans que' l'état en ait * jamais reconnu l'exis- 
lence légale. 

Rome ne cesse de profiter de ce défaut de la légis- 
lation en Toscane, pour y commander en maîtresse. 
On ne pourra l'en empAcber que par le moyen d'une 
tiouyeUe loi qui liera les évèques, leurs ofiBcialités ei 
quiconque seroit dans le cas d'exécuter la moindre dis- 
jKtoitionde la cour romaine. Outre cela , il faudra que le 
«ecrétaire de là juridiction ccmserve toutes les bulles et 
tous les breft de cette cour ^ ainsi que les décisions de 
se^ trilmnàux et congrégations, après les avoir exa- 
minés , et qu'il' y joigne un rapport, qu'ils soient obli- 
gatoires ou toon , notamment pour motiver l'apposition 
de Fex0çuaàtr ou le rdEîis que le gouvernement en 
aura fait. Il faudra encore qu'il y ait un Iribmial na- 
tional pour connoitre de toutes les plaintes des sujets 
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Waës par le pouvoir occlésîaatiqoe, meuao^s bafrappén 
do aM eensiu*es; m tribuml dbvra avoir laa fiacullëa né- 
•cesaaifoa pour Ibrcor lea ëféques et lonrs offictanx à 
«ttflpendre cea censoréa ou i tas rëvoqnar^ da la m»- 
iwière prescrite» 

Laa cenaarea aont lea acalos acvifia dont la oonr da 
Rome puiaae aa aervir , pour remporter ehfià la ric-r 
toire dana toua aea dîfiiéreiida aToc l'àatittité cîvUfl en 
matière de jnrîdictioii ; leur eSat atra iml ^ dèa qu'on 
aéra parvanu à ëtaUîr ùicontealaUameiit qu'elles ne de- 
Tiennent exécoloires que par femtqnaÊHr qu'dlea doi- 
vent dkenir de la. ni£iite antorilé cÎTÎle» 

Ce mémoire eat daté du i4 juillet 1769* 

$ XXVDL -*• Une autre piiàoe ëgâlemeal d^poa^ aux 
•i^kiviea de la juridiction ^ et qui ne doit pae ètre p an dt 
aoua atlenoe^ est c^e qui eon tient diveraet opiniona aur 
la nécessité d'excepter lea corporationa et aociétéa utilei 
et de bienfaisance, composées de laïques , .dea lois por- 
tées contre ka acquisitiona des mainnMHrtaUea. On y 
trouve 9 en outre ^ une démonatralion du pouvmr que ^ 
nouK^Mtattt ces loîa , le aouverain a conservé da changer 
les dtapositiona testamentaires. 

Lea lois d'aiBortisaekneat cai Italie ne acmt paa portées 
pfottr empêcher y ooniBie dana lea paya féodaux > que les 
domaines ne passent aux perwMines de maimnorla^ 
laïquea e€ clercs^ sana acquitter le droit dont le aouve* 
rain ks grève en permettant ce pasaage : dana ces. 
paya le prince n'a point d'autre moyen, pour cona- 
penser la perte qn^ éprouve par la ceasatioo du droit 
qui doit lui être paye à cliaque mutation de proprié- 
taire^ ou par l'impossibilité dam. laquelle il se met dV- 
quérir lui-même ce domaine y loi-s de la dévolution par 
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cMIaut de ligue maacaliue , ou lors d'une oonfitcation. 
Lei tenues en Italie ne sont pcnnt fôodales , et par eon- 
•équent ramortiMenieiit , ne pouvant pas y être con- 
sidéré comme wol rachat ^ n'est antre ckose qu^ume me- 
sure qa'on a été iorcé de prendre, pour mettre un 
olwtadie à ^accroissement des richesses déjà trop oon~ 
sidérahles dn clergé , richesses qu'il a les moyens d'aug- 
menter sans cesse, en séduisant timbécilliti des testa- 
teurs contre l'intérêt de l'état, richesses d'aSIeurs qu'il 
aliène arec plus de difficulté qu'il n'a eu de facilité à 
les acquérir, et qui sont considérées par les partisans 
de la cour de Rome , comme dépendantes i^ seules 
dispositions législatives pontrficalesL 

Dès que Constantin eut habilité l'église' à -s'etiriehir, 
on dut songer à mettre tm fireln à la' cupidité des prè^ 
très. On en sentit l'urgence, au X^ siècle, après que 
les m* et ly* conciles œcuméniques de Latran eiurent 
fondé l'opinion de l'immunité des propriétés religieuses. 
Dans tonte l'Italie, on fit des lois contre Faliéuation 
AàA biens à des perêonneê ne êupporiani pas les chargée 
publiques, ou non eufeitea à la juri^dion orêimdre. 
Cela ne peut regarder que les dercs, et nullement les 
corporations laïques , dont la prospérité particulière fait 
partie de la prospérité nationale , à laquelle elles con- 
tribuent anlant qu'on l'exige, outre le bien qu'elles font 
comme objet principal de leur institution, en enrichis^ 
sant et embellissant les villes, en construisant des édi- 
fices publics , en faisant prospérer les arts , en soute- 
nant les malheureux, en encourageant l'éducation de 
la jeunesse , etc., etc. La conclusion est qu'il faut res- 
treindre le plus possible les richesses du clergé, qui ne 
sç les procure que par des voies obliques ou criûiînellc^, 
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ft^ qai ne peut e|i .faire résulter que la misère coin- 
muna; et q^'i^faut fayoriser l'enrichissement des so- 
ciétés et cc^rporatîons laïques y qui marchent dans des 
xoqtes eonnues y et visent à la prospérité générale. 

Quant à la faculté du souverain de changer la vo- 
lonté des testateurs 9 il est important qu'il Fait, pour 
transporter d'un corps nuisible à un auti'e corps non 
dangereux^ les legs quelle testateur auroit laissés au 
premier, à moins qu'il ne voulût les abandonner aux 
Mritiers naturels^' en se. bornant à annuler le testa- 
ment. , 

« Ce qui exista 9 avant toutes , choses , dit l'auteur du 
mémoire y ce sont lea individus et les familles natu— 
l*^es, qui y pour la protection de leur liberté et de 
leurs propriétés, ont. donné naissance aux villes et au 
droit des cités. Après les villes sont venus les: corps 
et les familles artificielles y qui a voient été créés par le 
droit civil, ou. dont iLavoit permis l'existence, et qu'il 
a voit rendus capables d'acquérir et de posséder un pa- 
trimoine. Le droit civil est maître absolu de ces familles 
^tificielles qui lui doivent l'être et qu'il peut éteindre; 
qu'il a -enrichies et auxquelles il peut enlever toutes 
les- richesses,. ou du moins dont il peut limiter la fa- 
culté de les accroître , et cela sans faire tort à qui que 
ce soit , parce que ce qui appartient à un corps n'ap- 
partient à, aucun de ses membres. En conséquence, 
toute propriété artificielle appartenant à une personne 
fictive, est l'œuvre et la production du législateur, de 
l'arbitre duquel elle doit dépendre pour le mode, tant 
du commencement ou de la création de son existence, 
que pour la durée et la fin de cette même existence, 
sans qu'aucune personne réelle puisse avoir à se plain- 



• 

dre d'une offense onid^ine lëskm. quelobnqae {ff)* »> 
Suiyent quelques xéSexions du sénateur Rucellai y mxv 
la nécessité d^einpècher de^ s'augmenter le domaine di-^ 
rect des ecclésiastiques j dont 1er fonds immenaesy dé}i 
soustraits aux charges, des impositions publiques > l'ont 
été égalonent au pouvoir légitime des sourentins y pour, 
ne demeurer dépendons que des seuls papes. Dès^hm^ 
sans l'autorisation de ceux-ci, les prêtres eux-mèmeé 
ne purent plus aliéner les biens de lenrs propres ^liste , 
lesquels ainsi sont devenus tous en Uoc le pairimoim 
de la cour de Rome. . . > > 

S XXIX. — Ce fût en juin 1770 5 que le grand-nluQ 
se détermina à remédier définitivement aux abus dé^ 
prisons claustrales. A cet effet y il ordonna aux die£| 
des communautés r^igieuiiès, qui vouloient des priscnsji 
de les demander, dans le courant de juillet , ou gou-^ 
vèrnement; celui-ci y disoit-il y les leinr anroit accordées 
sans difficulté, se réservant seulement le droit de .vt"* 



(ff) Bûogna nimmeatarsi , clie prima loilo ttiiti gli nomini e |o 
famiglie natnrali, e cbe poi per difeaa di quarte. famiglte oatoraU, 
e délia loro liberta e proprieta, son nate le città e l'jas civile. — 
Dopo le citta sono nati i colleg) e le famiglie artificiali, cHe aouo 
un' inreiiKione delP joi civile y che faa permeno la loro cretfûanè, 
e gli ha fatti capaci di aoqnistare e posaedere un patrimonio.— L* >fis 
iBivileÂ padrone aasoluto di qneste ane créature f eMo le hacreatei 
il medesimo le pu6 spegnere ; esso le Ha fatte amccliire j il mede- 
aimo puô a loro toglîere ogni ricchezza j o impedire i loro nuovi 
acqnisti y senza far torto a veruao') perohè q^el che appartiens a un 
ocdlegîo y non è proprio di vorun cbUega ; aieclfè iutto queato dpuii* 
.nio artificiale è tntt' un^ opéra, nna produzione del legitlatore ,, «tf^ 
cni prudente arbitrio deve dipendere nel principio^ nella dura- 
nione e nella fine 9 e nel modo , seiiza che veruna persona naturale 
possa dolersi di eiwere ofi*esR. 
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atte^ arec ceUd d'interroger les diiteous, etc.^ etc.^ pour 
y Aire régner le même ordre et la même haittanité qui 
prëaidokont à toutes }es maisoes d'an4t du gniid'diiohë« 
Eu mèins temps ^ le prinûe menaça d'une forte puiii^ 
tion^ tons les supérieurs de ooUTeos où on aiuroit con- 
serré des prisons secrètes et illicites , et il promit une 
réeompense à ceux qui auroient découvert ert dénoncé 
les conireTenans. 

5 XXX* — La même aimée^ l'auditeur Mormorai fit 
va rapport au grand'^Lnc^ leiatîvemelit à l'a&ire d'nn. 
certain père Moricchi , moine du courent de S^'^Françoia 
à Piae ^ accusé d'incrédulité ^ et qui s'étoit déjà plaint 
plusieuts fois à Léopold des persécutions que lui &i- 
soient essuyer ses aupérieurs* Le gouyemement craignoit 
que toute cette affiùre ne fut l'effet de quelque cabale 
de prêtres , d!accord arec l'inquisition ; ma» Mormorai 
le rassura , en faisant comiottre que le grand inquîn-*- 
téur de Pise étoit plus dans le cas de devoir redouter 
ses collègues et le gouvernement luinmême, dont les 
moines auroient voulu se servir pour l'éloigner ^ que 
de pouvoir ae rendre redoutable sous aucun rapport* 
Cet inquisiteur vivoit publiquement avec une femme 
de la classe du peuple , et commettoit imprudences sur 
imprudences, jusqu'à se laisser surprendre avec elle 
dans son couvent et dans tes bàtimens m£me de l'in- 
quisition , par la police : attaqué à l'improviste chez 
elle d'une légère incommodité , il n'a voit pas rougi d'y 
recevoir des visites , pendant plusieurs jours , couché 
dans un Ut à o6té de celui de sa maîtresse* Quant au père 
Moricchi y Mormorai ne voit en lui qu^un homme foi*t 
superstitieux et des plus crédules, entiché de la science 
cabalistique, et distribuant des numéros pour la lotisrio 



aujL perBonnes irta* îniugnifinitcB qui ie frëquentoienu 
Sur cet expose 9 k grand-^uc dé&ndît ^u^an fît de* 
poursuites contre ce moine. 

Cette affaire en rappelle une autjM : c'est celle «jiu 
fi-ire Vaviaaiy franciscain de Gannignane^ qui avoit 
coopéré à la falflifieati<m d'un testàmetit pour bc faiiie 
nommer exëcnteur^iestamentaîre) avec d'autres escrocs^ 
sans oUigation de jrendffe compte à pet'soime. Le moine 
ViTÎam vivait dans le plus grand d^ésordre avec see 
complices y leurs feomues et ksn*s filles , coirsontant avec 
eux tout rhérîtage Gidliani 'de Carnùguano, qu'ils ^é^ 
toieni approprié par un crime» ' 

S XXXIL II nous ijeste une ieittre lert intéressante 4n 
sénateur RoceUat , «na réponse à des ^queslions ^ue toi 
avoit adressées le grand^Aïc, endatedu it décembre 1770. 

LécpcU demasidoîl des pvcjeto, k** pour obtenir 
puompiement k diminutioa du aomJïre des €Kmven$ en 
Toscane^ et ceDe 4les tadtvidus ^i les iMibitotent^ ainsi 
que pour emptchar qu'iU ne eontinssent *des étrangers; 
3^ peur que les vœux religieux nie se |xroDonçasseat 
plus par des jeunes gens au-dessous de vingt-quatre 
ans; 5* pour pouvoir défendre aux religieux mendians 
de Tecevoir des UNyvices de m^oins de seize ou même 
dix-hutt ans j 4** 'pour pouvoir supprimer les couv<etis 
d'eidces înendtans , ayant moine de douze religieux ; 
5® pour iaire en >sorte que les prêtres séculiers Mds> 
et surtout le& onrés^ prtoliassent ^ans ïes campagne ^ 
et jamftis las mowi^s; 6*" pour exckii^e mlièrement les 
rel^ieux de la direciîoa des ceuvens des religieuse.^, 
qui ne 4siveut dépendre dans le spiritud que des setrb 
ovdmaires^ elc*^ etc* 

RuctAaî dit qu'il cherchera à satisfaire S. Ac R. de 
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mauièrd àmettrè le gourerhëment daiu le moindre em- 
barras possible, et œla en h'éffbniaat la cour de Eome' 
et ne heurtant les préjugés .de la multitude, -qu'autant 
qu'il y sera forcé* j, . 

Ce qui entretient et perpétue les ordres religieux , 
dit-rfl, est ^ d'un c6té,' l'art qu'ont les . mèines de se 
(aire des recrues, de l'autt», l'intérêt des familles de 
leur en fournir. Cela' ne pwrroit* point aToîr lieu, si 
les vœux iddissblubles ne ae prônonçoient pas à seîie 
ans>. c'est-à-dire à un. âge. que arien ne ^prémunit^ ni 
contré la séduction , ni contre la TÎolelicà. Aussi , le» 
moines ont-ils soutenu ce point avec la plus yi^e ar- 
deur, au concile de Treiite , afin , diaoient-ik , de pré" 
venir la destruction des ordres monastiques. ;. . . 

Cet ateu indique! au gouicemement la eooduite qu^il 
doit tenirj. Car , les.yeetix dépouillant l'individâ qui les 
prononce de plusieurs des 'droits qu'il avoit en naissant, 
et le déliant , d'aprèd ka principes du droit xanon , de 
pliisieurs' des deToirs qu'il avoit contractés envers la so- 
ciété , au grand préjudice dé sas concitoyens et à» sa pa- 
ticie» c'est au pouvoir temporel à régler tout ce qui con- 
jcertie la profession solennelle , oomme il règle tou^ les 

■ 

autt^ actes civils, et à la limiter estant > qu'il le. croit 
convenable' à sa propre existence et à ses intër£fts» 

n faudroit potiToir défendre la vèturé de l'habit re* 
li^eux sans une pentaission expreBse-du souverain; mais 
les j^laintes et les réclamations de la. cour de Rome ne 
Tout jamais; permis»' Elle y voyoit l'aboliasement pu du 
moins i'eixtr6me a&iblissement des. oomitiunautés reli«- 
gieuses, a qu'elle i^garde à juste titre., .conliae.fïeip- 
posées de ses sujets, c'est-à-dire de légions toujours iur« 
mées, qu'elle nourrit à l'étranger, aux dépens despi^ys 
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OÙ elle leur fait exëcuter aveuglement tous ses ordres* 
Elle couvre ces ordres du manteau de la religion ^ et 
elle a l'art de les faire prendre à cœur par ceux qu^èllé 
en charge , comme s'il ëtoit de leur propre intérêt de 
faire ce qui les expose le plus souvent à toute la ven-' 
geance des gouvememens {gg)* » 

Rome réclamera également contre les lois réglemen- 
taires des vœux, coifame si elles offensoient Dieu même» 

Le sénateur Rucellai ne fixeroit point l'âge légal pour 
la prononciation solennelle des vœux ^ à moins que Rome^ 
n^y eût Consenti, ce qu'il croit impossible qu'elle fasse ^ 
quand même il faudroit pour refuser , qu'elle recôn-^ 
nût' en ce point la supériorité du concile de Trente, 
dont elle s'étayeroit en cette circonstance, quoiqu'elle 
l'ait violé en fant d'autres. Ainsi l'obligation intérieure 
des vœux prononcés canoniquement à seize ans, demeu- 
reroit toujours, et le prince n'auroit réussi qu'i obli- 
ger SOS sujets à le tromper. 

U propose de ne permettre de vêtir l'habit ecclésias- 
tique et religieux, sous aucun prétexte , à qui que ce 
soit, avant l'âge de vingt-un ans. 

Les enfans qui prennent la tonsure à sept ans, et les 
jeunes gens qui entrent au couvent à quinze , quoique 
non liés par aucune obligation , ne quittent plus l'état 



(^^)...che ella a ragione rigiiarda come suoi sndditi^ e corne ]e« 
gioni che mantiene negraltrui domin) 9 a spese dei paesi medesimi y 
sempre armate , e pronte e determinate ad eseguire con cieca ubbi- 
dienza , suoi ordiui 9 senza veruno esarne , corne un dovere di reli- 
gione tante più forte, peixhVlla ba la maniera di traaformarli 
qnando le piace in an intereate, se non altro, di immaginasione , 
di quelli ohe debbono eseguirli 9 anoo a prefiso di essere vittime 
délia pabblica vendetta. 

ToM. 3. -14 



1 
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ecelëfliastique. «c Cet ëtat, dans la situation actuelle des 
choses I eist un métier fait poor ceux que le sort a des- 
tines à y ivre d^industrie^ c^est-à-dire, pour la majeure 
partie des hommes {hK). Depuis sept ou dix ans jus- 
qu'à vingt-quatre , les enfans qu'on Teui y enrôler j 
n'apprennent que le service de l'église y un peu de la- 
tin , et Quelques définitions de théologie, savoir qui ne 
s'échange point contre de l'argent , hormis dans la seule 
profession de prêtre. » Ils doivent donc embrasser cette 
profession, ou volontairement, ou de force; et, quand 
même ils en seroient incapables, quand même leur con-> 
dttite les en rendroit indignes , les évêques , par pitié pour 
eux et pour leur famille , ne font aucune difficulté de 
les y consacrer. On peut dire qu'ils étoient déjà prêtres 
ou itLoinés, lé jour où ils en avoient endossé la livrée, 
qui leë avoit condamnés à l'état ecclésiastique, en leur 
6tsiiit les moyens de vivre en aucun autre j on peut 
ajouter qu'ils s'étoient engagés d'avatice à avoir la vo- 
cation nécessaire pour la prêtrise, lorsqu'ils auroient 
été en ftge dé le déclarer, comme un apprenti maçon , 
en exerçant son métier depuis sa jeunesse, se donne 
la vocation de devenir mcdtre. Rucellai prouve que son 
projet , propre à détruire d'un setd coup tout le clergé 
subalterne, qui compose une partie si considérable de 
la hiérarchie ecclésiastique actuelle , indisposant forte- 
ment la cour de Rome , pourroit effrayer les peuples 
et causer des embarras au gouvernement. 



(AA) Lo stato eccletlutloo nel présente aîstema, dee oonaîdeniimi 
corne un mesUero^ cbe per lo più ti prende da quelli dettiiiatt dslU; 
fortnna a viTcre dUudiistria , cho compongond la magglor parle del- 

moniio. 
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Quant à Tarticle diminuer le nombre des religieuêeê^ 
il estime qu'on ne peut rien ëtaUir aTànt cTaToir fa- 
cilité les mariages (c'est-à-dire avant de les avoir ren- 
dus utiles à ceux qui les contractent), ou avant d'avoir 
procuré une ressource mitoyenne aux femmes entre le 
mariage et la profession clausti^le, ressource qiii n'exLs- 
toit point en Toscane* On devra se contenter , l'état du 
revenu des maisons religieuse^ étant hien connu , de 
défendre aux supérieures d'accepter des novices, outre 
le nombre qu'elles en peuvent entretenii^ et qu'on fixera , 
et de recevoir aucune dot, lors de la prononciation de* 
vœux. 

S'il ne s'agit que de la diminution des moines, il 
faudra faire en sorte que les mesures que l'on adop- 
tera pour y parvenir, ne portent pas à remplir les oou- 
vens toscans de moines étrangers , ou n'iùcitent paa les 
Toscans à aller se faire moines ailleurs, où enfin n'em- 
pêchent pas les jeunes étudians d'autres pays, de tenir 
faire leur éducation dans les nlonastères de la Toscane. 

Le seul parti à prendre , est celui de se faire rendre 
un compte exact dés biens temporels des moines, et de 
fixer, d'après cela , le nombre des individus qu'ils peu- 
vent nourrir dans chaque maison, et par conséquent 
celui qu'ils peuvent recevoir. A cela , on ajoutera l'or- 
dre d'observer strictement les bulles, les règles et les 
instituts des divers ordres, et, par ce moyen , on par- 
viendra à abolir les petiis cotions (conventini) dans les 
campagnes , que les bulles défendent , et qui , outre 
qu'ils sont inutiles au culte , sont une source de scandale 
pour le peuple, et s'enrichissent d'aumônes extorquées 
aux villageois, cette classe estimable de la population, 
classe toujours exposée aux vexations de toute espèce* 
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Les fonds qui en proviendront , devront être affectés à 
des fondations de bienfaisance , comme on a fait à Ve- 
nise et ailleurs y quelles que soient les clameurs de la 
cour de Rome* 

Il y a des religieux mendians qui ne vivent que de 
leurs quêtes , comme les capucins y les récoUets de 
l'obseryance y les carmes dëcbaux et les augustins ; et 
d^autres qui y ayant ëtë mendians dans le principe y 
ne le sont plus que de nom et par privilège pontifical; 
S**-François vouloit que ses disciples vécussent du tra- 
vail de leurs maim , et ne demandassent l'aumône que 
lorsqu'ils n'auroient point suffisamment gagné pour sm 
nourrir* Le pape et les théologiens décidèrent que le 
service spirituel étoit le vrai travail qui leur étoit or'-^ 
donné y et le concile de Trente , dérogeant à leur rè^e, 
kur permit de posséder des biens comme les autres 
mendians privilégiés , les seub capucins et récollets ex* 
oéptés. Le revenu de ces moines devra être exactement 
déterminé, en calculant le produit de leurs messes, des 
aumônes qu'ils reçoivent y du profit de la direction des 
couvens de religieuses, etc., etc.; et là-dessus ilfaudra res? 
treindre leur nombre , défendant à l'avenir toute quête, 
imrtout à la campagne, ainsi que toutes les ruses pieuses 
qu'ils mettent en œuvre dans les églises pour faire de 
l'argent , telles que l'enrôlement au tiers-ordre , la dé«- 
votion au nom de Jésus, à S^-Antoine, etc. (u). 

Dans le cas où leurs retenus existans ne suffiroient 
pas à l'entretien du nombre de ces plantes parasiieê , 



{ii) Chinder la strada aile pie industrie che si esercitano nelle 
loro chlese^ che sono il terz^ ordiiie^ il nome dî Gesà, S. Autonioy 
e ffimili. 
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que Pon auroit cru deyoïr conserver malgré Pétai actuel 
de la civilisation, RuceUai conseille au gouvernement 
d'y suppléer en leur faisant une pension : on achètera 
ainsi y dit-il, par le sacrifice d'une somme d'argent y 
l'avantage de délivrer la société de l'influence dange- 
reuse qu'ont sur elle , tant sous le rapport moral que 
sous le rapport politique, les quêtes scandaleuses des 
moines. D'ailleurs, ajoute-t-il, en les salariant, le gou- 
vernement acquerra sur eux un pouvoir qu'il n'auroit 
jamais eu d'aucune autre manière, et il se réservera 
toujotirs le moyen de diminuer leur nombre, en dimi^ 
nuant leurs appointemens. 

Ce mémoire du sénateur Rucellai est daté du 6 
avril 1771* 

$ XXXni. — n est accompagné de plusieurs lois 
d'autres états sur le même sujet; par exemple, de celles 
-dvL duché de Bavière ( 1769) concernant la nécessité de 
soustraire^ toutes les maisons religieuses à Piafluence des 
supérieure hors du pays; concernant celle d'être exac- 
tement Instruit de leurs instituts et de leurs règles ; celle 
d'empêcher toute correspondance avec le dehors et tout 
paiement d'une imposition quelconque à un prince 
ou à tm supérieur étranger; de défendre que les digni- 
tés monacales soient confiées à d'autres qu'à des ré- 
gnicotes ; de faire intervenir des commissaires du gou- 
vernement à toutes les assemblées provinciales pour 
les élections , etc. , etc. ; de connoître l'état précis de 
leurs revenus; d'empêcher la profession avant vingb-un 
ans , sous peine de deux mille tiuders d'am^ade et de 
l'exil du supérieur ; d'ôter tontes prisons quelcon-^ 
ques aux maisons religieuses , n'y permettant que 
quinze jours d'arrêts, et ordonnant, pour les puni- 
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lions plus fortes , le renvoi au bras séculier ; de de*- 
fendre toute quête y sous quelque prétexte que ce soit^ 
si ce n'est en vertu d'une permission expresse y signée 
du conseil religieux- 
La république de Venise avoit déjà (en 1768) soumis 
tous les réguliers ) quels qu'ils fussent , i la juridiction de 
leurs patriarches , archevêques et évêqnes respectifs , 
pour ce qui concemoit l'administration des sacremens, 
les matières sacramentdies, l'usage des censures, le mi- 
nistère de la prédication y la visite de leurs églises , sa- 
caristies y etc. Zjes supérieurs religieux ne dévoient être 
chargés que de l'observation de la discipline claustrale , 
de l'application des mortifications et des pénitences ca- 
noniques y etc. y les sentences , procès formels , châti- 
mens affiictifs, devant dorénavant regarder l'autorité 
civile» Toute prison monacale demeura strictement 
défendue y ainsi que l'exécution de toute sentence privée 
ou venue de l'étranger. La vèture de l'habit religieux 
ne put plus avoir lieu avant vingt-un ans , ni la pro^ 
fession avant vingt-cinq, dans les oi*dres où elles étoient 
permises, et dans les autres (nommément les ordres 
mendians et quêteurs , où elles étoient suspendues par 
la loi du 30 novembre 1767) quand elles seroient per- 
mises de nouveau. Il ne fut licite aux Vénitiens de vê- 
tir le froc, entrer au noviciat et se faire moines, que chee 
eux. On ne toléra plus de supérieurs étrangers dans 
les couvens. Les mendians qui possédoientdes biens, ne 
purent plus quêter ; et le mode de quêter des autres fut 
réglé par le gouvernement , de manière à ce qu'il n'ag- 
grav&t pas trop la misère du peuple et surtout des gehs de 
la c am p agn e- Pas la plus petite somme d'argent ne pat 
sortir du territoire de la république , sous aucun prétexte. 
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Enfin 9 on Toit par un extrait des résolutions pri8e$ 
par la cour d'Autriche ^ sur les propositions de la com- 
mission ecdésiastique ^ séante à Vienne y que tout su- 
périeur de couvent dans les états autrichiens, devoit 
présenter y sur sa reqponsahilité y une liste d» ses reli- 
gieux y et un compte exact de ses revenus en fonds, 
messes y quêtes, etc. , d'après le taUeau qui lui étoit 
^voyé pour modèle. Les gouverneurs civils étoient 
chargés d'ajouter lours réflexions aux réponses des svh 
périeurs, et principalement de dire si les couvens dont 
il étoit parlé , étaient nécessaires ou seulement utiles^ 
de combien de sujets on pouvoitles diminuer, sans nuire 
au service spirituel , etc. La permission de quêter de- 
voit être justifiée devant le gouvernement par les moines 
régnicoles ; les quêteurs étrangers seroient conduits à la 
frontière, etc. , etc* Il ne fut pas permis de prononcer 
lies voBux avant Fâge de vingt-<[uatre ans : la vètm^ 
demeuroit libre ; mais le novice qui quittoit son cou-«- 
.vent, ne pouvoit rien payer pour le temps qu'U y avoit 
été nounri. Les études des réguliers dévoient être les 
mêmes que celles des universités. Plus de processtona 
solennelles , si ce n'est une seule Tannée , etc» , etc. 
L'empereur termine ces réglemens , en disant que y 
comme ils ne sont évidemment que du ressort Âe Fau- 
torité civile, on les exécutera sans retard, sans entamer 
à ce sujet aucune négociation avec Rome, et sans avoir 
^ard à ses rédamaticms ni à ses clameurs. 

S XXXiy. — L'on conserve aussi dans les archives 
de la juridiction , des réflexions qui doivent être à peu 
près de la même époque, d'un père Yallensi, prieur de 
S.-Vito, sur les moyens propres à diminuer la plu- 
pail des abus qui défiguroient le système religieux. 
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U demande d'abord que S* A* R« veuille tenir son 
nom secret, si elle ne veut l'exposer, à être lapide comme 
S'-Etienne. Ensuite, il propose l'extirpation de la men- 
dicité , pour rendre le peuple plus actif et plus in- 
dustrieux ; pour faire fleurir le commerce , en faisant 
Jbaisser le prix des denrées; pour enrichir les hospices, 
les hôpitaux, les maisons d'orphelins, en diminuant le 
nombre des individus qui leur sont le plus à charge; 
-et, pour faire disparoitre la foule des vagabonds , qui, 
par des délits de toute espèce qu'ils sont toujours prêts 
tk commettre, et. même par le seul exemple de leur 
vie oisive et déréglée, augmentent continuellement le 
nombre des malheureux qui leur ressemblent ou leur 
ressembleront un jour. On pourroit, dit le prieur, en- 
voyer lés mendians les plus robustes et les plus sains 
travailler aux Maremmesj et renfermer les estropiés 
et les infirmes, incapables de travailler, dans des maisoni 
de réclusion , pour l'ehtretien desquelles les couvens 
payeroient ce que, s'il faut les en croire, ils dépensoient , 
avant cela, en aumônes. ' « 

Il se plaint des dérogations faites aux conciles, par 
les nombreuses bulles et les brefs qui se fabriquent, 
sans cesse, à ladaterie romaine,' en faveur de tous 
ceux qui demandent et surtout qui paient {hk)i et il 
cite , entre autres , la licoice de dire la messe avant 
vingt--cinq ans malgré le concile de Trente, celle de 
contrïicter mariage aux degrés prohibés, etc., etc. 

Quant aux couvens , il désire qu'on leur fesse em- 
ployer leurs richesses excessives pour le bien de l'état 



(H) Basta ehe tuppUohi et tôhai. 
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et le soolflgément des mdigeHs; quelles trois cents ëcus 
par an (1^680 firancs) et pins, qne ooftte la yoitnre de 
M.'Pabbëy Paient que coûtent ses domestiques et ses 
meubles y etc. , sodent affectes aux hàpitaux, et que ce 
religieux aille à pied y comme il convient y et comme 
faisoit son saint institateur (U) ; que les moines ne 
sortent jamais qu'accompagnas y sous peine d'exil; qu'il 
leuir soit défendu dé fiôre eux-mêmes les affaires de leurs 
maisons, afin qu'ils ne soient plus oUigés de traiter 
arec les laïques, hommes et femmes , de vendre, d'ache- 
ter, etc. On chargera de ces détails des séculiers étahUs 
ad hoc dans les couvons , et les moines pourront être 
plus assidus qu'ils ne l'étoient^ aux offices prescrits par 
leurs règles* Pour le même motif, oh ôtera aux reli- 
gieux la direction spirituelle des âmes, qui les distrait cour 
tinuiéllement de leurs devoirs primitif , et on leur dé- 
fendra de demander à> Rome et d'en accepter des breveU 
ou des privilèges qui épuisent leur bourse , et les au- 
torisent a violer leurs statuts. On baiwira tout luxe , 
même des églises et des sacristies , où le seul néces- 
saire convient à la simplicité du culte. On supprimera 
la tourbe importune et scandaleuse des frères quêteurs. 
On défendra les visites des généraux, vicaires-généi*aux, 
provinciaux et visiteurs , source d'un^ dépense insou- 
tenable , et par le moyen desquelles on n'est jamaia 
parvenu à extirper un seul abus. On ne permettra de 
faire profession qu'a «un &ge très-mûr. 

U faudfioit supprimer six ou huit couvons de roli- 



(//) Paghino a âtiii spedali U trec^nto scacH Tauuo cfae importa 
la carrozza , e cosi vadlno a picdi y da veri religiofli , ad itnitazione 
del loro Sco Padre. 
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gieuses (il y en a plus de soixante en Toscane )y et 
appliquer les feods qui en proviendront aux hospices 
des pauvres. Les maisons conserva ne devroi^it plus j 
à l'a venir y être administrées par un prètne qui n'y ^i— 
tend rien j mais il faudroit qu'on j préposât un laï- 
que 9 pour empêcher que leurs revenus ^ sans cesse 
augmentés par les dots, ne décrussent réellement , 
comme cela a souvent lieu. Il seroit peutr-ètre mime 
plus utile dé vendre tous les biens des oouvens de fem- 
mes, et d'en former une banque , un nwnt (un monte), 
qui leur payeroit les deux ^ur cent qu'elles retiroient 
de leurs fonds , après les avoir fait valoir à vingt pour 
cent , au profit de l'étaU 

Le prieur se plaint amèrement de la multitude, de 
prêtres qui se trouvent à Florence^ et qui ne savent et ne 
font que dire la messe (preti da meesa)* Le besoin les 
force de s'engager dans les grandes maisons, comme 
intendans (maeêtri di caaa) et comme précepteurs, 
pour acheter, vendre et traiter les affaires domestiques 
au nom de leurs maîtres , pour conduire les enfans i 
la promenade , et même pour avoir soin de l'écurie, a 
tant par mois, comme des valets, et tout cela dans 
l'espoir d'obtenir un bénéfice, dont la nomination dé- 
pend de la famille qu^ils servent. Le moyen de faire 
disparoitre cet abus, seroit de rdTuser les bénéfices à 
tous ceux qui auroient exercé l'un ou l'autre de ces 
métiers. Les prêtres pauvres pourvoient , si on le ju- 
geoit à propos, confesser les religieuses, après qu'on 
l'auroit rigoureusement défendu aux moines, et ils 
gagneroient par là ce que ceux-ci avoient coutume do 
gagner. Les ecclésiastiques qui sont continuellement a 
la poursuite des honneurs et des dignités, qui font leur 
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cour en intriguant pour les obtenir , et puis qui se dé" 
lassent dans les lieux publics, de leurs .y lies fattgoes, 
pourroient entreprendre gitUia l'adininistration dés hô- 
pitaux, les visiter pour en surveiller le service, etc«; 
cela seroit une grande épargne pour ces établissemens 
i&tilesy et Fobjet d'une noble émulation pour les jeunes 
prêtres, qui ne verroient plus d'autre route ouverte 
pour faire leur chemin, que celle de se distinguer dans 
le bien et dans la pratique des vertus. 

On devroit aussi faire cesser le scandale que donnent 
les prêtres appelés vaiturins, cocherê ou poêlons (preti 
vetturini) , qui chantent la messe comme s'ils couroient 
la poste {jnm)y et qui se hâtent d'aller ainsi d^une 
église à l'autre, afin d'en dépêcher le plus possible. 
Les sacristies pourroient être desservies par des laïques; 
cela diminueroit le nombre inutile et vraiment effrayant 
des clercs des basses classes, qui, comme les deux cents 
jeunes clercs de la métropolitaine, perdent jusqu'à leur 
vingt-cinquième année sans rien apprendre , et se font 
ensuite sacrer, en récompense des prétendus services 
qu^ils ont rendus. On ne verroit plus alors que Ylo^ 
rence,sur quatre-vingt mille babi tans, nourrit trois mille 
prêtres, tandis que la population de quatre cent mille 
4mes qui est i Vienne, n'en donne qu'environ trois 
cents; les thé&tres, les cafés, les endroits fréquentés 
par les masques , en seroient moins encombrés. 

n désire que l'archevêque de Florence surveille la 
chancellerie des taxes pour les bulles et bénéfices, afin 
d'en bannir le plus possible Parbitraire, et cela, s'il 



{mm) Ole cantjino messa , corne se correasero la posta. 
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se peut, au moyen d'un tarif inyariable des prix de 
chaque grâce. 

Il demande la réforme des fêtes, selon la bulle de 
Benoît Xiy, sur la l<^gitimitë de laquelle l'archeyéque 
de Florence ayoit fait naître des doutes et des scru- 
pules, par la publication d'une de ses ikutructions pas- 
torales. En transportant la solennité des fêtes au di- 
manche suivant, on gagneroit vingt -cinq jours de 
travail par an, et on supprimeroit vingt vigiles, qui 
occasionnent des dépenses énormes' en poisson salé : 
les fêtes n'en seroient que mieux et plus décemment 
observées. • 

§ XXXV. — En date du 9 mars 1771 > Rucellai 
communiqua au gouvernement plusieurs éclaircisse- 
mens sur les taxes des cours ecclésiastiques, sur les 
séparations de corps, et sur une lettre écrite par l'in- 
quisition romaine à l'archevêque de Florence. 

Le sénateur , sur la demande qui lui en avoit été 
faite par Léopold, répond que les taxes de l'officia- 
lité , pour toute affaire ou cause ordinaire et extraordi- 
naire , etc. , telles que ces taxes se payoient alors & la 
caisse de l'archevêché, où elles étoient divisibles entre 
l'archevêque et ses ministres, existent depuis l'année 
1691. L'archevêque Moiûgia réforma, à cette époque, 
lé tribunal ecclésiastique, et puUia le tarif qui fut de- 
puis en vigueur. Ces taxes sont moindres que celles des 
tribunaux civils , que le grand-duc avoit l'intention de 
diminuer^ et sur le taux desquelles il poiuroit ensuite 
prétendre que se réglassent également celles de la cour 
archiépiscopale. Malgré cela> les dépenses qu'on doit 
faire devant cette cour , seront toujours plus considé- 
rables que celles qui se font devant les tribunaux ci- 
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yils, parce que. les actes y sont plus multiplTés. Pour 
éviter le plus possible ces dépense» à ses sujets , le 
prince devra continuer à enlever autant de causes qu'il 
pourra à l'igrchevèque, en faisant strictement observer 
la loi sur les gens de mainmorte ^ ou en diminuant 
le nombre des greffiers et notaires ecclésiastiques, ou 
en mettant un firein à la fréquence des appels, qui 
perpétuent les causes dont les prêtres sont saisis, etq* : 
il devra aussi faire en sorte qu'ils ne connoissent plus 
que des seules afiGures spirituelles, bénéficiales et ma- 
trimoniales, et seulement pour ce qui concernera Jie 
sacrement. 

Sur la seconde question, celle du divorce, Rucellaî 
observe que, tel que l'église l'admet, ce n'^t qu'ijine 
simple séparation de corps , ou plutôt une dispense* de 
1^'obligation imposée pour le for de la conscience à 
tous les mariés, celle de remplir le devoir conjugal. 
Il pense qu'il faut savoir gré à l'église d'avoir trouvé 
ce palliatif à ime calamité, telle que des unions ^lal 
assorties, ou dont; on abuse j puisque le remède vérita- 
Ue, le divorce, ;a été aboli. Il ne croit pas 4^on 
puisse priver le juge ecclésiastique de la connoissance 
d'une a&ire de conscience, résultée de l'administration 
d'un sacrement : si cependant la décision de ce juge faisoit 
xiaStré des plaintes, l'autorité civile devroit nécessaire- 
ment intervenir, et, sans se mêler directement de la 
chose, tâcher, à l'aide de moyens extrajudiciaires, de 
redresser les torts reçus. Il fait remarquer, en outre, 
que ces séparations n'ont lieu que dans les plus basses 
classes du peuple, et qu'elles y sont indispensables 
pour la rupture de mariages qu'on n'auroit jamais dû 
contracter, c'est-à7-dire qui ne présentoient pas de quoi 
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in&uitehtr une famîtk y et doiit l'abus étoit par oonsé- 
qnent mëvitable. H pense que, religion à part, la loi 
qui permettroit le divorce y seroit le prhieipal soutien 
du bonheur et de la sainteté des mariages. 

Pour le troisième point, saroir celui de la dispense de 
ikianget maigre pendant tout le carême, le sénateur Ru- 
cellài rappelle au gi^nd-duc que les décisions des con- 

■ 

grëgations ou tribunaux de la cour de Rome ne font loi 
que dans les états pontificaux, à moins qu'elles n'aient 
été publiées avec texequaktr dans les autres états. C'est 
;^urqti6i les soureratins s'adressent toujours au pape di- 
rectement^ avec lequel ils traitent, comme de puissance 
à puissance. Le grand-duc, en demandant à la congre- 
gatioti du S^Qffice la licence de faire gras , a reconnu 
sa juridiction , et s'est exposé à être traité imprudem-* 
ment et peu respectueusement par un tribunal qui a 
Tottlu profiter de cette occasion pour faire parade de 
soti autorité* Les droits du trône n'ont été attaqués que 
lors de la provocation de cette réponse de l'inquisition, 
pat< la demande Inconsidérée qui lui a été adressée. 

À cette pièce est joiilte une lettre du chevalier Simi- 
nettl à l'archevêque de Florence (18 février 1771), avec 
des plaintes sur ce qtie ce prélat se moiitroit plus scru- 
puleux que les autres évèques toscans : il refusoit de 
profiter de la latitude que lui laissoit le S^-Qffice de 
Rome, de permettre l'usage des mets défendus pendant 
le carême, au lieu de suivre l'exemple de l'archevêque 
de Pise, toujours prêt à seconder les vues sages et bien- 
faisantes du gouveniement. 

5 XXXVI. — Vers le même temps , deux médecins 
fis(;aux firent leur rapport aux magistrats, relativement 
& l'empoisonnement d'un individu par le père Antoine 
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Bedci et frèare Nicolas Mezzetti y empoisonnement qu'a- 
Toient jugé tel deuxwfres médecins et un chirurgien , 
mais que les médecins fiscaux ne regardèrent pas comme 
suffisamment prouvé ; sur quoi le commissaire royal y 
docteur Paoléttt, conclut k ce qu'on rel&chât les deux 
prërenuB, jusqu'à pliîs ample infimnation* 

$ XXXYIL — TiouB {lacerons aprie cela la letlre d^une 
religieuse de Castiglion-Fiôrentinoau grand duc ;noùs Pa- 
vons puisée à la mftme source. Elïe est tro^ curieuse pour 
ne pas être rapportée presqu'en mtièr , et elle servira 
d'ailleurs à appuya: les preuves que nous livons don- 
néeis dans la f^ie de Ricdet dans leaNlpees ei pièces Jus- 
tificatipes y de la corruption des cottyens dé n^ligieuses 
en Toscane, à la fin du siècle deriiiet'. 

Elle n'a pas pu se dispenser , dit la religieuse tout 
en commençant sa lettre, d'écrire directement à 9. A* R* 

4( Notre couvent, continue-tr-elle, est sous la dépen- 
dance et la directicp des frères récollets ou mineurs-^ob- 
servaiitins , et par conséquent dans le pltis grand relA- 
chement et le plus extrême désordre (nn). Les choses 
en sont à un tel point, que la supérieure et les religieuses 
les plus âgées se tiennent en haut, dans leurs cellules, 
et s'occupent à travailler, sans faire la moindre atten- 
tion k ce que font les autres religieuses avec les hommes 
qui ont l'entrée dans l'enceinte dé la clôture. Il y a 
long-temps que je m'étois aperçue que le commîssîon- 



(vm ) £ queifto convento totto TobbediMiza lâe* soceolanti o frai! 
minori cmenranti, e coiiaegtientemefite sdonoertato e al maggior 
aegno maie ordinato. Sicdiè) qui 9. la aaperiora e le altre maggiori 
«o ne btanno a laTorare bîl nelle loro eamerey e non badano nulla 
a qiiello oKe fanne colle Mouache gît ttomini ehe eiilrano in clau- 
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naire du courent \U faUore ) paroissoit ayoîr des intri- 
gues avec quelques-^nés des leligîenses, les plusjeunes; 
mais ses privautés avec une d'entre elles surtout, dépas- 
soient toutes les bornes* Cependant y pour ne point m'ex- 
poser à porter un jugement fcétDjéraira,' je feignis un 
jour d'être sortie d'une chambre dans làqudliè je me ca- 
chai; et 9 de èetté nianière, je découvris qu^ib comraet- 
toient rëelletnient des actions iitdâsentes^' Depuis que je 
le sais y quand le commissioimaire * enlne ^ sèus prêtante 
que je st^is âgée (j!aî presque, ein^uaiiile ans) y je de- 
meure en bas avec mon. ouvrage y et je me promène de 
coté et d'autre, pour 'ne pas lui laisser l'dccàsion d'ètïe 
seul avec les religieuses. C'est l'abbesse qi^i a ' voulu 
employer ce commissionnaire, pr^ue |iai^. finrce, contre 
le sentiment de celles qui le tj^ouvoient trop jeune ^ 
çlle est irritée contre moi, et ne mjanquera pas dOime 
punir. » 

M Je ne puis pas mé plaindre au provincial ; car les 
moines ne veultot rien écouter, lorsqu'il s'agit de plaintes 
de ce genre ; ils répondant que ce sont des méchancetés 



Kura. lo, è del tein|io che mi sono accorta 9 che il fattore ha MV 
amicizîa con alcune monaclie giovanî 9 ma con ttna poi trapaaaano 
gViikdîe) cattivi ; pore tnttavplta per non gindioare maie , finsf an 
giomo ai eaaere uaciia dà una ftanxa e rimaai dentro^ e in tal i«a- 
niera acopeni che' realmente facevano cose diaoneate. Ora , io aa« 
pende questo 9 qaando entra il fattore 9 a titolo cbe aono aitempata ^ 
avendo qua^i cînquant* anni, ato a lavorare giù , e. fo délie pas- 
aeggiate 9 per non gli dar libertà di trattar con le monaohe a solo. 
Ora la badeisa obe ci toIm taiettere qnest^ quasi per forsa , che non 
oe lo volerano per esser troppo giorane 9 ba preso sdegno con me 9 e 
indispensabil mente Tuot gasiigarmi. Io no* poaao ricorrere al provin- 
ciale 9 che queste cose questi frati non le Togliono sentire ; dioono 
che sono maleTolemEe e calanaie, e a ciai glia le dice dsimo délia 
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et des calomnies ^ et ils appellent celles qui leur en par- 
lent , des fdleSy des scandaleuses , des turbulentes, qni 
épient les actions des autres , qui ne se conduisent pas 
en Traies religieuses , qu'on mettra en prison.— ••• Les 
religieuses sont donc obligées de laisser se commettre 
tles péchés aussi énormes y si elles ne veulent pas être 
enfermées pour la vie sous quelqu'autre prétexte, n 

« Ici 9 on ne fait pas la moindre attention si une 
religieuse reste seule avec le commissionnaire , pendant 
que toutes bCs compagnes sont à la messe , à la com- 
munion , au cbœur ou à table. Dés qu'il j a quelque ré- 
création , le commissionnaire est invité au couvent, et 
il va avec les jeunes religieuses , dans leurs chambres , 
lui et une d'elles à la fois, ou deiax tout au plus, si ce 
sont de celles qui ne le gênent point , et là , ils s^en- 
ferment & clef. » 

« Les moines , pour ne pas te tèite haïr , passent 
par dessus tout : car V. A. R« doit savoir que notre con- 
fesseur qu'on prend toujours parmi eux, est nourri par 
les religieuses qui doivent lui fournir tout ce qu'il dé- 



pam, acandalosay inquiéta, ohe sta a vedere i fiitti di altre» che 

non vive da teligiosa e che aatÂ carcerata,-.. Ora sono coatretto 

le monaelie a laactar correre peccati A enormi , o ewer carcerate a 
viU aotto qualche altro pretaato. Qui non badano che reati nna 
monaca sola col fattore^ in tempo che tntte le altre aono alla 
measa^ alla comunione, al coro> o a pranzo. 8e tI aono diverti- 
mentî , il fattore ha da easere in convento nelle stanze con le gio- 
▼ani a nicio aerrato, cou nna o dne al più di qnelle ohe nott gU 
danno anggezione ; e qneidi Irati pei* non ai tàt mal volere y paa- 
aauo aopra ogni coaa; perché aappia V. A. R. che qui naa che il 
coufeaiore , easendo già nno di loro , è trattato di Titto e di qnanto 
gli ooeorre dalle monache, atando qui in nna caanooola preaso il 
eonvento. Ora aon ben provreduti : credo che gli basli di star 

Ton. 3. i5 
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sire pendant tout le temps que y. pour remplir son of-r 
fiçe^ il habite une petite maison proche du couyent. 
.5e Toyaut aussi hien pourvus , ces moines ne song«oit 
plus à autre chose ^ et ils ne s'embarrassent guères des 
abus qui régnent dans la communauté dés religieuses, 
^t puis , il y a de leurs propres religieux qui font l'a- 
mour arec les nonnes ^ et ils les rendent plus effirontëes 
«que ne feroient les liuques. U y a quelques années , on 
«n trouva un dans le couvent pendant la nuit; les 
sbirres l'en virent sortir : c'est pourquoi tout le monde 
en fut instruit y et la chose devint publique : son nom 
^toit père Pancrace» n 

Cependant la religieuse plaignante juge que l'affaire 
«du commissionnaire étoit bien plus condamnable , vu 
la facilité qu'il y avoit à pécher continuellement : aussi 
supplie- t-elle le grand-duc d'ordonner & un noble ^ du- 
quel dépendoit leur commissionnaire^ de le rappeler à 
flor^icej mais cela^ sans jamais laisser' paroitre qu'il a 
'été instruit de la moindre chose» « Car, dit-elle ^ si ce 
qu'elle venoit d'écrire «u prince étoit connu, tt y au- 
roit de quoi la faire empoisonner par ses compagnes^ 
qui étoient vraiment plongées dans le vice {oo). » Elle 
demande aussi que le prince fasse appeler le provincial 
et lui dise « que si on la châtie , sous quelque prétexte 



bene^ non ffli prema gP inoonTenienti che vi tono; eppoi vi è di 
qnesti îsteni frati ohe hanno amioizia con le monache, e le aoUe- 
vano peggio àe%\i altrî , e anni sono ne fù troTato uno in monaa- 
tero la ootte^ il qaale {& aooperto dai abirri quando naci dî oon- 
vento; per qnette lo sa il aeoolo^ è eosa pubblica ; il nome era 
P. Panoraxio. 

(oo) Perché ci çfurebbe da danâ il releno ira monachei menire 
vi sggo renniente immene. 
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que ce «oit , il lui ôtera la direction du courent qu'il 
90umettra à TéTèque. Plût à Dieu qu'il le fit r^lle- 
ment (jpp) ! » 

Cette lettre est datée du couyenf de SWërôme , à 
Castiglion-Fiorentino, le 33 mai 1770 ^ et signée: Soeur 
Lucrèce-Léonide Beroardi. 

Léopold fit renvoyer le commissionnaire» 

$ XXXVIIL — Une autre pièce concerne la i*éforme 
des courena de femmes , et l'abolition des dots des re^ 
Iîgieuses« Quelques conseilIers*d'état toscans craignoient, 
d'une part^ que l'abolition des dots n'augmentât trop le 
nombre des religieuses ; d'autre part, ils craignoient que 
si Ton défendoit aux communautés de femmes de r^^ 
ceToir des novices , au-delà d'un nombre déterminé ^ 
proportionnellement au simple revenu de chaque cou- 
vent, fl ne vint à manquer, en Toscane , aux filles qui ne 
trouveroient pas à se marier, une ressource nécessaire 
dans un pays où elles n'héritent pas comme en Flan* 
dres, province à laquelle l'empereur avoit pu donner 
une pareille loi sans inconvénient. Ils étoient tous d'ac- 
cord sur ce qu'il falloit rigoureusement empêcher que 
les évèques et les prêtres ne se mêlassent, dorénavant ^ 
ni directement, ni indirectement, de l'administration 
du t^nporel des couvens. 

§ XXXIX. — A cette pièce est jointe une loi de Vé^ 
lecteur de Maïence, concernant les réguliers^ 

L'archevêque, fondé sur les passages des saints pères 
et les décisions des conciles , principalement de celui 



(pp ) Che Be io aotio qnalnnqne pretesto aarb gastigata | gli lever! 
il ooDventO} e lo metteri sotto al veMovo ; e Idilio lo voleiBe chelo 
facesBe davyeio ! — GaaUgjUonfioreatiQO , S, Girolamfr> as^iiMggîo i77P« 
— S' LucresU Leonida Beroardi, 
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â* Arle9 ( 554 ) et de celui de Trente, dont A emprunla 
les e^RpriMfii^ms littëralea) otéomnB que les ancioines 
règlea soient strictement observées, dans leur sévérité 
priçHtire^ per tous les monastères qu'il pltce, à cet 
eQet^ «DUS la soryeiUanQe des erdinaires* 

Il permet cependant aux vieux nurfnas de ne p«s 
se soumettre è la réforme, et il laisse aux supérieurs 
le sein de combiner Pobservation de deux règles, l'une 
reUtichâe et l'autre sévère, dans ime même maison. 
, Les religieux ne pourront jamais sortir seuls, et ils 
sotl^rant le plus rarement possible : il leur est défendu 
de niwe hors du monastère, quelque metif qnHls d- 
lèguent^ même celui d'administrw une cure, emjAoi en- 
tiàrement opposé à l'esprit de l'institution monaatiqne : è 
pins forte miscm, ils ne pomront plus administrer eux- 
mèmne les biens de leur maison. Chaque couvent n'aura 
que le liondire de moines déterminé par sa rè^e , et 
s'il n^y eat pas déterminé, celui que son revenu lui per- 
mettara de nourrir, de manière , cependant^ qu'il n'y en 
ait jamais moins de sept dans les campagnes, et de dix 
dsins les viUes^ Les novices ne paieront rien , si ce n'est 
tfi abandennoiit la maison, et cda seulement pour leurs 
alimens. Lé noviciat sera des plus rigoureux. Les jeu- 
nes gens y étoient admis autrefois à l'flge de dix et 
même de sept ans, lorsque la vie commune n'oUigeoit 
pas à des veeux indissolubles ; SM^r^oire-Ie-t^Grand et 
le ooQcfle de Rome (i95i) reculèrent œt Age à dix-huit 
aha; le eoneila alricain l'avoit fixé à vingt«*€inq. L'ar- 
'chevêque de Mayence permet de vêtir à vingt-trois ans 
et de professer i vingt-quatre* 

, Oalé de Mayence, lie 3o juillet 177%; et signé Émeric- 
Jeseph ,, archevêque et prince lecteur. 
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' 5 XL. — Il nouA reste jdusieurs rapports du aënateur 
RoceUai 9 des mois d'octobre et noYemBre 1771. 

Dans VwoLy il rend compte du renvoi en France, aux 
oouvens db Sun wdre 9 du père Drivon 9 feuillant y que 
sa conduite arrogante avoit fait considérer généralement 
comme un homme de très^-mauvaises moeurs ou comn^ 
un fou. 

Dans un autre) il parle d'un moine qui s^étoit sauvé 
des prisons d6 son cloître , après en aToir bxisé les por^ 
tes 9 et qui 4'étoit retiré dans une église. Le nonce Vàh 
Tolt lait enlerer de ce lieu d'asyle par la police, pour 
le faire r^ifermer de nouveau dans les prisoûs monasti- 
ques 9 qui avoient, aussitôt, ëté visitées par les em- 
ployés civils. L'archevêque se plaignit au nomce de la 
violation du liou suint, et il mena^ d'en écrire à Rome. 
Rucellai se duurgèa de lui répoâdre : il lui fit entendre 
que l'abus scimdalevx des asyles ayant été si henreU*- 
sèment aboli , il étoit inutile de se flatter que le gnoid^ 
duc voudroit renoncer à un droit qu'il possédoit} que 
le mode de l'abolir n'avoit pas été celui que lui 9 s^a*- 
teur9 avoit proposé , non qu'il ne l'eût cru juste et né- 
cessaire, mais pan^ qu'il n'avoit pas osé espérer de trou- 
ver dans le pape assez de justice et de raison poilnr le 
souffrir j qu'enfin il lui conseilloit de ne plus se mtter 
i l'avenir de semUables affaires 9 et surtout de ne point 
le faire secrètement 9 soit d'accord avec le nonce 9 soit 
avec l'aide de la cour de Rome , parce que le grand- 
duc en seroit fort mécontent 9 et que cela d'ailleurs ne 
changeroit xien aux mesures déjà prises ou qu'on étoit 
décidé de prendre. 

Du reste, l'avis de Rucellai étoit qu'oti abandonnât le 
moine et sa cause aux tribunaux ecclésiastiques , puis- 
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que le seul point qui intéressoit le gouvernement, celui 
de la suppression des franchises , ëtoit à cottyert* & 
croyoit, néanmoins, qu'il falloit prévenir le nonce qu'on 
n'enténdoit point que le moine demeurât impuni, ni 
qu'on lui rendit la liberté, soit en Toscane, soit hors du 
grand-duché. Il étoit indispensable de se pi^émunir de 
cette sorte, de peur qu'on n'envoyât ce religieux tnr* 
bulent faire le mauvais sujet dans quelqu'autre couvent 
de son ordre; ou que le pape, toujours désireux de gra- 
tifier le clergé séculier de ces rebuts du cloître, qui se 
multiplioient tous les jours, ne lui permit de vêtir Tha- 
bit de prêtre , ou ne le laissât se masquer en ermite , 
pour ^er vivre au milieu des campagnes, dans quelque 
cabane , hors de son monastère (qq)* 

A la fin de cet écrit, le sénateur Rucellai annonce à 
Léopold qu'il a exécuté ses ordres, relativement â VEcce 
Bomo de papier mâché , avec ses prétendues larmes et 
sa sueur (rr) : le ministre éclairé avoit probablement 
fait disparoitre cet objet de «scandale, afin que des prê- 
tres fanatiques et charlatans cessassent de tromper le 
peuple pour dominer son esprit et vuider sa bourse. 

$ XLL — Parnû ces rapports, il s'en trouve un de 
l'auditeur Dominique Bricchieri Colombi ( 20 novem- 
bre 1771)* 

Le père Augustin Temboli , augustin calabrois , et 



{qq) Pei* preyeuîre il caso possibile die dal papa y vago di 

legalare il clero laico di qnesti acarti frateschi , ch' ogiiî gîomo 
moltipUcano 9 non à*abiUtt o a vestir Tahito cléricale 90a yivef 
fuori del- chiostro, in qualclie rumttorio poato nel domeaticoy iit 
maachera da romito. 

(rr) Rêlativamente air Ecce Homo di caria pesta , le sue lacrînie 
e i suoi 5udori. 
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professeur àu eouyent de S«-Spirito, devoit être arrête 
sur la demande de son prieur, pour vol^ s****.*, dé- 
sobéissance et autres accusations d'attentats graves : il 
prit la fuite 9 mais après avoir erré pendant quelques 
jours 9 il alla se constituer lui-même spontanément dans 
les prisons du monastère. L'auditeur y fit faire ta vi- 
site et interroge le prévenu , qui nia d'être coupable y 
mais demanda j pour le cas qu'il fût soupçonna , d'être 
examiné et jugé par le grand*4uc ou par ses officiers , 
afin d'éviter les vengeances et l'oppression qu^il avoit à 
i*edouter de la part des moines, ses ennemis* 

Pendant le même mois de novembre 1771, le grande 
duc communiqua ses ordres au baron de S*-Odite , son 
ministre à Rome* 

Léopold vouloit racheter du clergé pendant la va- 
cance du siège de Siène, une petite portion de terri- 
toire, située dans ce diocèse, sur laquelle les archevê- 
ques prétendoient que le gouv^nement n'avoit aucun 
droit, ni aucune autorité, et qui, par là même, étoit 
te refuge des contrebandiers et des brigands. Le prince 
ne vouloit plus permettre qu'à l'avenir la cour de Rome 
imposât des pensions sur les églises cathédrales de la 
Toscane, ou aur celles de collation libre : son intention 
étoit d'affecter au soulagement des cures trop pauvres, 
les richesses superflues des grandes prélatures. Le baron 
de S^-Odile devoit faire part de ces instructions au pape, 
et lui faire sentir que le pouvoir civil avoit le droit 
d'opérer le bien par lui-même, en cette circonstance } 
mais que le grand-duc désiroit devoir en partie à la 
justice du S*-Père, la réforme des abus qui régnoient 
dans ses états. 

$ XLIL — N'oublions pas de faire mention d'un pro^ 
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jet anonyme sut la réforme des abua en matière ec-* 
clësiastique, projet qui avoit ëtë jeté dans la boite aux 
pëtitiQUB* Le grand-duc trouva que cette pièce conte- 
noit de bonnes choses, mais difficiles à l'exécution) et 
il ajouta qu'il falloit chercher à en connoitre l'auteur 
qui promettoit six autres projets. 

Puisqu'il y a une voie ouverte pour se £ur^ enten* 
dre f à ceux qui ne peuvent pas approcher du trône ^ 
disoit l'autepr, il croit de son devoir de fidèle sujet 
d'en profiter. Après avoir démontré | par les raisons 
connues, que le nombre excessif de prètrea , de moines 
et de religieuses nuit à l'état, au commerce , aux ma- 
nufactures et à l'agriculture, qui sont principalement 
soutenus par la classe moyenne du peuple, par la basse 
classe et par les paysans, parmi lesquels précidément le 
clergé et les monastères font le plus de recrues; après 
avoir prouvé qu'en permettantcette espèce d'embauchage, 
on ne fait qu'exposer à se laisser cruellement tromper, 
des enfans sans raison et sans expérience, pour en faire, 
avec le temps, des prêtres pauvres, ignorans et serviles, 
ou des moines vagabonds et mauvais sujets, ou enfin 
des religieuses désespérées; le rédacteur du projet pro- 
pose, pour remédier à ces abus, de prendre les mesures 
suivantes : 

x^ De salarier tous les ministres du culte , lorsqu'ils 
seront réduits au nombre strictement nécessaire. La 
caisse publique qui devroit soutenir cette charge, seroit 
alimentée par le produit de tous les biens du clergé 
qu'on dédareroit propriétés nationales , et que l'on ven- 
droit, loueroit ou administreroit , au nom. et au profit 
du gouvernement. Florence, p.ar exemple, auroit douze 
curés, à deux cents éc\r$ par an (fr« i,i3o), et leur 
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prévôt ou chef à trob cenU (ir. 1,680 )• Il y aùr<Ht 
Yiiigt-quatr6 chanoines à la cathédrale, qui . anroient 
chacun quatre c^its écus (&% 3,34o) , et l'arehoTèque 
deux mille (fr« ii,aoo). Les curés prècheroient, oonSn- 
seroient ^ feraient le caléchisme dans leurs paroisses y 
et les chanoines dans la cathédrale. Entretien de Téglise, 
omem/SBRy setyice, lumières^ son des cloches et autres 
frais, tout seroit payé par le trésor; on ne pourroit 
rien demander aux particuliers , et les prêtres leur prè^ 
teroient leurs secours, aussi bieii qu'ils dèsserTiroient 
Téglise, toujours ^ro^; 

30 De ne donner aucun em]ploi , aucune dighité ec- 
clésiastique, qu'à celui qui les auroit mérités par ses 
talens , par son sèle, et par son ancienneté. A la mort 
de l'un ou de l'autre des ministres du culte , son suc- 
cesseur seroit choisi parmi ceux d'un rang inférieur 
au sien 9 de manière que les laïques foomiroient des 
sujets pour la classe des curés de campagne ; les curés 
de campagne pour celle des curés de yiUe; las curés de 
yille pour celle des prévôts, qui passeroient ensuite cha^- 
noines, éyêques et archevêques ; le plus digne d'entre 
eux devant toujours être préféré aux autres, et la nais- 
sance n'entrant jamais en ligne de compte ; 

3^ De défendre la mendicité. De grands atteliers de 
charité seroient ouverts , et on y enseignerait tous les 
métiers gratis aux mendians qui y setoient enfermés. 
Ceux qui s'y rendroient habiles dans leur partie, gagne- 
roient une journée qui seroit à leur profit , et finale- 
ment leur diligence, leur honuQ conduite et les pe- 
tites épargnes qu'ils se serçient faites, leur feroient ac*- 
corder la permission de rentrer dans la société ; 

4*' De destiner des lieux pour la retraite des hommes. 



!l34 PIECES lUSTlFICATlVBS. 

et d'autres pour celle des femmes , où toutes les per-^ 
lK>mie8 qui le désireroient , ponrroient aller passer le 
temps qu'elles trouveroient conveiiable, moyemiant une 
juste rétribution pour les frais de l'entretien; bien en- 
tendu toutefois qu'il n'y auroit à prendre aucun en- 
gagement stable.) d'aucune sorte; 

5^ De suspendre la yèture dans tous les couvens de 
l'digieux et religieuses, et l'ordination des prêtres dans 
tous les états toscans y jusqu'à nouvel ordre , c'est-à* 
dire j jusqu'à ce que le gouyemement jugeroit qu'il est 
parvenu à n'avoir plus que le nombre d'individus en- 
gagés dans les clergés séculier et régulier y qu'il croit 
sufiire aux besoins de l'état« On pourroit aussi hâter 
te moment, en choisissant parmi les moines, pour rem- 
placer les prêtres manquans, ceux qui paroitroient le 
mieux convenir au service de l'église ; et on renver* 
roit les autres che2 eux avec une pension raisonnable , 
et les religieuses avec leur dot. 

S'XLIlIh — Le procès pour calomnie et faux , contre 
le prieur Albizzini, curé de Careggi , mérite également 
•Aotre attention. 

Ce curé avoit persécuté, avec une obstination atroce j 
un prêtre de sa paroisse qu'il accusoit successivement , 
et toujours en le calonmiant pour réussir enfin à le 
perdre , de viol , d'adultère , de scandales , de violences 
et mauvais traitemens : il étoit finalement parvenu , au 
moyen de ces infâmes machinations, à le faire exiler 
par le gouvernement. Le tribunal ecclésiastique saisi 
ide la même affaire, renvoya le prêtre absous; ce qui 
fut cause que l'on condanma le curé , sinon comme 
calomniateur, du moins comme coupable d'injures 
graves : la sentence qui fut prononcée le 17 septem- 
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lire' 1773 y l'obligea à payer des dommages et iutérèts 
à sa yictime , à lui faire aolennellement réparation 
d'homieur, et à acquitter les frais du procès. 

S XLIV. — Le tableau suivant des pensions impo- 
sées par la cour de Rome à son profit et à celui de Bes 
créatures y sur les évèchés de Toscane, et les taxes et 
charges supportées annuellement par les moines qui les 
faisoient passer à Rome , n'est pas sans intérêt pour 
l'histoire« 

Sur l'archevêque de Florence, cinq cent trente écus 
(fr. ^9968), outre cent cinquante écus (fr. 84o) qui se 
paient ea Toscane ; 

Sur le diocèse de Florence, trois cents écus (fr.* 1,680)} 

Sur l'évèque de Volterra, deux cent quatro-vingt-six 
écus (fr. 1,603); 

Sur le diocèse deS.-Miniato, trois cents écus (fr* 1,680); 

Sur Pévéque d'Arezzo, deux mille écus (fr*. 11,300); 
. Sur le diocèse, cent soixante écus (fr. 896); 

Sur l'évêque et le diocèse de Fiesole, quatre cents écus 

(fr. 3,346). 

L'archevêque de Siène étoit taxé à payer au car- 
dinal Zondadari , une pension annuelle de mille écus 
(fr. 5,600), qui a cessé par la mort du pensionné. 

Les ordres monastiques paient à Rome annuellement 
un intérêt dô sept pour cent , des sommes auxquelles 
cette cour les avoit taxés , sous prétexte de divers be-*- 
soins, et notamment de la guerre contre les Turcs, 
sommes que Rome avança ou du moins feignit d'avancer 
pour eux. Quelques mémoires disent, mais peut-être 
méchamment, ajoute l'auteur du tableau, que les pape» 
profitoient de ces prétextes pour pressurer les clergés, et 
pour tirer d'eux de fortes contributions, ou pour leur en 
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faire payer les intërèta , qu'ila dépensoient pour leur 
propre luage ou celui de leur famille, comme cela 
eut lieu à Rome, Jiendant k domination de Donna 
Olimpia^ doua le règne d'Innocent X. 

Ils paient 9 en outre, des quindenni ou taxes de 
quinze ans, pour les ëgliaes à charge d'&mes, les cures 
réunies aux monastères fÎBiiiNait qu'il n'y a jamais 
4e vacance J Rome avoit soin de se faire indemniser 
de cette perte, en percevant le prix de l'expëdition 
des bulles , de quinze en quinze ans. 

Ils paient enfin les quindenni pour les dépouillée 
des abbayes (espèce de redevance pour droit de suces- 
sion à l'héritage de l'abbë). Les vacances étant égale- 
ment calculées à une distance de quinze ans l'une de 
Fautre, le montant des dépouillée se foumissoit tous 
les ans par quinzième. 

En Toscane , 1â congrégation du Mont*^assth' envoie 
annuellement à Ronie, deux mille trente-*sept écus 
(fr. ii,4o7)} 

Celle des camaldules , deux mille soixante-douze écus 
(fr. ii,6o3) ; 

La Yallombreuse, deux mille écus (fr. ii,aoo); 

Oteaux , cent écus (fr. 56o) ; 

Les célestins, quatro-vingt-cinq écus (fr. ^76); 

Les chartreux (non compris ceux du Siénois) , mille 
sept cent écus (fr. Q^Sao); 

Les olivétains (sans ceux de Ptato et du Siénois) , 
cent cinquante écus (fr. 84o); 

Les religieuses de S^FéUx ayant remplacé à Flo- 
rence les camaldules, continuoîent à payer ce que 
pay oient ces moines, lorsqu'ils habitoient cette maison, 
savoir vingt-un écus (fr. 118). 
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Il faut remarquer ici qu'à Veaiae le gouvemement 
ne permit point de payer i la cour de Rome les in* 
térèU des tai^ea sur les monastères : il enyoya lui-mAme 
à Rome les sommes demandées ^ et en retira l'intérêt 
des couvens > jusqu'à ce que les capitaux fussent en- 
tièrement remboursés 9 avantage dont ils n^auroient ja- 
mais joui ayec la dmr papale, qui anroit exigé ces 
intérêts aaïi$ fin* 

$ XLV. — • Parmi beaucoup d'autres pièces du même 
temps, nous avons découvert un projet anonyme, 
relativement à la réforme des afiEures ecclésiastiques. 

Pour ne pas nous répéter, nous ne remarqueix>ns que 
ce qui n'a pas encore été proposé dans d'autres mémoires* 

L'auteur du projet ne voit qu'abus et que malheurs : 
4( La vraie discipline ecclésiastique, dit*-il, est altérée 
«t détiruite ) les ordres réguliers , augmentés d'tme ma* 
liière eflQrayante, sont devenus presque innombrables) 
la piété solide est ét^te dans le cœur des fidèles j la 
superstition est sans cesse alimentée; la religion est de- 
venue le vil intrument des passions humaines. Au mi- 
lieu de tant de maux , il n'y a aucun secours à espérer 
des papes qui, étant à la fois princes et pontifes, sont 
intéressés, au contraire, à entretenir le désordre qu'ils 
fomentent en tous lieux, au moyen de leurs milices 
prétoriennes (les moines), les espions les plus zélés de 
l'avide et insatiable Vatican (ss). » 



^^■««^■«Mipa^— ^wa^MMi 



( #« ) La discipUoa aflÀtt» alterata e dittratU y gît ordini re^ 

folari lidotti ad Wk nitmoro qnaû inaamenibili, la ren pietA ea* 
tiaU nai fadell , la anpentisioiM alimantata , la religioDe reta omaî 
un irile istrameuto dalla oupîdigie uaiaae..vM Non tï o.da iperaro 
un felice rûorgîmento dalla care dat aomint ponteficiy perché l'u- 
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Il veut y ayant tout , que l'on soigne Péducalion des 
jeunes clercs , et qu'on ne la confie qu'à des maîtres 
attaichës non pas aux intérêts de la cour de Rome, 
mais au sanctuaire et au trône. H veut , en outre, que 
la direction des consciences soit abandonnée à des ecclé- 
siastiques imbus des mêmes maximes, c'est-à-dire, au 
clergé séculier et aux chanoines réguliers , aux prêtres 
de rOratoire et d'autres congrégations semblables, a qui 
abhorrent la superstition et le fanatisme, et qui ont 
conservé intactes les yérités de la religion. Les paroisses 
n'étant plus gouvernées par les moines , seront mieux 
administrées et seront dâivrées des charges sans nombre 
dont ils les accabloient, pour leur propre profit (tt). » 

On abolira les tins-ordres , qui sont la pépinière des 
satellites des sociétés religieuses, et qui ne sont composés 
que d'esclaves vendus à tous leurs caprices» On dé- 
fendra de demander des aumônes pour le soutien des 
congrégations et confréries , et pour quelqu'autre motif 
que ce soit, sous les peines les plus graves* C'est là 
le seul moyen d'empêcher que les moines ne continuent 
à dépouiller les jgnorans et les esprits simples, comme 
ils font journellement, et de sauver la dignité de la 



DÎone del prînoipato e del pastorale gU rende interesttti in qnesli» 
disordine , e premarosi ( timorosi ) di questa rivolnEione : per ÎDfiiUt 
aono ootanto namerosi gli ordini regolari, che formano la milizla 
pretoriana di questi principi spiritiiali, e che aono gU ^eaploratori 
pîù aolleciti délia vigilante cnpidigia del Yaticano. 

(tt).. le qnali lontane dalle maasime del fanatiimo, lianno 

conaerrate intatte le reritâ délia reltgione. Coal tolte le parroochî» 
a* tegolari j sa avri il gnndiaaimo rantaggio di Tederle meglîo an- 
viniatrate , e agrarate da qnei peai Innnmenbili 9 dei qnali le ag- 
grarano i frali pér loro intereiae particolare. 
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religion , sans cesse blessée dans les temples publics, par 
des demandes si inconvenantes, qu^un Arnobe n'aii- 
roit sa rien reprocher de pis aux prêtres du poly- 
théisme ( uuy 

Une autre réforme que Fauteur des projets youloit 
qu'on opérât, étoit la suppression de tous les ordres 
mendiaps, si onéreux à l'état (pu) y en les réduisant 
incontinent au plus petit nombre possible, et en les 
empêchant d^accepter des novices pour l'avenir. Aux 
monastères des autres ordres, on devroit défendre de 
recevoir des étrangers, et même de les loger pendant 
plus de six jours dans la maison ; cette mesure contri- 
bueroit inmianquaUement & la conservation de la paix 
de l'état. Les chartreux, les camaldules, les moines de 
Cîteaux , les trappistes, les olivétains et d'autres moines 
.paiement inutiles au service de l'église et de la pa- 
trie (m^^), devroient aussi être supprimés. On défen- 
droit sévèrement aux religieux conservés de nourrir 
la superstition populaire , en faisant « des éloges mal- 
entendus d'un esprit déréglé de charité et de mortifica- 
tion , au moyen duquel ils ne font que fomenter les 
dégoûts du mariage , flatter une avarice sordide , et 
quelquefois faire naître les vices les plus abominables, 



( tf» ).....•.... i terziar}, che aono Unti satelliti dello «ocieta reli- 
giose, e tanti sobiavi Tendnti aile medeiime..... Simili ordinasioni 
pono neceaaarie , e per impedire ai regolari di aasaaaiuare i poveri 
ignoranti , oome fanno giornalmente j e per soatenere il deooro délia 
religione, facendosi nelle pnbbliche cliieBe dimande ooal improprie , 
che on Arnobîo non avrebbe siputo rinfaooiare di peggio ai saoer^ 
doii del poUteimno. 

( «'v } Tutti gli ordini mendicanti , tauto gcaToai allo atato. 

( H^uf ) £d altri monaci afiatto inntili al santaario ed al trono. 
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les extrATagances les plus dangereuses : il ne faut point 
confondre les préceptes de l'évangile avec ses con- 
seib (xx). )». 

On surveilleroit scrupuleusement Tinquisitiony pour 
qu'dlfi ne sortit jamais de ses bornes Intimes, c'est-i- 
dire, de ce qui r^arde la foi ; elle est accoutumée à c(hi- 
fondra avec la religion ce qui n'intéresse que la cour 
de Rome ^ comme a &it le cardinal Bellarmin, en con- 
damnant comme hérétiques ceux qui n'admettent pas 
le supr^e pouToir du pape sur le tempord des rois. 
Les inquisiteurs ne sont que les délégués du gouyeme- 
ment ^ qui peut choisir pour lemr confiker tme partie 
de ses droits y on des réguliers ^ on bien d'autres ec- 
clésiastiques. 

On ôteroit les jnrîsons anx couy eus ; les moines eux- 
m^es nous ont appris i quel point leurs supMeurs 
abusent de ces moyons de les tyranniser. 

Le nombre des rdigienses derroit dire dimmué de 
beaucoup y et leur direction ^rituelle confiée aux pr^ 
très séculiers 9 les moines ne faisant autre chose que 
troubler les cootnmunautés et y émaner journellement 
de nouvelles yictimes. Il faudroit pimir exemj^aire- 
inmt les parens qui ibroent leurs filles à embrasser 
l'état monastique , par de vils motifs d'intérêt, de dis- 
sipation y de libertinage. Des fonds provenant des cou— 
vens de femmes supprimés , on formeroit des dots pour 



( jTjr )«.... àê%U elogi mtA% tnleti d'an mal regolato «pirito di ea- 
rità • di morUfieanoDe , oot qnalt ti nutriaeono i dîfiparerî oonjn- 
gali 9 e la aordida ararisia , e si d& luogo lalvolta ai rit} ptû ne* 
fandij aile ttfayaganae plè periooloie. Non deronn oonfondere i 
preoetti cei eonngU) etc. 



les jeunes filles à marier. « La faculté qu'a le souve-. 
rain de disposer des biens, du olexgë^ n'a plus . besoin 
de démonstration dans un sièple aussi éclairé que le 
notre (yy )» » De ce qui restera de ces biens y ou bft- 
tira des hôpitaujc et des hoq>ices publics de bienfai- 
sance ^ de tous les genres ^ au milieu des campagnes; 
on fera des cimetières publics; ou établira des maisons 
d'éducation ) et on entretiendra un maître pour enseigner 
à lire y k écrire et & compter , même dans les villages 
où il n'y a point de municipalité pour se charger de 
ces frais. Enfin', de la réforme ^es i^éguliers , on retirera 
d'immenses avantages poup l'avancement des sciences 
et des arts y et pour le bien général de la société* 

n ne faut jamais perdre de vue que la religion ob- 
servée dans toute sa pureté formera des sujets fidèles j 
mais que 9 nourris dans l'ignorance et dans l'erreur , les 
hommes ne seront jamais que des esclaves aussi mé- 
chans que vils. H est donc de la plus haute importance 
que les curés soient doués d'une instruction suffisante 
et d'une probité à toute épreuve (jsjs)« 

S , XLVI. — La dernière pièce que nous avons cru 
devoir o&ir y parmi toutes celles que nous avons con- 
sultées aux archives y contient deux plaintes adressées 
au grand-duc, par un curé nommé Antonin Filippi. 

Outre les réflexions ordinaires, sur la nécessité d'avoir 
des ecclésiastiques zélés et instruits, il demande que 



(yy) Che il sovrano possa disporre di essi (béni), non appartiene 
a me il dimoatrarlo , in nn seoolo cori illmninatb. 

{%z) Nella pQiili délia raligioae ai mranno aempn dei Vuoni 
audditi , nelle ténèbre dell' errore peiaimi dipandenti. Importa dan- 
que non poeoy cbe i parroohi sieno di battante dottriua ed e»pe- 
rimentata probità. 

ToM. 3. |6. 
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Vexequatur du pouvoir civil ne soit appose aux bulles 
de HomiAation aux curés , qu^en faveur des ecclé- 
siastiques qui aiiroient déjà donné des pi^uves de leurs 
boiines qualités, par des soins éclairés dans la coopé- 
ration & l'administration spirituelle de quelque paroisse. 

Pour mettre un firein à l'insolence et à la rapacité 
des moines, il propose de leur défendre d'approcher 
d'aucun malade y à l'insu de son curé , et de leur oi>- 
donner au contraire de s'y rendre à la réquisition de 
celut-^i et pour Taider ^ ainsi que dans tes églises , les 
veilles des grandes fttes, quand le nombre des confes- 
sions à entendre est'toni£déï*aUè. 11 veut qu'on les force 
à la stricte obserVanoe de leur règle ^ et qu'on oblige 
les cnrés à ne s'o<^U]i>er que de leur paroisse, sans ac- 
cepter aucun autre emjdoi eccl^iastique; et il le veut, 
dik-il , afin que chacun fesse son devoir et n'embarrasse 
pas les autres qui fout le leur. 

11 désireroit qu'il y eût une commission spéciale 
chargée de la conservation et de la distribution des 
aumônes, surtout eh nature. 

jQ 00 plaltnt amèi^ifïent de la ilégUgence des prêtres 
et des moines à l'^emplir knrs obligatic^s ; du luxe de 
ces derniers ^t de leut oisiveté ; de là somptuosité que 
l'on déploie sS inutilement aux ftt!es religieuses , pour 
affecter UT|e dévotièn apparente ; de ' la pauvreté des 
curés dans les paroisses pauvres, où ils aoroient le 
plus besoin de moyens ^ur faire le bien^ et où les 
moines ne leur laissent que le soin des basses classes, 
tous les riches moribonds leur étant réservés jusqu'à 
ce qu'ils aient saisi leur proie. 11 se plaint , ksv&n , du 
trop graind nombre d'hidigens, dont ceux qui te sont 
par^sttite de mauvaise conduite, enlèvent les aumônes 
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aux autres qui voudroieul irayailkr et qui n'en trou- 
vent pas la possibilité. U demande ^ en conséquence , que 
le revenu des biens ecclésiastiques , déduit ce qui est 
absolument nécessaire pour l'entretien modeste des tem- 
ples ^ du culte et de ses ministres ^ scHt assigné au sou*^ 
lagement des malheureux , commo c'est l'intention ma- 
nifeste de l'église* 

(n"" II| note 48, tome i*^, pag. aS et 376.) 

Le jaunie municipal élabli dans tous ses états par le 
grand-- duc Léopoldj ^woit porté un coup mortel a 
cette prépondérance aristocratique* 

Le plus funeste des préjugés «st celui qui fart pré- 
férer nn sot Vicieux, soi-disant hienr-né^ à nn homme 
de mérite et de probité , qui n'est venu au monde que 
comme Socrate et Marc-Aurële. Ce igftifo^i^ consacré 
par plusieurs siècles d'ignorance «t d'égo&me, étoit mie 
maladie de langueur, qui, jusqu'à la fin du siècle der*- 
nier , rongeoit la société et la tenoit dans tm «état con- 
tinuel de lioîUesse et de torpeur. L^omme hienr-né 
pouToit Uwt , sans talens et sans y^tus : tous tes ta- 
lens et toutes les vertus étoient inutiles aux autres. 
Le premier , i de rares exceptions pràs , étoit préâes- 
jUné à ne commeltre -qne des injustices ^ les autres dé- 
voient sans cesse en être les victimes. Il ne manq«ioft 
à celui-là que le sentiment de l'honneur, pour déteâder 
son lot encore pbis que ceux-ci ne maudissoîent le leur. 

Gloire, gloire iétemelle aux deux frères, Joseph II 
et Léopold, qui, quoique souverains , et souverains ab- 
solus, oiit osé porter à la noblesse des coups dont elle 
ne se relèvera jamais 1 Ils ont prépaaré les voies aux 
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traraux de cette immortelle assemblée nationale de 
France, qui a revendique les droits imprescriptibles de 
Phomme et du citoyen. 

Joseph n disoit que le savoir et les vertus , les talens 
et la probité étoient les seules qualités requises pour le 
bien servir , en servant Pétat : sous son règne, le mérite 
seul frayoit la route pour parvenir aux emplois , aux 
honneurs, aux dignités. Léopold ne distinguoit ses su- 
jets qu'en honnêtes gens et en fripons, en hommes 
éclairés et en ignorans. L'empereur trouvoit que le plus 
heureux des hommes étoit celui qui avoit Thxmnevr de 
gouverner un peuple libre. Le grand--duc , dès qu'il 
monta sur le trône, songea à rendre les Toscans di- 
gnes de la liberté qu'il leur destinôit. 

La pièce que nous publions ici, pour la première 
fois, appartient à l'histoire de Léopold, plus qu'à cdle 
des réformes religieuses de son règne; mais cette histoire 
ne paroitra peut-être pas de sitôt, et il importe de 
faire connoitre au monde, la charte qu^un prince sage 
et vertueux vouloit donner k ses peuples, il y a près 
d'un demi siède. Ceux-ci n'étoient pas encore avancés 
dans la civilisation jusqu'au point d'oser la demande!* 
ou même désirer , mais tout le règne dé Léopold ne 
fut pour eux qu'une éducation élémentaire , destinée i 
la leur faire recevoir avec reconnoissance , apprécier 
avec enthousiasme, et défendre avec courage et avec 
fermbté. < 

La constitution de Léopold n'est pas sans défauts. 
Nous la donnons comme un monument qui .fera à ja- 
mais placer son auteur parmi ces monarques, trop 
rares malheureusement , qui n'aspirent qu'à être les 
bienfaiteurs de. l'humanité. Elle est la critique la plus 
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forte de la conduite de ceux qui préfèrent k ce 
Iwau titre la conserration de privilëges injustes et de 
(irén^atiYes insultantes qui leur échappent sans cesse ; 
elle Fest de la conduite de cette classe cruellement 
égoïste qui est leur soutien. Léopold mit autant de tra- 
vail et de soins à illuminer ses sujets et à leur inspi- 
rer le sentiment de leur dignité avec la conscience de 
leurs droits, que d'autres princes en mettait à alnrutir 
les hommes par tous les moyens que l'ignorance , la 
superstition 9 le fanatisme , la séduction de l'esprit, la 
corruption des cœurs , le despotisme enfin peuvent 
leur fournir. 

Voici cette pièce telle qu'elle existe près de tous les 
Toscans dignes de vénérer la mémoire du grand homme 
qui ambitionnoit de pouvoir se borner à n'être plus 
que leur premier magistrat. Elle a été rédigée par le 
sénateur François-Marie Gianni, en i8o5, à Gènes, où il 
s'étoit volontairement retiré , depuis l'horrible époque 
de 1799* Gianni servit fidèlement la Toscane sous Léo- 
pold , comme un de ses ministres les plus zâés, ce qui 
ne l'empèoha pas d'accepter , sous le régime démocra- 
tique qui interrompit le règne de Ferdinand, le porte- 
feuille de ministre des finances. 

« Mémoires sur la constitution de gowfemement , con- 
çue par le grandr-duc Léopold, pour sentir à Fhistoire 
du règne de ce prince en Toscane (a). » 
« n faut qu'une constitution, pour être propre à régir 



(a) MoxoMiv BuUa eastiiuzione di gopemo immaginaiedal grçnduca 
Lei/poldo , da êtrpire aUa Istoria del suo r^gno in Toêcana, 
l/na costitQsione goreruatÎTa aooiale non puè creani a volontà 
dei riionnataii del mondo : bÎBogna ohe sia conform* a oerte dis* 
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des hommes en société, ne soit pas l'acte arbitraire 
de la seule volonté des réformateurs du monde : il 
faut que ses dispositions soient basées sur tes quali- 
tés physiques et naturelles de la nation qu'elle est des- 
tinée à gouvemeif) qu'elles soient compatibles avec son 
caractère , bien entendu , avec ce qu'il offre de com-' 
mun à toutes les {populations dont la nation est com- 
posée. Considéré sous un autre point de vue, il ne 
résulte de l'ensemble des lois fondamentales, qu'un 
monstrueux système d'idées mal combinés, qui devient 
la source de maux incalculables, là même où l'ôn.cher- 
choit a faire naître un grand bien pour la société tout 
entière. )> 

H II n'y a qu'un tris-petit nombre de lois constitu- 
tionnelles, et ce sont toujours des lois simplement gé- 
nérales, qui puissent convenir aux monarchies colos- 
sales, où l'on trouve plusieurs peuples qui tous diffèrent 
entre eux pour le caractère, la langue, la natuiie des 
provinces, le climat et les qualités du terroir, n 

i( La loi de Jésus-Christ est la seule constitution qui 
convienne à tous les hommes, à tous les climats ; et si 



poftîzîoui fisîche délia natura y e che sia applicabile a certi caratteri 
délia nazioue^ comani aile popolazioni che la compongono ^ altri- 
meoti ne risultano moiitrooai abgrti di mal ooticepita idea, che 
faniio molli mali^ dore ai oejrcaTa di slabilire «n beoe générale. 

Pockiasime j ed afiatto generali auno le leggi di oaatituzioiie 9 che 
])OBtoiio oonvenire in certe monarchie ooloauli, dove eotio popoli 
d*indole varia ^ di lingue diverse ^ proviucie di vario clima» e ter- 
rîtorio di dififercnte condîzione. 

La aola leggia di Gcaà Crnto è uua ooatitusione , che pub conve- 
nire a tutti glt itomiiii, a tulU i climi ; e «osi oattervas^f quclù 
getieralmente 9 bastérebbe a far godere agli nomini là piu vera 
folicità terreiMy sensa bisogno di régi 9 né dt lcgi<tatori. 
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elle étoii généralement observée , elle suffiroit seule pour 
faire jouir tous les peuples de la félicité la plus vraie 
qu'on pût connoitre sur la terre, sans que l'on y eût 
besoin y ni de rois, ni de législateurs. » 

« Dans le cours de quatorze années (^puis 1791)9 nous 
avons Yu naître bien des constitutions de gouvememtoty 
mais toutes républicaines : les parties dont elles se corn- 
posoient, étoient ordinairement combinées avec subtilité 
dans la tète des philosophes, des politiques et des guer- 
riers gui les avoient conçues ; mais souvent aussi elles 
étoient l'œuvre dqs passions qui enflammoiont le cœur 
d^ uns et des autf^. Il est résulté delà une espèce 
de mode d'inventer sai)s cesse des coustitutions diverses, 
et d'en créer d'idéales , pour s'exercer l'esprit et par 
simple passe-temps. On eu vit éclore à la fois, tant chez 
le petit nombre d'hommes qui pensent, que chez le 
nombre infiniment plus grand de ceux qui ne sont que 
littérateurs, a 

« Maintenant, ^'iiuagination des politiques ne s'ap- 
plique plus à produire de nouvelles constitutions répu- 
blicaines, ou à perfectionner cell^ qui existent et qui 



- Nel corso 4i qpattordici anni (*)j abbiamo iredoto uascere moite 
^titasioni governati;re , ma tnile repnbblicano , lambiocate nella 
meule di filosofi , ai politici , e di guerrier! y o composte dalle pat- 
«ionî , che guidaya^^o lo spirito delli uni e delli altri y talmenteckè 
divenne una moda Timmaginare costituaioDÎ y e crearne a fantasia 
dei pocbi ragîonatori, corne dei molti scrittori per traatullo acca- 
demico. 

Adeaao gringegni non m esercilano più ad immaginare coatilu- 
zioui repubblica^ie , o |)ef fesionare quelle già conosciute) perché pare 
che la posaîbile perfe^ione délie êficieiÀ civili e politiche sîa stata 

(*^ QtiriU mcmoiie f*itono scritle <l.il senator Fiancciio Staila Giaani, neU'ituuu 
iS«5. •«•Ilote ttvi l« trouvi aa hu 4tt iminiuciii. 
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sont dëjà connues; on croit avoir découvert qu'il fiaiut 
attendre toute la perfection dont les sociétés civiles et 
politiques sont susceptibles , du mode de gouvernement 
monarchique, tempéré par une loi fondamentale de con- 
vention. Celle-ci doit embrasser à là fois le trône et l'état, 
et faire intervenir le suffrage du peuple pour la no- 
mination de ses représentans y et le vote de ceux--ci 
pour la création des lois qui doivent diriger Fadminia- 
tration du monarque père du peuple y et lié par ser- 
ment à le gouverner diaprés le pacte constitutionnel» )> 
« Les idées de république et de monarchie absolue 
ou modérée ne sont pas neuves ; mais elles ne recom- 
mencèrent à être le sujet des discussions philosophi- 
ques y entre les hommes de tous les rangs et de toutes 
les classes y que lorsque la révolution françoise eut enfin 
frappé l'esprit des peuplés, et qu'elle eut réveillé dans 
les cœurs les passions assoupies. La vieille et funeste 
habitude de ne jamais entendi*e parler d'àfi&ires publi- 
ques, de ne jamais considérer les intérêts du gouverne- 
ment qu'arec une indifférence stupide, fit bientôt place au 
développement d'idées long-temps oubliées, à la vérité, et 



rioonoMsiuta uella forma di governo monarchico , temperato da Qiia 
legge fondamentale di convenzioue) per cni abt)raociandosi îl trono 
e lo atato , intervenga il voto del popolo alla elesdone de' saoi rap- 
presentanti , e la voce di qnesti alla emanasioue délie l^gi , che si 
consegnano per guida alP amministrazione di un monarca paterno, 
che ha ginrato di govemare seoondo la oonvenzione oostitazionale. 
Le idée di repubblîcaniBmo , di monarchia aasolnta o teinperata 
non flono nuove y ma non torharono ad esBere soggetti di diacunioni 
filosofichey generalmente tra tutte le classi di pervone, altro cbe 
quando la riroluzione francese fece le sue impreasioni nella mente 
di tutti) riflvegliô nei cuori le paaaioni aaaopite in una recchia 
maniera di sentire^ e di vedere gli oggetti di.govemacon ana atui 
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de sentimens oomprinués jusqu'à les faire croire éteints , 
mais comprimés pour renaître arec plus de force. » 

« Avant cette époque mémorable dans Phistoire de 
TEurope y la science jdu gouyemement n'étoit du res- 
sort que de très-peu de philosophes , qui réussissoient 
parfois en s'en occupant , à iaire admirer leur savoir; 
mais qui 9 s'ils trouvoient parmi leurs concitoyens un 
petit nombre de partisans, trouvoient aussi beaucoup 
de antiques : ceux-ci n'étoient le plus couvent que les 
précurseurs des persécutions qu'on a suscitées de tous 
temps contre ceux qui annonçoient certaines vérités , 
dans le développement desquelles les gouvemans ont 
également à redouter , et les lumières des philosophes, 
et la raison des peuples* » 

« Mais, dès-lors, existoit déjà un prince qui, bien 
loin de nourrir de semblables craintes , écoutoit , au 
Gonttaire,la voix de l'humanité, et aimoit qu'on suivit 
franclieinènt les utiles maximes de la sagesse moderne , 
entièrement fondées sur les leçons de l'expérience. Ce 
prince parvint à découvrir les défauts et les vices or- 
dinaires des gouvememens, en se mettant en idée à 



pida indifferenza , e n viddero STilnppare ■entimenti diineittîoati 
e paDiioni spenie per rinascere. 

Prima di quelPepoca memorabile nella iaioria eoropca , non era 
la fcienza del govemo nua occopaxione che per pochi filoiofi, i 
qiiaii riaquotevano ammifasione ^ troravand pochi legvaci y e moltî 
criiîoi « che per lo più fnrono latelliti di quelle persecnzioni j ohe 
inaorgono oontro cèrte rerità , dove i goTemanU devono temare » 
lumi dei filosofi e la ragione dei popoli. 

Ma eûateva già un principe che non avea simili timori , e tentiva' 
TamaniU , amava il vero ed utile use délia 61osofia îndagatrice j e 
•eppe ooootcere i difetti ed i vîe) dei governi y metteodosi în me- 
difazÎQoe al posto dei popoli governati j per coiiOKere i loro reri 
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la p^aoe des peuplea gouTemës y afin de connuitre leurs 
vrais sentimeA$ eavca^ ceux qui gouvernent. De cette 
manière 8ei4emeiit> il apjj^it ce q|ue d'antres souverains 
ne savent jamaisj ou plutôt ce qu'ils veulent toujours 
ignorer. » 

« Ce modèle peu commun entre les télés oonronnées , 
fut Pierre-Lëopold 9 grand-duc de Toscane. L'an 1779» 
après avoir f^\%, iim étnde sérieuse des états, sur lesquels 
il ëtoit appela è^ régner y et qu'il parcourut plusiaurs 
fois dans tous le» sens y après un mur et prof<md exa- 
men de la situntipn des choses et de la disposition des 
esprits y il mf^nifesta l'idée de donner à la Toscane une 
lui. fondamental^ et constitutionnelle^ qui seroit la charte 
peipétuelle d'un gouvernement monarchique 9 modéré 
par l'intervcAtion du suffi^ge natiqnnU » 

if, On ne feroit aujourd'hui que provoquer l'ennui y si 
l'on présentoit à la lecture le texte même de la consti- 
tution de Léopdd 9 dépouillée du mérite des détails que 
nous avons continue de trouver dans les projets de 
constitutions modernes. C'est pourquoi, nous nous bor- 
nerons à rédiger sur ce monumeut historique y de^ Mé- 

sentimenti ▼emo dei iQOTemantif e ooii «mopri ci& ohe attii (Niri 
luoî non lannoy o vogliono igoorare. 

Qufsto raro taemplare tn. i coronati fà Pietro Leopoldo gran- 
dnca di Toicana, ohe imU* anno 1779 y e dopo mollo atndioy Tuiley 
ed «saniQ dd sno paefe, estaniè il penûara di dara alla Totcana 
uns legge fondamental» dî conTeniîoney ohe Sipso la perpétua Me* 
Utusioiie di un gevemo naonarobieo temperato dalP iutervonto M 
veto nazionale. 

Mb adesto Mrebbe iedtoae il leggere il teste di una ooetiUixione 
priva di tutti gli ornamenli che abbiamo veduto nelle oottituMoni 
niuderney onde io ne confiderù una sucoînta menioria a que» pocbi 
^Uoi ainici y che hanno ben conoBcinto e «tiinato Leopoldo > ipecial-i 
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moires succincts, poui* la satisfaction du petit nombre 
d'amis du grand-duc , lesquels ont eu assez de sagacité 
et de courage pour Tapprëcier et Pestimer, surtout à 
cause même de cette partie de ses desseins et de ses 
opérations législatives. Cette constitution a été plusieurs 
ibis le sujet de tios entretiens, pendant que Léopold s'ap- 
pliquoit à la perfectionner ; elle est digne d'une men«- 
iion toute particulière dans Phistoire du gouvernement 
de ce prince, qui n'a pas son égal : pour le malheur de 
ses successeurs et par un effet du mauvais destin de la 
Toscane , un travail aussi utile n'a jamais pu être 
i*endu public, et la loi fondamentale ne sera ni promul- 
guée ni mise à exécution. Cependant, elle avoit été ache- 
vée dans toutes ses parties et pleinement approuvée , 
lors de l'avènement de Ferdinand III au trône de Tos- 
cane. » 

« Il faut dire , avant tout , qu'il s'agissoit d'un pe- 
tit pays, qui, très-précieux par lui-même, ne pouvoit 
jamais prendre place parmi les puissances de l'Europe : 
le prince qui le gouvemoit, n'avoit d'autre gloire à pré- 



mente in qnesU parte de' «uoi progetti e délie sue operazionî ^ che 
pià Tolte à «tata la materia dei notri ragiopamenti , meirtre si ap- 
jilÎGava a questo lavoro, degno di menuoue nella istoria del go- 
vemo di queito raro principe , sebbene la mala sorle dei snoi ftuc- 
««ssoriy «d il destino délia Toscaiw non permettessero clie quell' 
«pera foese promalgata ad esegnita, quando era già compito il la- 
voro -ed approvato all'aTveoijnenio di Fjsrdinando III al trono 
toscano. 

Rîcordiamo prinieramente che si traita va di un piccoio paese^ 
«he preziofo per 0e stesso, non poieva avère uu posto tra le po- 
tence europee, e di un principe ^ che non poteva aspiiare ad al- 
tra gloria, che a quelia di felicitare una nazioue^ e partecipare 
délia »aa prosperita. 
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tendre que celle de rendre une nation heureuse et de 
participer lui-même à ce bonheur* » 

a Cela posë^ il suffira d'observer que^ depuis long- 
temps, on disposoit de longue main et on prëparoit tout 
en Toscane, pour y donner lieu à un ordre de choses, 
-qui devoit à la fois assurer la félicite publique et for* 
mer la nation de manière à ce qu'elle fût propre à re- 
cevoir le nouveau régime de gouvernement qu'on lui 
destinoit. » 

fc n étoit difficile d'inspirer, en peu de temps, aux 
Toscans des sentiniens d'un vrai patriotisme, et de leur 
faire comprendre toute l'importance qu'il y avoit à éta* 
blir un accord unanime entre les opinions , sur ce qui 
constitue le bien général de la nation, par le imyen des 
délibérations et des décisions par votes , tellexnent que 
les intérêts du trône et ceux du peuple ne fissent plus 
qu'un seul intérêt commun* Cette difficulté étoit d'au- 
tant plus grande, qu'on ne tenloit l'entreprise qu'après 
des siècles entiers, où l'état habituel des mœurs natio- 
nales avoit été entièrement opposé à ce qu'il auroit ùl- 
lut qu'il fût , pour l'heureuse issue du plan projeté. Ces 



Conviene otserrare corne già da gran tempo si atidara tntto dît- 
ponendo, e preparando ad una taie aitoasione di oose^ che ren- 
desse il paese e la nazioiie capaci del nnovo ordtne di goverDO. 

Imprimere nei Toscani i sentimenti di vero patriotismo » e far 
loro conofloere Timportanza di coDoordare il bene pubblioo per 
mezzo di lumi e voti, talmentechè delli intereasi del tronc e di 
quelli délia uazione si formasse un solo interesse comane, era 
difficile in brève tempo, dopo i secoli soorsi in costami afiatto 
opposti , ed iiisegnamenti cbe allontanavano gli spiriti da ogni pre- 
mura per li oggetti pubblici. 

Perciô conveniva eocitare glHnteressi prirati a ooncorreve aile 
operasioni dUnteresse comane, e dare ai Toscani. reoeroixio del 
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mœurs ëioient le résultat du système d'éducation jus- 
qu'alors en usage , et au moyen duquel on avoit tou- 
Joiu«9 et ayee le plus grand soin, détourné les esprits de 
toute application à la chose puUique. » 

« Pour atteindre le but proposé, il falloit forcer les 
intérêts privés de concourir aux opérations exigées 
par Pintérèt général, et faire sentir aux Toscans en quoi 
consistoit Pexercice de la faculté qu'on leur rendoit, 
celle d'exprimer leur volonté par leurs votes^Dans cette 
vue, on organisa les communes, et on détermina le ré- 
glement d'après lequel elles seroient administrées, et dont 
l'exécution fut confiée â des magistrats municipaux. 
Ceux-ci étoient eux-mêmes intéressés au maintien d'une 
administration sage et du meilleur service possible, dans 
les communes qu'ils représentoient, avec une entière in- 
dépendance, et sans jamais avoir besoin de l'approbation 
du gouvernement , pour aucun des objets indiqués dans 
la loi du réglemmit, objets qui étoient tous. d'un inté-« 
rèt communal etlocaL Ces magistratures étoient dea|.i- 
nées à devenir dans la suite, aaêemblées primaires, et à 
vaquer aux fonctions qui exigeroient la coopération de 



loro Toto, e con qaetU mira fiuono organûzate le oomunità, fi»- 
Mte le regole per le loro amminîitnuûoiii y e^qoerte oonferite a 
magistninre di comnsûti , tutti intereesati alla bnona eoonomia e 
miglior lervino délia ri^ttlva comnuità cbe rat>prefentavaDo r in- 
dipendentemente e «ensa bisogno di appiOTanoDe per tatti li og- 
gettî indicati nella legge di re^olameiito , qnaii erano tntti di • ca- 
Tattere e d'intereise oomunitatiTo looale : qnefte magiatratare erauo 
dettinate a diventare adche aiiemlilee primarie, nelle fana^oni 
délie adonanie nasionali ; ma ione tre soli tra i Toicani û accor- 
sero thm qoel lavoro era un filo di un' opéra più vuta , sensa po- 
teie per& immaginare quale nrebbe slata. 
Non era parîmente dinpotta la naaione ad altre operaiioni 9 che ri« 
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Fassemblëe naliunaie« Il n'y eut peul-ètre qae trois per- 
sonnes parmi les Toscans , qui s'aperçurent que ce 
travail n'ëtoit qu'une pierre d'attentes d'an ëdifice plus 
vaste , et eucoi^ .ne réussirent-elles pas à se faire une 
juste idée de cet édifice, ni de ce à quoi il devoit servir. » 

H La nation ëtoit loin d'être suffisamment instruite 
et pi'éparée, pour prendre part aux opérations qui 
exigent la moindre connoissanoe des intérêts puUics et 
généraux de l'état : les mêmes habitudes nées d'une 
éducation uniforme , et les mêmes principes tradition- 
nels éloignoient tous les Toscans de la possibilité d'ac- 
quérir la plus légère notion de ce qu'il falloit néces- 
sairement savoir y «onceraant les affiures de leur propre 
pays ^ elles leur défendoient de jamais porter les yeux 
sur la marche du système de leur gouvem^nent » 

« C'est là la doctrine qu'enseigne le ministère et qu^ii 
voudroit fail« triompher. Il a besoin des ténèlwes pour 
tenir dans l'inaction le despotisme du prince, dont il veut 
investir -ses ministres. Le ministère , à l'ombre d'un se* 
cret mystérieux , parvient à exercer une tyrannie de 
fait sur le prince et sur ie peiq»le« vt 



chiederifno oognlciotai àéUo «cote f nbblielie • genenili ndlo sUto y 
gîaochè le medesime abitmisîolH éi edactsidne , ad i ttedanmi »• 
ftegnamonti di tnidiiEioiie teoevtno i Toioêni lonUni dalle cogni^ 
ziom riguaidenti il peese^ e gU proibirano di vollare Toechio a 
miraTe ranSamento délie openùiioni dî govemo. 

QoetU è la aenola del miarirtiiro , che he ibiaagno délie ténèbre 
doTe ai ceMWail diapottmo nel principe^ |ier mvealiBiie i miaîa* 
tri , ohe ail' ombra di ^li a tewi nao legrele , le eaeratano di &tio 
aal priBcIpe e anl popol^ Ma qneAo inFeterato visio aoo ai por 
teva togliere^ ae il graadaoa non préparera deî lumi fondamen- 
tali alla nazione, e noit fitMV» oerti aUbiltaieoti di benefisie e 
giustisii général! j che iapiraiaero praticamente opisioni e maaaûne 
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« Mais la démoralisation ihvébitée des Toscans eût 
paru incuraUe, si le grand-duc ne leur a voit prépare peu 
à peu des moyens dMnstrucdoii âémiéniaire y et s'il 
ii'aToit établi lui-même certaitts points fondamentau3t 
qui dévoient être d'une utililié générale pour tmite la 
nation , et dont la justice étoit universellement reconnue. 
Ces points dévoient surtout servtr k inspirer à tous les 
citoyens des opinions et des sentifflcm i^ui fussent en 
hariiionie entre eux , et qui ^ constamment mis en pra- 
tique > pussent devenir la règle de leur «ônduile , lors- 
que le temps seroit venu d'émettre fiianehemeiit et loya- 
lement ce qui devoit constituek* le vceu de la nation. » 
« Sous ce poinl. de vue, est éminemment remarqua- 
ble le preihier pas qu'on fit' en 'Toscane vers une hon-* 
liête liberté cirile , en émancipant de tofute entrave , 
rexercice quelconque d'une industrie Ikite ^ et en dé- 
clarant qu'il seroit à l'avenir permis de disposer libre- 
ment de toute propriété pailic^lière. B seroit inutile 
d'en dire davantage. Cette première dpéràtron de Léo- 
pold rendit son noM immoirtd daVis lluMoire du siècle ^ 
elle devint Porigine et le fondement le plus solide de 



cocrenti, daaervrredi guida fhmte t leale-ii rotinanonall a soo tempo. 

Qaindi è nnUbilo r«dîio a^rto alla cméftà liberté civile nelIV- 
aercino délie ieoite tndniatriè) e ttella libéra diipoai«ia«ie délie pfi- 
Tate proprietà) di cbe nen ôceorre parUtre, giaocbè è nota da per- 
tutto qvesta primaria opeM^one di Leopoldo ^ cbe rende inunortale 
il rao nome dell' iàtoWa del aecolo, e pose il prhno fonda mento 
délia proBperità toacana y dispooendo -tnaienie li spîriti alla atima 
per ttn>gÔTenio benefieo, ed âiramlyre per una patria felice. 

L'cgmigliania dataMti alla legge fà eestâtnita mediante le ri forme, 
cbe tèliéro *tanti 'privilegi di 'fèro , iaàte esenaioni o prérogative , 
ehe lUoeano dabitare se l^amnriiristraiBiohe ddla giastiaia fo»e la 
nedesitta per tnttî. 
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la prospérité de ses étais : en disposant i la fois les es- 
prits à Testime et à Pamour envers un gouvernement 
bienfaisant 9 elle réveilla dans tous les cœurs ratta- 
chement envers une patrie qu'il rendoit heureuse; cette 
opération d'ailleurs est suflBsamment contiue en tous 
lieux et par tout le monde. » 

« L'égalité devant la loi fut assurée à jamais par les 
réformes au moyen desquelles on sup^prima les privi- 
lèges, jadis accordés à des cours judiciaires particulières, 
les exemptions et les prérogatives dont jouissoient cer- 
taines classes et certains individus, et qui faisoient douter 
si l'administration de la justice étoit la même pour 
tous. » • 

<( Il ne demeura du régime féodal que les noms et 
les armes ; mais on vit disparokre les juridictions pri- 
vées, et les droits seigneuriaux qui avoient origi- 
nairement été achetés par ceux qui les possédoient» 
Les titres personnels restèrent seuls , pour contenter la 
vanité de ceux qui voidoient continuer à en , entendre 
le son , et qui, pour cela, payèrent volontiers, comme 
de coutume, la légère redevance annuelle imposée aux 



■^^ 



Di feudale retUrono i nomî e li ■iamiai , ma si yiddè iparire il 
giarifldixionale ed il gins di regalita a chi lo aveva origâMUsente 
oomprato, e poi rimaaero i titoli penonali a paweïe la Tanità di 
chi ne Toleva aentire il suonoy medianta il piocolo tribato annuo 
■taliilito sino dal te^ipo délie investitore in aeg/ao di omaggio , onde 
■i pii6 dire con Terîtày che in Toacana non tî era pià dû foffnae 
la strana soggezione feudale. 

Una legge générale arera aboliti i fidecoDuniaû e eoelitiunDiii per 
diflpoaisioni testamentarie , preserrando i diritii ai diamati TÎTenti 
il giorno délia legge 9 ed ai nasdtari dai matrimonî ^contrÉtti alT 
epoca medetima y e cobI prima che altrore foMe abdilo il bafèariaiiM 
délie Bofltitasioni fideoommiiMrie , era già fatto questo «tahilimeBto 
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tilolirireS} dq)ui8 le ^temps des inveslitures , en signe 
d'hommage« On peut donc dire, en tonte vëritë, qu^il 
n'y avoit plus en Toscane de citoyens qui eussent à 
gémir sous le barbare joug de la féodalité* » 

« Les fidéicommis et les substitutions par disposi- 
tions testamentaires, avoient été abolies par une loi 
dans tout le grand-duché : on avoit conservé néan- 
moins leurs droits à ceux qui avoient déjà été appelés, 
et qui étoient encore vivans le jour de la promulga- 
tion de la loi , ainsi qu'à ceux qui dévoient naître des 
mariages contractés avant la même époque. Ainsi , lors 
même que partout ailleurs on n^avoit pas encore songé 
à détruire l'absurde iniquité des substitutions fidéicom- 
missaires , ce grand coup avoit déjà été porté en Tos- 
cane : on y avoit posé la base primitive de toute 
justice, le jour même où l'on avoit fait main-basse sur 
le scandaleux privilège d'instituer des fidéicommis, 
qui y avoit été réservé à la seule noblesse* 

Spus le gouvernement de Ferdinand HI, cette loi de 
Léopold fut violée ; on la sacrifia pour de l'or à ceux 
qui convertirent en fidéicommis les capitaux de leur 



di ginstizîa primitiva , e cadnto il mostrooso privilegio di ùtitaire 
fidecomioûsi y che in Toscana «ra rîservato alla nobiltA. 

Solto il goTerno di Ferdinando III fa violata qiiesU legge^ e 
vendub^a chi iatituiase fidecommisBo sopra ai capiUii di credito 
sul débite pabblico^ perche Vignoranza estrema del minîstero in 

« 

quel temfM) non aeppe trovare altro mezxo di spremere denari in 

soccono ail' erario che si audava lacerando. 

Le magistratare attribuite per nascita ai ciUadini fiorentioi ri- 

conotciati furono abolite eon varie riforme % e rîdoUe elettive a 

nomina del granduca ^ e poi fnrono conferite colle prove di dot- 

torato, notariato^ esercizio di carin 9 e meriti personali. 

Le corporazioni di art! »mestieri^ tanto contrarie all'onesta li- 
ToM, 3. ij 
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créance sur rétal, parce que l'iiupai^donnable ignorance 
du ministère d'alors ne sut pas faire dëcouyrir d'autre 
moyen d'extorquer de l'argent pour alimenter le trésor 
que l'on dilapidoit de toutes parts. » 

« L'abus d'accorder certaines magistratures y en fa- 
veur du droit de la naissance ^ aux citoyens reconnus 
florentins , fnt aboli par diverses réformes : on rendit 
d'abord ces magistratures électives, en les laissant à la 
nomination du grand-duc ; ensuite elles furent conférées 
par un juri spécial , sur les preuves que devoit fournir 
le candidat, de doctorat , de notariat , de pratique dans 
l'un ou l'autre tribunal , et de ses mérites personnels. >» 

« Les coi*porations d'arls et métiers , si contraires à 
réquitable liberté des citoyens, furent supprimées, avec 
la juridiction de leurs tribunaux particuliers, ainsi que la 
légalité de leurs statuts et celle de toutes restrictions ten- 
dantes à borner le cercle d'activité des industries per- 
mises. » 

« La loi sur les gens de mainmorte ne fut pas faite 
par Léopold; mais , sous le règne de ce prince, on coupa 
court aux intei^minables questions et aux doutes que 



bertà civile 9 fuiono soppresse^ con la giuriflkiîzîone dei loro parti- 
ciilari tribunal! , e di tutti li fttalntî e vincoli , che limitavane 
l'estensione délie lecite industrie. 

La legge délie manîmorte non fu opéra di Leopoldo , ma aolto il «110 
rcgno furono sciolte le lunglie question!, e lo'dnbbieite che l'arfe 
cnriale aveva saptito introdurvi , e ridofta dipendente ^a1 regtn 
aaiiemo l'acqubizioue di nnovi béni , c 1* alienazione dei' medr* 
simi gii pusseduti d<ii patrimon) di inanomorta. 

Pariioente fù opéra sua il rendere i benî eccleslastici soggetlî mile 
medesime tasse dei bcni secolari, in quanto prima ne erano esenti ^ 
o pnrzt.'il mente privilégiai!. ' 

LVrdîiic nobiie di S. Sterano era'dcblinatô alla soppresnioney *ed 
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Fart 4e la chicane avoit réussi à faire naître sur FappU- 
catipn de cette loi qu'on ëtoit ainsi paiTenu à paralyser. 
Lëopold rendit entièrement dépendante de son suprême 
consentement 9 toute acquisition d^un nouveau bien et 
toute aliénation d'un bien déjà acquis, dès que l'ache- 
teur ou le vendeur étoient mainraortaUes* » 

« On doit également à Léopold d'avoir soumis les 
biens des ecclésiastiques aux mêmes taxes que les biens 
des laïques ; avant lui , ces biens étoient exmnpts de tout 
îrap6ty ou du moins ils étoient fortement privilégiés 
dans la répartition. » 

« L'ordre de S^Etienne pour les nobles étoit des- 
tiné à être supprimé 9 et son vaste patrimoine devoit 
servir au paiement des officiers de la troupe ; mais on 
conservoit la croix d'honneur comme récompense pour 
les longs services des officiers et des soldats. Le plan 
de cette réforme utile étoit déjà tracé , et il seroit ré- 
sulté de son exécution une économie considérable pour 
le trésor. » 

« Afin de disposer lea esprits à cette suppression y qui 
devoit heurter tons les vieux préjugés d'une nom-* 



il stto Tafto patrimonio doinea aervire àl pagameiito degli ufixiali 
delta truppa, ma era rûiervala la croca di onove al Inngo iier\îxio 
delli nfisiali e aoldaii. Il pîaiio era fattoy e ne rmlUva on ri- 
gaardevole rispamio per Terario. 

Fer disporre H animi a qneata aoppressione , cbe dnvea colpire le 
veoclûe abituasioni di una nnmetosa nobiltà^ aflS»ionata ed ibte^ 
reaaata a quelle aUbiliniento d^iUusione • di profitto^ fnrono âm* 
measi cavalieri teasa il rigoroao proecaso di nobiltà^ e fnroao date 
eommenda in Inogo di pensîoni e rioompenfe per prestaiî flerrîgi 
ciTÎIiy ma non vi fà tem|io di eiegnire il piano pîenamente. 

La barbant isltiuûorie delP aaione peraonaie e oarcefe per i dey* 
bitori meramente civili^ era aopproaa V ^ua oon qualcbe liniitaxiuue 
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« 

breuse noblesse , iattachée par liabitude et inlëressëe à 
la conservation d'une institution , riche pour elle en 
titres brillans et en profits rëels y en commença par re- 
cevoir plusieurs chevaliers sans leur faire subir le ri- 
goureux examen des preuves de leur noblesse ^ et on 
donna des commanderies , comme on donnoit aupara- 
vant des pensions et d'autres gratifications pécuniaires , 
à ceux qui a voient fidèlement servi Tétat dans les em- 
plois civils. Finalement y le temps manqua pour exé- 
cuter le plan projeté en son entier. )> 

ii La cruelle loi qui accorde une action personnelle 
et qui prononce la condamnation à la prison contre 
les débiteurs purement civils, avoit été annullée : ce- 
pendant on s'étoit vu forcé de ne prononcer cette aI»*o- 
gation qu'avec quelque restriction , par égard pour les 
Livoumoisy qui jetoient les hauts cris, dans la crainte 
qu'on ne leur enlevât un privilège aussi inhumain. Ces 
marchands a voient été appuyés dans leurs réclamations, 
par la puissante protection du ministère , toi^ours op- 
posé en secret aux entreprises les plus glorieuses et les 
plus utiles de Léopoldy qui ne cherchôit qu'a créer un 



rispetto a Livomo y obe strepitaTS per la perdita di qnesto prÎTÎ- 
legio di inumanità , e fù amistito dali' intrigo e dal roto del mi- 
nistero j sempre segretamentê opposto aile più gloriosë ed itUli ope^ 
razioni di Leopoldoj che avrebbe volato creàre un trcmo lalvo 
dalla Influenza minUteriale , e costruire iina nazione libéra dal dis- 
potiamo aeduceote dei mînistri ; ma per quella fataliU che taÏTolte 
accieca i principi , anch' «sao vi fù sotCopoito j bendiè di rado. 

Non 89rebbe facile rindovinare oon qaali motivi di behe pnbbiioo 
fà poi aotto il goverao di Ferdinando III , ristabiliU la' caixere per 
i debitori, onde non ne dloo di più. 

.1 tribunali e goremi délie provincîei e I0 lora relasioni oon i 
tribunali laperiori, furom» disposti in forma' da potere interrenîra 
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ixbne au-dessua de l'influence ministérielle y et à former 
une nation indépendante du despotisme séduisant des mi- 
nisires. Par un effet de la fatalité qui quelquefois aveugle 
les meilleurs princes, Léopold lui-même se soumit à 
ce despotisme : te ne fut toutefois que bien rarement. » 

« U ne seroit guère facile de deviner aujourd'hui^ 
de quels motifs de bien public on colora y sous le gou- 
vernement de Ferdinand III y l'acte qui rétablisdoit la 
pénalité de l'emprisonnement pour dettes : je n'en dirai 
donc pas davantage. » 

<( LWganisation des tribimaux et des diverses admi-* 
uistrations dans les provinces, ainsi que leurs rapports 
avec les tribunaux supérieurs et l'administration cen- 
trale, furent disposés de manière à pouvoir s'adapter 
par Içt suite à la nouvelle marche du régime constitu- 
tionnel, sans qu'il fut besoin de modifications idté- 
rieures. » 

« Les lois de prohibition , aussi bien que celles con- 
tenant des px*iviléges exclusifs, émises en faveur de 
certaines classes ou de certains individus , auxquels on 
affermoit* la perception des revenus de l'état, furent 



ndla nuova organiasazione costttuzionale^senza bisogno d'innoTazioni. 

Le leggi proibitive, e le priYative di eMzioiii per le finaoEo 
dello stato furono lutte soppreMe, poichè Leopoldo aveva 0000s- 
ciuto elle questa forma di esazione rûulta la pià oppressira , la 
meno utile aU' erario, e la più contraria alla libertà délia industria, 

Per potere operare aenza certe opposizioni , che imbarazzano an- 
cbe i principi più assoloti 9 egli avcya soppreBsi i finanzieri 9 che 
aggregati in iina compagnia, tenevano in appalto quasi tutte le 
rendite dello stato; e fù esso il primo principe in Eoropa^ che pnr- 
gasae il govemo da questo aolenne vizio di amministrazione , e li- 
bérasse la iiazione dal flagelle di cui si dolevano tutte le altre> • 
specialmente la Francia. 
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toutes abrogées; car Lëopold aroit reconnu que ce mode 
de perception étoit nécessairement le plus oppressif, 
le moins utile au trésor, et le moins compatible avec 
]a jouissance de la liberté industrielle. » 

x( Pour affranchir entièrement l'activité de son génie 
des obstacles qui entravent souvent la marche même 
des princes les plus absolus, le grand-duc avoit sup- 
primé les financiers, qui, associés en un seul corps, te- 
noient à ferme presque tous les revenus de l'état. Léo- 
pold fut le premier souverain en Europe, qui débarrassa 
le gouvernement de ce vice radical en administration, 
et qui délivra le peuple toscan d'un fléau dont tous les 
autres' peuples et nommément les François ne cessoicnt 
de se plaindre. » 

« Les financiers qui avoieut placé leurs intérêts dans 
cette entreprise, ne souffirirent aucune perte : leur con- 
trat avec le gouvernement étoit sujet à rescision , 
moyennant une indemnité consistant en une somme 
déterminée; cette somme leur fut payée exactement, n 

« Une troupe civique avoit déjà été créée, mais elle 
n'étoit pas organisée dails toute la Toscane. Son éta- 



1 finanzieri iuteressati neW impresa non aofienero torto alottoo, 
poichè il loru contralto ammetteva la resciMione y madîaute an* 
iiideuniU in itomma fiiwata, ebe fù loro pagaU. 

Era giA atata cneata una truppa civica, e non peranco atabiliU 
da pcrtuttoy ma qoMto atabîlimento fù contrariato tanlo, cbe 
ristesBo granduca lo aboli ^ poicbé vi furono meaoolati alcunt ufi- 
ziali délia truppa regolata, cbe era atala aaaai diminulta, i qoali 
protealarono di non poterla comaudare coB auccessoy alP occtaione 
di un plccolo tumulto popolare accaduto in Prato^ per motivo dc-i 
diftgûsU introdolti uel popolo dalla riforma di certe funxioai di 
cbieM e di certe dottrîne> cbe reaero odioao quel y/eMovoj e ser- 
virono alla coite di Roma ed al niîuiiitero di Fireiae ptir diffondej*o 
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blissement dëfinitif fut tellement traversa, que le grand- 
duc lui-^mème trouva bon finalemtot de le siisp^idi^* 
n n'en fut plus parle y après que quelques oiiiciers des 
rëgimens de ligne qu'on ayoit incorporés à la force na- 
tionale , lors de la réduction notable des troupes réglées^ 
eurent protesté de l'impuissance où ils avoient été de se 
faire obéir par leurs nouveaux soldats, à l'occasion d'un 
petit soulèvement popidaire qui vênoit d'kvoir lieu à 
Prato. Le tumulte avoit eu pour motif le mécontente- 
ment du peuple y excité par la réfonne de plusieurà 
fonctions d'église et de quelques points de doctrine^ Cette 
réforme avoit rendu l'évèqne odieux à ses ouailles : tant 
la cour de Rome que le ministère de Florence en avoient 
profité pour répandre sourdement des bruits calomnieux 
contre l'orthodoxie de Léopold , et pour le charger de la 
haine 4c ses sujets , méritée plutôt y en cette circons- 
tance, par ceux qui l'a voient si mal servi, et qui lui 
donnoient les perfides conseils qui faisoient avorter tous 
ses plans. » 

« La dette publique avoit été dégagée de Tentrave 
qui la faisoit dépendre de l'administration du gouveme- 



Bordimente tina mala opioione delta reltgîone di Leopoldo, e dar- 
gli un* odioalU meritata piultosto da clii gli rese cattivo tervUio, 
e gli diede falsi consigli in quel la materîa. 

Il debito pnbblico era scioUo daU^ amminbtrazione del gOTeniO| 
e ripartito iu tanio d»bito e credito privato Ira î rerî debîtori e 
Teri credilorl y con proporsione aUa loro tassa su i béni stabtli , 
sicchè ne risultava Pabolisione di una ammînistrasione , clie rac-> 
coglieva le coutribnxîoni da luUi, pagaya grinteressi ai creditori^ 
e teneta regbtro délie conlrattazioni aocadule dei loto credîti , tallo 
a spese dello stato j clie i quanto dire dei debitori e dei creditori , 
ma cou qnella ecoéisività obe interviene in tulle le amministra 
ffîoni pnbblichc) dette quali si forma il patrimouio pcr grimpie- 
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ment; elle fut répartie eu autant de detleé et dé ci€* 
dits particuliers, entre les vrais débiteurs et les yt^ 
créanciers de l'état , toujours prc^ortionnellement à 
leurs taxes sur les biens immeubles. Il en étoit résulté 
Tabôlition d'une administration qui percevoit les con- 
tributions de tous les citoyens, payoit'lés intérêts aux 
créanciers du trésor, et tenoit compte de la dixninutîon 
de leurs créances. Tout cela se faisoit aux frais de l'é* 
tat ou , ce qui revient au même , aux frais des débi- 
teurs et des créanciers, frais énormes, comme il arrive 
dans toutes les administrations publiques , qui forment 
le patrimoine des employés, et fournissent sans cesse Aes 
places à distribuer, au moyen desquelles le ministère 
multiplie ses aaieUUea. » 

« Une autre conséquence de cette opération, fut que 
les débiteurs purent désormais rembourser leur dette 
privée, quand bon leur sembloit', tandis que , sous l^d- 
tninistration, il n'étoit possible à personne de se libérer 
du paiement de l'imposition foncière en remboursant a 
l'état le capital correspondant, ou, en d'autres termes, en 
faisant biffer sa créanéesur l'administrati<>n du ttésor.» 



gaii, e U dateria delli impiegbi , die moUiplica i sateliUi del'*liii- 
uifiero. 

Coniegaenxa parimcDte di questa operazioiie fù , cbe i debîtori 
Itotevano dimeitere il loro privato debito a piacere , meiitre «Ato 
ramministraxione non era pofisibile a veruno sbaraszani dalla im- 
poftisione aalle terre , e pagare il capitale corriapondente 9 o oaasare 
il auo crédite oon Tamminiatrazione. 

Tra i molîvi di fare queato preparativo ail' atto di coatitanone, 
intervenue anclie la c€>gnisione cbe Leopoldo aveva arqniatata , dell' 
abuao cbe un principe pu5 fare del debitd pubblioo) e délie tene- 
broae operaaioni cbe talvolta i miniatri ignoranti o maie inteniio- 
nati fanno aull* amminiatrazioue del debito medeaimo , con diinno 
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« Entre les priiM^JiMiux moiib qu'il eut pour émettre, 
cette loi préparatoire k IWe constitutionnel^ nous (jle-, 
vans placer au premier rang la connoissance acquise de^ 
longue main par Léopold, de Tabus qu'un prince peut 
faijqe de la dette pu^quAi et des ténébreuses opéra- 
tions' que des ministres ignorans ou mal intentionnés 
font souvent sur l'administration de cette dette elle-. 
même* Un pareil agiotage ne peut jamais avoir lieu 
qu'au grand préjudice des intérêts du peuple qui ne, 
le comprend poii^y et de la réputation du prince qui. 
y donne son assentiment, sans .en prévoir. ni l'impor- 
tance ni les résultats. » 

« Ce préparatif éfoit nécessaire pour pouvoir insérer 
dans la constitution un article d^Bodant de créer à l'a- 
venir une dette publique* U n'étoit pas prudent de s'en 
rapporter aux assemblées nationales^ qui auroient dif- 
ficilement pu faire éclater j dès le commencement , les 
oonnoîssances requises ,et assez d'énergie de caractère 
pour découvrir cette source de désordres et pour y p^*- 
ter le flambeau de la réforme. Le contraire nu&me étpit 
d'autant plus à craindre que le préjugé vulgaire Eaiisoit 



di uxL populo y obe non le coooace, e oon discredito alla fama di 
un priocipe^ cbe le aooonaeiite senza saperne rimportanxa jo le 
GonsegaeuBe. 

Bisoguava fare qnesto preparativo per potefe ititradurre neUa cos- 
tituaoue un articolo proibçnle il crear debiti pubblici ^ e non era 
«ta prwnineni cke a principio le aiaemblee nasionali ayeasero tanta 
cogDÛnoni, e tanta energia da attaccare questo capo di disordine 
e riferma^loy meotre dal pregiadiuo abitnale era riguardato oon 
favore^ e corne uno atabilimento di aicuro impiego ai capitali. 

Ancbe qneata operasione dello ■cioglimeoto fà diafatta subito sotto 
Far^inando III y epoi si è vednto quale abnso è stato fatto dalP 
amsninutraûone Hel debîto pnbblieo : oggi^ forKe i Fioreniini cbe 
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considérer la dette publique sous un' point de vue favo- 
rable , comme si elle n'e&t été qu'une banque établie 
pour Favantage des sujets qui robloient placer arec 
sûreté leurs capitaux.» 

« Cette opération de ^amortissement de la dette fui 
également arrêtée, dès Farrivée de Ferdinand IH. On a 
TU ensuite quelles funestes erreurs ont été commises par 
Tanciehne administration de la dette publique. Peut-être 
qu'aujourd'hui les Florentins qui blâmèrent si amère- 
ment sa liquidation, seroient fort charmés de yoir qu'elle 
pût encore avoir lieu. » 

« La réforme de la législation criminelle j surtout 
dans la partie qui concerne la forme des procédures, et 
qui étoit infectée de tous les vices qu^entraine après 
elle la vieillesse des institutions , et de tous les abus 
qu'y avoient semés l'esprit de chicane et les caprices 
du despotisme; la réforme de la législation criminelle 
étoit exposée aux mêmes obstacles , c'est-à-dire qu'il 
étoit dangereux de la faire dépendre entièrement des 
assemblées nationales. Le peuple eût dû trop long-temps 
encore souSkir des désordres , avant que ses représen-' 



Unto tanto biasimarono lo acioglimentoy sarebbero contenti cbesus- 
siiteflfte. 

En soggeita alU medesima difficoltà di mettere in atione le as- 
semblée ^ una neceflsaria riforma deUa legîslazione crimînale ^ e npe- 
cialmente nella parte concernoDte la forma délie procedare y iafetta 
di tutti i viz> della aoa anticbità, e di tutti 11 abnsi iiitrodottivi 
dal cnrialismo e dal diapotiamoj ma la uazioue doTeva sofifrire 
troppo lungamente questi diiordîni^ prima di potert con il suo 
Toto promoovere Topportutta riforma ed eseguirla. 

Percià Leopoldo diede in Ittce il codice criminale^ cbe dopo la- 
borioM applicazioni 9 disgiistosi contrasti , e difficili ooncilîaxîoni di 
opinion î y pote fiualmenlc pubblicare , bencliè non vi vedenp pie- 
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lans ne fussent dans le cas de pouvoir y apporter re- 
mède en son nom, et de voter cette réforme de la ma- 
nière la plus avantageuse , afin qu'elle fût exécutée de 
même. » 

« Mû par d'aussi puissantes considérations , Léopold 
rédigea lui-même son code criminel. Ce ne fut qu^a- 
près s'être laborieusement appliqué à concilier les ré- 
sultats des divers débats qu'il avoit provoqués sur cette 
matière, après avoir mûrement pesé et fait discuter tant 
d'opinions , toutes différentes entre elles , qu'il put fi- 
nalement publier ce code. Il fut loin d'y trouver l'en- 
tier accomplissement de ses désirs : ihais il crut pouvoir 
espérer de voir un jour perfectionner son projet au 
moyen des délibérations nationales. » 

« Le code criminel de Léopold fut justement ap- 
plaudi. Cependant il n'étoit pas sans défauts , et d'une 
part, l'art si perfectionné de la chicane, de Fautre, 
Favidité des employés aux tribunaux sutent , avec 
le temps, y introduire des défauts encore plus consi- 
dérables, en les faisant passer pour des amendemens 
approuvés. De cette manière, ce code, défiguré et tron- 



fMmeiite «dempito il suo progetto^ onde â perfexionarlo aspettava 
di famé un soggeito délie délibération î tiasionali. 

Fa merîtatamente appladdita qaeir opéra j benchè non libéra da 
qualuaque difetlo, ma Tarte curiale o gli agenti deî tribonali 
aeppero introdarvene dei ntiovi , in aembianza di proTvedimenli ap- 
provati, sicclié il codice coal deformato, in luogo di eaaere perfe* 
siouato prima di ricevere la qoalità di l^ge ooatitniionale nella 
prima aasemblea, era atato asaaî intraleiato dalle antiche conane- 
ftudini \ ma Lepoldo frattanlu aveva preparato un Tolume di anno- 
tasloni da servire a Ule effetto. 

Qui si pnô dire per incîdenza ^ che solto il regno diFerdînando III^ 
il codiG« fu sottoposto a tante nuove alteraxionij onde Tarbitriu dei 
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que, bien loin d^avoii: reçu quelque perfectionnement 
ayant d'être adopté conune loi; dans la première as- 
semblée représentative , ayoit déjà été embrouillé et 
dénaturé par l'insertion d'anciennes coutumes. ». 
,/ « Pour y remédier ) Léopold prépajra \in volume de 
notes. » 

. tt C'est ici le lieju de dire, en passant, que 90us le rè- 
gne de Ferdinand III , le code criminel fut spumis à 
tant d'altérations nouvelles, qu'il est devenu, le . jouet 
des cours de justice et de ceux quj les composent ; 
aussi l'administratiçn de la jas^ce en Toscane, n'est-elle 
exempte de blâme que lorsqu'elle est confiée aux majns 
et à la conscience d'avocats et de juges qui prennent 
pour guides l'honneur et la reli^<m« » 

« Continuons i exposer toutes les mesures qui furent 
pri/ses daxis l'intention de les faire servir avec lie. temps 
à l'établissement de la constitution. Rappelons d'abord 
que les travaux des digues et autres défendes contre les 
eaux des fleuves, a voient été soigneusement entretenus 
par l'ancien gouvernement, sous la surveillance de quel- 
ques magistrats : ces travaux ne regardoient cependant, 



tribnnali e dei loro agenti ne è diveouto il regolatorej • am Vmm- 
miiiistrazione di giastizia criminale non si pu6 lodare in Toscans 9 
«Itro cbe qaando cade nelle maui e nella coscieiiza di processantt 
e di giudici guidaii dalla religione e àalV onore. 

Seguitiamo cio cbe fù preparato con le vedute délia costitazione ^ 
e ricordiamo cbe i lavori di argini e ripari ai fiumi erauo stati 
aitivati dagli anticbi governi sotto ramministranooe di alcune 
magistrature} ma difattoy per loro natura ^ non erano altro cbe 
Pggetti di ianti diversi particolari^ iiiteressati a preservare dai 
danni délie toque i loro rispettivi fbndi. 

Fil sempre del carattere nazionale e specialmente fioreniino, U 
dilBcoltà di concordare li interessati a qnella unione e fidncia, cb« 
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par leur nature même) que les seuls particuliers intë-f 
ressés k préserver leurs terres du dommage dont les 
eaux les menaçoient* » 

« Le trait le plus saillant du caractère national des 
Toscans ( et cela est surtout remarquable chez les Flo- 
rentins ) y Tëgoisme y a toujours fait qu'on n'a pu que 
difficilement faire accorder entr'eux les riverains asso- 
ciés. Il a été même impossible de jamais leur inspirer 
cet esprit d'union et de confiance , qui est nécessaire 
à la formation d'une association où tous les intérêts par- 
ticuliers deviennent y par suite de la convention, un 
seul objet d'intérêt commun* Cette disposition originelle 
à la discorde et à la désunion , est amplement prouvée 
par l'histoire générale de toutes les époques de la ré- 
publique florentine y et par les chroniques particulières 
des bourgs et des villes qui composent aujourd'hui' lé 
grand-duché. » ' 

a De là vient que les travaux propres à servir dé 
défense contre les eaux, n'auroient jamais pu être eh- 
trepris avec succès , si l'autorité ne f&t intervenue y 
pour embrasser les intérêts de tous ceux qui dévoient 



Cl vDole per formaré una aiiibciàxuma> che deiparticolan'intarâMi 
ne faccîa pcv convensione un oggetto aolo dHiiterasse combne ; dft 
qiiesta originale inclinasîone alladifloordic e diioiisiione , ne fanno 
ampia testimoniana le iitorie délia repabblica fiorentina , e le ero- 
niche dei paeii e città cbe formano al preRntef il grandacato. ' ' 

Qnindi, ancbe i laTori a riparo délie aoque non avrebbero aTÙto 
ancceaMj M l'autorità-non foMe intenrennta ad abbraoeiare glUn»' 
tereflri di tutti qoeUi obe doveano profittare del benefiiio dei la- 
yori, e ne doverano aoffrire la apeia; e côal si troTacbé in prân' 
cipio per la piéooIeiBi dèlli oggetti, f&agevole it ooniegnarli'a'dî- 
verse magialratnré y aena che per6 diTeniaKm parte '^ deHa oaai» 
regîa opabblica, uè.dipcndenii dal miniatero. 
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profiter de PuUlitë qu'on étoit en droit d'attendre de ces 
mêmes travaux , et qui^ pour y participer > dévoient par 
conséquent en soutenir aussi les frais. On s'aperçoit que, 
dans les commencemens , vu le peu d'importance des 
objets , il fut permis d'en confier l'administration à di- 
verses magistratures 5 sans que y pour cela^ les fonds qiii 
en dëpendoient deyiiissent une partie intégrante du tré- 
sor royal ou public y et sans qu'elle fût le moins du 
monde soumise au ministère. » 

« Dans leurs dissensions » les peuples de la Toscane 
ont toujours appelé un tiers comme conciliateur , et 
lui ont cédé volontairement leurs droits^ en se remet- 
tant entièrement à lui y et lui accordant même tout 
pouvoir pour les ccmtraindre y quand il n'auroit pas 
pu liéussir à les persuader. Mais, lorsque les besoins 
progressifs y la haute importance des nouveaux tra va ux, 
et les abus commis par ^administration des magistrats 
eurent arraché les riverains à leur aveuglement; lors- 
que l'on eut découvert les dettes exorbitantes qui 
a voient été faites, que l'on dut se soumettre à des le-r 
yées d'argent et au paiement forcé de contributions con* 



Nelle loro âiâoordie i pQf>Qli delU Tofcana hanBo 'sempra invo» 
eata nn terso concUiatore^ e cedntili 1 loro dritti, loggettandoii 
▼oleutieri «d un noovo potere 9 cbe ii costriugeaie y ae {lenuaderH 
non pokeTa; ma quandoil progreaiio dei biaogni, il rilevante im- 
porta re dei nnovi lavori, e Fabaso délie amminûtraxioni magi** 
tralî aveglinrono gli inkeroMAti dalla lora oecita^ e ai soopenero 
debiti aniaurati , «i soffrirovo oollette e taisaBioni di contribiinoni 
gra^ote j e apeno insieme noovi danni daUe ocqae y i Toicanî in- 
terovatî in qnette amminiatraaioni si mosiero toalo d'aooordo per 
lamenta rtî oon Toto unanime^ e da tntte le parti ginngevano snp* 
]^liobe &1 trbnoy imploranti nollievo^ o proTvedîmento^ oome dal 
fonte di ogui potere. 
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sidéral^ y pendant même que l'on se yoyoit plus que 
jamais expose au ravage des inondations y le» Toscans* 
les plus intéresses à ce que les choses marchassent d'une 
tonte autre manière 9 s'accordèrent enti-e eux pour poin- 
ter unanimement leui*s plaintes aux pieds du trône. Le 
prince reçut de toutes parts des suppliques ) par les- 
quelles on demandoit du soulagement aux maux qu'on 
enduroit et une réforme quelcoi^que, qu'ils étoient^ 
disoient-ils , en droit d'attendre de la source de tout 
pouvoir* n 

a A cette époque ^ c'est*À-dire peu avant le règne de 
Léopold , le ministère déploya auds^cieus^nent son es- 
prit ordinaire d'invasion : les magistratures chargées de 
l'administration des sociétés partÎQalières des riverains 
«nis pour la défense commune dc^ eaux y dans lea 
lieux exposés au cours de quelque fleuve , ou préser- 
vés des inoodallons moyennant l'écoulement des eaux , 
ménagé par des canaux artificiels; ces magistratures , 
dis-je, furent étroitement soumises à la dépendance 
du gouvernement y et furent attachées au département 
des finances, n 



mçiwmm 



A qaeirepocadi poco anterîorc al règne» di LeopoMo, ilministero 
spiego il tuo loUto spirito dUavasioney e le magistrature iacarioate 
deUe dîrene asicnde délie partiooUn McietA j mteretMte alla difesa 
«lelle aoque j neî diverai luoghi eapoati al corao di alcuoi fiuint y 
o preterrati dalle inoiidavîoni , mediaate lo loolo per dei caoali na- 
itofiittiy fnroBo aottopoate ad una atvetta dipendensa dal governo, 
jiel dipartimenlo di finatiae. 

Gontetitî i Toscan i di aver trovato im protêt tore che loggiogasBe 
quelle antoriti, che aino allora areano governato i loro tntereasi 
cott naleontento aniremley aspettareno maggiore aoddMfasîoDe dal 
iinnvo raelodo Intrapreso. 

Ma ia Intinga illiiaoria ^ che è Varroe nMoîdialo dfl' dîspotiame 
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« Les Toscans se montrèrent satisfaits ^'avoir^iroiiTë 
un protecteur y qui s'^toit constitue le chef de» diffé-: 
rentes autorités particulières y chargées jusqu'alors ^ au 
mécontentement général ^ de l'administration de leurs 
intérêts ; ils crurent pouvoir s'attendre à être mieux 
servis à l'avenir, au moyen de la méthode nouvellement 
mise en pratique.» 

ce Les promesses aussi flatteuses qu'illusoires, ces ar- 
mes meurtrières *du' despotisme' ministériel, réussissent 
à de certaines époques à séduire un peuple tout entier. 
Cependant lehut de ces impostures est toujours de 
parvenir à tyranniser dans la suite ce peuple qu'on a 
si cruellement trompé. C'est ainsi que les propriétaires 
intéressés aux travaux des fleuves, ne sentirent plus 
pendant quelques aimées, le poids des taxes qu'^oii étoit 
en -possession de leur imposer, comme quot^part de 
leurs contrihutions pour les frais de r^aration des di- 
gues et autres ouvrages de défense contre w les eaux, 
taxes qEui avoient été le sujet du mécontentement uni^ 
versd et des plaintes de tous les .riverains. .Mais , par 
l'autorité du gouvernement, on accrut les. dettes des. 



tmm 



ministeriale , sa piacere in momeati ad un popolo intî^ra, cke to- 
glîa poi tiranneggiare, e cosi gl'interessati nei Uvori dei -fiami pou, 
Mntirono più per alcnni annî tassarai al pagameato dî «rate «ontri- 
bazionali) per le speae dei loro rlspeUWi argini e lavorivche eraiM 
staié l'oggettû dei dUgniii e délie lamentanae; ma con Tafitociia 
gOTematÏTa sî accrebbero i debiti ai rispett^TÎ oorpi dUnlereaaaU 
uei lavori dei rispettivi luoghi , e costoro- ai trotarono .ob^igAtt , 
aenza avervi acoonsentito , e aensa saperlo. 

Era 'qoesto divenuto nn oggetto di aerdo profitlo per. i anballarni 
délie amministfanoni , ma dÎTeune anobe' un motiTû.di.niïeri dia- 
gnstiy qaando si scoprl che la maMa dei delajîto i£itto .rti^îadera 
tiua pro]|knrMfnata-' somma aanaa per il pagAmento dei fiiilti ai 
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diflTérens corps d'a«80ci& pour les trayaux de précau- 
tion aux lieux menaces } et bientôt ces corps se trou- 
yërent engagés pour [de fortes sommes , sans leur con- 
sentement ^ et même à leur insu. » 

» Cette intrigue financière étoit devenue un oljet 
de profit secret pour les subalternes des administrations. 
EUe deyint un juste motif de nouveaux mëcontente- 
mens de la part des propriétaires, quand on découvrit 
que la masse de la dette contractée exigeoit annuelle- 
ment le paiement proportionnel des intérêts de cette 
dette aux créanciers. On commença j en conséquence , 
à taxer les intéressés à des sommes très-considérables : 
cela excita leurs clameurs y mais vainement ; déjà les 
trayaux de ' défense contre les eaux avoient pris le 
nom.' d^imposiiioTis pour les flemmes. A la fin, près* 
que chaque fleuve et chaque fossé eut son administra- 
tion particulière , et fut le prétexte d'une contribution 
annuelle, puisqu'il ne manquoit jamais de faiseurs de 
projets, et queceuX'^i ne manquoient jamais d'inventer 
des motifs pour tout soumettre à la protection que les an- 



ci î ton 9 onde fti incomincià a tauare li intereiMti per tomme troppo 
forti) che II facevano atrepitare, talmente cbe le opère di riparo 
aile atique avnntero il uome d*impo»itioni dei fiumi^ e qnasi 
ogni fitime ed ogni fosso areva la aua azienda e la sua impoeizione 
annaa^ perché non mancayanoy iiè progetti, ne preteati per aotto- 
"porli alla protesione, che i veochj intereuati aTevano implorata per 
tchiaoeiare la loro diaanione e diaoordia. 

Era in taie stato la coaa qnando Leopoldo gionie al trono ; ma 
prima che potease arricchirai di cognizioni e di esperienza , fù con- 
dotto ad institnire nna caméra popolatissima dMmpiegati , coi farono 
coniegnati tatti gli alFari oomnoitatÎTi j tutti quelli d'intercflse ci- 
vico , moltiplici , e dettagliosi tommamente , qnelli délie strade , ed 
anche quelli délie oofti dette imposicioni di foMi e finmi. 

ToM. 3. l8« . 
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ciens intéresses aroient primitivement impldrëe pour 
ëtoufiTer leurs différends et leurs disputes. » 

« Les choses se trouvoient en cet état^ lors de l'are- 
nement au trône du grand-duc Lëopold. Avant qu'il 
eut pu acquérir les connoissances et l'expérience né- 
cessaires pour bien gouverner ^ on l'induisit à établir 
une commission administrative , composée d'un grand 
nombre d'employés , à laquelle on confia toutes les af- 
faires des communes y celles qui concemoient l'intérêt 
civil, (elles étœent très -multipliées et présentoient 
beaucoup de détails ), celles des routes y et celles qu'on 
ajqpeloit des mposiiions pour les Joêêéa et fletwea. » 

u Cet établissement devint un petit état sur lequel 
l'égnoit le très<-fin et très-artificieux ministre des fi- 
nances de cette époque; il devint la proie que dévo- 
rèrent ses créatures et ses satellites. L'administration 
des afiàires ne fut plus dès lors que confusion y et le 
service des impositions pour les fleuves entraîna après 
lui un surcroît énorme de taxes qu'il fallut imposer aux 
intéressés* )» 

<( Nous ne parlerons pas ici de l'oppression qu'eurent 



QneUo stahîlimento diveone il regno deirartîficioBÛisiiDo ^ ma non 
ignorante roinvitro di finance in qnel tempo, e la pastnm di tnrti 
i suoi MtelUti ; ma Tamminiatranone divent^ ana confoaiane. H 
aervisio délie impoaizioni dei fiami portara an carico énorme di 
taamzioni aopra alli intareaftati; e non ai parla délia oppreiaioney 
che le comanitâ aofFeraero, ne deUa mala amminiatranone dette 
strade, percbè qui ai ooniemplano soltanto i fiami e le aoqne. 

I Inmi che rapidamente acquiatava il giovine grandaca y gli fe- 
^ero presto Tedere lo sl>aglio di qurllo stabilimonto ^ benchè fatto 
cpn il ano nome, e voile eliicacemente nna riforma délia caméra 
di comnnîU , fiami e atrade. 

Qnindi non senxa laboriose applicasioni , fece consegnare a rîas-- 
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i souffrir les communes , ni de la mauvaise gestion 
de toiit ce qui regardoît les routes; notre intention n'est 
que de jeter un coup^l'œil sûr les vicissitudes qu'éprouva 
la seule administration des fleuves et des eaux. » 

« Mais les lumière^ qu'acquéroit rapidement le jeune 
grand-duc 9 lui firent bientôt apercevoir Terreur qu'il 
avoit commise en permettant l'établissement dé cette 
commission. Quoiqu'elle eût été fondée par lui-*m£me 
et qu'elle portftt son nom , il voulut absolument qu'on 
réformât l'administration appelée dea communes , fleuves 
et cTiemina» » 

« A cet effet , après des discussions aussi longues qu'im- 
portantes, il fit confier de nouveau à chaque corps des 
propriétaires qui y avoient intérêt y l'administration de 
ses travaux pour les fleuves et fossés, ainsi que la 
liquidation de ses dettes et de ses créances. Il ne put 
jamais parvenir à faire rendre un compte exact et 
définitif de leur gestion par les anciennes administra- 
lions et par leurs agens* » 

« Cette opération fut fort bien accueillie par le pu- 
blic, et, pendant quelque temps, on vit les parties in- 

\ 
èhedan eorpo d^înteresnti , l'amminiitrarione dei loro Iatotî ai 
fiumi e foMi) oon i loro rispettit'i debîti e crediti; ma noo fÂ 
praticabile un pieno rendimento di conto aile paisate ammiaûtra- 
tîonl ed ai loro agentî. 

FA gradita nel pabblioo qnesta operazione^ e per brere t^mpo 
•i manireitÀ lo selo e la premura di condnrre 1i affari loro tra i 
riapettivi intereBiati; ma poi la negligenza e la dîninione> che sotio 
oonnatnrali ai caratteri ed ai ooatnmi ioveterati dei Toscani, ai 
aono manifestate egnalmente ad attestare qaanto la gente toecana 
lia tattora lontana dallo apirito sociale , e dalla incHuazione di oc- 
cupani di oggetti comnni a qaalche] corpo di associa tt ad un istcMo 
iiitereaie. In fatti ^ appena cbe il governo di Ferdinando III fû ooi* 
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térB9âé«3 faire, preuve dé zèle et d'actiTÎté pour dirigée 
leurs propres affaires. Mais ensuite la négligence et h^ 
désunion, si naturelles et si invétérées chez les Toscans, 
se sont montrées de. nouveau , et ont prouvé au monda 
que ce peuple étoit encore loin de l'esprit social; qu*on 
réussiroit difficilement à lui inspirer le désir de s'occuper 
d'objets communs à quelque corps d'individus, associés 
dans la vue de soutenir un seul et même intérêt. En 
effet, à peine eut-on acquis la certitude que le gou- 
vernement de Ferdinand III alloit entièrement tomber 
sous l'influence et la direction ministérielles , que Ton 
vit arriver , de toutes parts , . des pétitions des pro- 
priétaires du territoire de Pise, intéressés dans l'ad- 
ministration des impositions pour fossés et fleuves. Ces 
propriétaires supplioient le grand-duc de les soumettre 
à l'autorité suprême du même bureau qui , peu aupa- 
ravant , avoit été le sujet de leurs plaintes et de leurs 
réclamations. » 

<( La digression historique que nous nous sommes 
permis de faire, n'est pas inutile pour le sujet prin- 
cipal que nous traitons : on ne sauroit jamais produira 



noBCÎoto oome gakUto daJlo tpirito ministeriale^ ti videro naseere 
tappliche dUnterewati neUe impoMsioni di fos»i e finmi del Pi- 
aano, che imploravano di tornare sotto alla amministrasione di 
qaeirnfinoy che prima fù il benaglto délie lamenlanxe e dellQ 
aocase loro. 

Qnesta digreasione atorica non è «aperflaa nel nostro ragionamento , 
e non »i potrebbero addnrne esempj di troppo 9 per oonvintere come 
la maggiore diffioolti di stabilire la costitUBone di gpvemo s'incon- 
trava nel carattere nanonalo) e nel le inveterate abitaasioni , che 
erano divenute masaime ed opinioni generali. 

Altra oonaiderabile preparazione era necenana, prima dî emanare 
la cottittuione ad un popolo modellato iti forme totalmente oppqale j^ 
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U^p d'éxemjrfes , pour prouver que la plus grande 
difficulté qu'il y aura à vaincre , chaque fois qu'on 
voudra établir en Toscane une constitution de gou- 
vernement ^ se trouvera dans le caractère national lùi^ 
même '9 et dans les habitudes enracinées du peuple, 
habitudes qui sont devenues des maximes crues irré- 
fragables. » 

« Il y avoit une autre disposition préparatoire d'une 
haute importance et qui étoit indispensable , avant de 
promulguer la constitution qui devoit régir line nation , 
formée de longue main pour Vé^ter sons un système 
de gouvernement absolum^it opposé ; c'étoit un jbaoL 
législatif dé réglem^it et d'administration pour les 
douane^. » 

« • Cette branche des revenus de l'état devint être 
considérée dans tous les pays, d'aiprès les connoissànces 
commerciales les plus étendues j elle devroit être ex- 
ploitée avec un esprit d'activhé toujours veillant an 
changement continuel des circonstances de ^intérieur y 
et des relations avec les étrangidrs. Mais on ne peut pas 
supposer qu'autant de notions réunies , et Une vigilance 



e qnesU fù la legtslszione e siatema dell' ammiuistrasione doganale. 
Quetta branoa di finanza appnnto avrebbe biaogno in tutti i jnest 
di taaere trattata con le pîà eatese cognisioni commsrciali , • con 
la maggior vigilania al cambiameDto contintio ddle cirooatansa in- 
terne, M délie relasioni con li esteri; ma tante rinnite nosioni, e 
Unta aaûdua vigilanza di dettaglio non aono dm suppozai nel pin 
abile roiniatro di finanze 9 oocupato di mille altri prcmnraii o^ 
.getti) onde biaogna oonveoire che in qnetta parte apecialmente , 
il goverpo ba bisogno dei lumi délia nasione^ cbe per meno délie 
assemblée li abbîa raooolti dalla oogniaione deî Inaogni, che ven- 
gono esternati dalle petisioni delli individni e délie clani che gîor- 
ualmente li provano. 
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si assidue dans tous les détails se rencontrent même dans 
le plus habile ministre des finances ^ occupé d'ailleurs 
de mill^ autres] affiiirés pressantes. Cette réflexion seule 
doit suffire pour prouver aux esprits les plus revAdies, 
que y surtout en cette partie de l'administration ^ le gpu* 
vemement a besoin des lumières et de la coopération 
des citoyens. Ceux-ci, par le moyen des assemblées po- 
pulaires , peuvent facilement recueillir ces lumières dans 
la connoissance qu'ils acquièrent des besoins de la na- 
tion y besoins francliement manifestés dans les pétitions 
des individus et des classes qui les éprouvent et ne ces^ 
sent d'en souffrir. Léopold excité par une considération 
aussi majeure, voidut mettre la nation sur la voie pour 
coopérer à cette œuvre importante , qui étoit d^un in- 
térêt général, et lui donner en même temps un modèle 
à suivre poiur ce qui resteroit à faire après lui : il fit 
dresser un nouveau tarif des droits , et rédiger un sys* 
tème d'administration des douanes. )» 

« Son but principal étoit en substance, de rendre 
l'administration si simple et si claire pour l'intdligence 
de tous 9 qu'on ne seroit plus obligé dorénavant d'en 



Leopoldo Tolle perci6 inisiaro U uasione a qaesta opéra impor!- 
lanta delli iutereisi generali, e dame an ewmplare; onde fece 
eompilare nna nnova tariffa di gabelle, ed nn ustema di ammi- 
iiistrauone doganale. 

QQOita operaxione portava in aostansa , che l'amttinîatraaione fbflae 
tante Bemplloe , chian ail* întelligensa di tntti , d& non obbligare 
a farne nna aciensa per U impiegati, né nna iatrnsione pnbMtca 
per i TÎandanti, mercanti, Tetinrali, etc., affiné di erilare le 
pêne di involentarie trasgreMioni, e rartifisio dei commeaai edelH 
eseculori per torprendere li incauti ed i frodaiori. 

Taie intento si oonsegnÎTa mediante nua tarifik} che non era 
più uu diiionario voluniinoso, ma poche pagine dove- ai individntf^ 
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faille une science pour les employés, ni mime une 
Tustruction publique pour les voyageurs, les marchands, 
les voituriers, etc. : il Touloit par là ëyiter les punitiotis 
pour transgressions involontaires, et couper court aux 
artifices que les commis et les agens subalternes met- 
toient souvent en œuvre pour surprendre les impru- 
dens et les fraudeurs. » 

« On atteignoit ce but en faisant un tarif qui n'ëtoit 
plus comme autrefois un dictionnaire volumineux, mais 
qui. contenoit simplement quelques pages, où l'on dé- 
signdt les classes de marchandises sujettes à payer les 
droits, avec les droits auxquels elles ëtoient taxées : ces 
classes étoient en petit' nombre et elles se trou voient en- 
registrées sous des noms trè^-vulgaires. » 

« Le déchet et la tare à déduire pour ce qui con- 
tient les marchandises, choses toujours susceptibles de 
contestation, partant incommodes pour les expédi- 
tions , et d'une application toujours imparfaite ou in- 
juste , furent aboli«. Tout devoit être imposé à poids 
brut; mais, dans la taxation, on eut éjgard à l'aboli- 
tion des tares. Les tentatives continuelles de surprise 



▼ano le elufi dei gëneri gabellabilî y e la loro tasunone ; e le olasii 
erano poche , e ridotte a vocaboli volgari«aiiiii. 

L*ti8o e le tare per i coBtinenti délie mercanne j aempre disputa- 
bile e seomodo per le spediEioiii, e sempre d'imperfetta applica- 
sione , fà abolito , e totto doveva gabellani a peso lordo , ma nella 
taMRsione fà cousiderata qualche cou l'abolissione délie tare. Il gio- 
co di lorpreM tra il fiico ed il pnbblico ta tollo , poiohé non fu- 
rono pin abbligati i portatori a diounsiare la mercansia per qnalifà 
e quantîtâ, giaccbè poicia doTevano li esecntori verificare la de- 
nnnxîa, e itt ttàbilito il dovere o obbligo ai portatori di preientare 
la neroau^ia al suo Inogo destina to nelle dogane> ai commesAi e 
pesatori il riconoioerne la qualità e la quantita. 
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entre le &ac et le public ne purent plus avoir lieu y 
puisque les voyageurs ne furent plus obliges à déclarer 
la marchandise par qualité et quantité : car, aussi bien 
les employés aux douanes dévoient vérifier la déclara- 
tion. On ne chargea plus les voyageurs que de la seule 
obligation de présenter la marchandise aux douanes j 
au lieu même de sa destination ; on chargea les commis 
et les peseurs du devoir d'en reconnoitre la quantité 
et la qualité. » 

« Les droits de sortie furent abolis : de cette ma- 
nière le grand-duc se trouva avoir diminué de moitié 
le travail qu'exigeoient auparavant les déclarations et les 
vérifications aux douanes; et les voitures et transports 
furent débarrassés de tout retard et de tous faux frais.» 

« On annula également ce qu'on appeloit le pmiiége 
des petits droits y que l'on accordoit aux marchandises 
pour transit. Cela fit cesser le besoin qu'on avoit eu 
jusqu'alors d'entretenir des bureaux des douanes dans 
les villes , où l'on déposoit les échantillons et les fac- 
tures j où l'on avoit des corporations de porte-faix 
étrangers, pour charger, décharger et conserver les 



La gabella per ettracione fù abolita 9 e cosi tolte per meU le i»- 
pezioni e le occupasioni aile dogane 9 e iiberaie le condoUe e irai- 
porti da ritardi e spese. 

Fù tolto parimeote il privilégie délia mînor gabella « che li ae- 
cordava aile mercanxie per paaio , e cosi eeetava il bisogno di avare 
delle dogane nelle citti 9 dove ai depositaafero riflooatri e regiatri , 
ai aveiBero compagnie di facchini foreitierî per caricare) icaricare 
e CQstodire le robe, 000 una tarifia par le loro mercedi, e poi 
ona qnantiti di apedizionieri corrispoodenti cou i mercanti eiteriy 
che rispondeuero per loro di tuUe le condisioni appeetç al bene- 
fisio del pauo ; ûcchi pagata una volta la gabella airiiigreiflo deilo 
stato) ntiUa di plu ti richiedcTaî e fù dimostrato die meaie in 



* 
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marchandises , avec un tarif estimatif du prix -de leurs 
soins; où devoit se trouver , outre. cela ^ un grand nom- 
bre d'expéditionnaires pour correspondre avec les mai^ 
chands étrangers , et pour se rendre garans de l'exë- 
cutiou de toutes les conditions imposées à ceux qui 
Youloient jouir du bénéfice du transit. Une fois les 
droits payés à l'entrée de la Toscane , ou ne deman- 
doit plus rien ; et il demeura démontré que ^ faisant 
entrer en b'gne de compte les dépenses en porte-faix, 
les émolumens des employés aux douanes et aux portes 
des villes y les retards dans les transports, et les droits 
de commission -aux expéditionnaires, les marchandises 
en transit n'avoient nullement été aggravées par le 
nouveau tarif, ou du m.oins ne l'a voient été que de 
bien peu de chose, en comparaison de ce qu'elles pay oient 
sous le système auquel on venoit de mettre un terme. 
Ce fut cependant là ta pierre de scandale , et le motif 
de l'opposition la plus prononcée contre le règlement 
de Léopold, opposition que fii'ent éclater à la fois tous 
les employés du gouvernement, depuis le haut minis- 
tère jusqu'au dernier porte-faix salarié. » 



oonto le spese di iacchinî , di emolumenti ai minûtri délie dogane 
e délie porte di cittâ, ritanli aile condotie^ e proviaioni alli spe- 
dixionieri j poco o uuUa risulUTano aggravate le mercaone per 
pasao , piu che ael sîatema che ai aboliva , ma qneato punto fà la 
pietra di êcandaio , e il motivo délie contra rietà per il nnovo sis- 
tema , che spiegarono tutti grimpiegati , dall' alto ministero fine 
air ultimo facohiuo stippodiato. 

Era dimostrato luugamente oon calcolo di pobabiliti , che rerario 
iroTerebbe profitto in luogo dello scapito che si minaociavai dai con- 
tradittori 9 ma la dlminuzione Oei posti ed impieghi j che non 
a^evano più luogo , e Tabolizione délie dogane di città , dove si 
nutrivano tanli oziusi^ incapaci di altru occiipaiione ^ e si facerano 
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H On a voit prouvé longuement, et dëmontrë san» 
réplique , par le moyen du calcul des proimbilités y 
que le trésor gagnoit y par le mode jàe perception y au 
lieu d^y perdre, comme les opposans en avoient me- 
nacé le gouvernement. Mais la multitude ne vit qu'avec 
peine la mise à exécution d'une mesure qui entrainoit 
après elle la diminution des places et des emplois, dont 
la plupart étoient devenus nuisibles , ainsi que la sup- 
pression des douanes des villes, qui nourrissoient un 
si grand nombre d'oisifs, incapables d'application à 
aucun autre genre d'occupation, et où l'on trou voit 
matière à tant de ténébreuses spéculations, de profits à 
faire, de protections à vendre, de faveur à mériter, de 
vengeance à éviter. Le peuple toscan n'étoit habi- 
tué à regarder les emplois que comme des bouiiçues, 
et â ne considéi*er le trésor de l'état que comme une 
vache à lait ; c'est ce que dit ouvertement le proverbe 
florentin : Bien béie est celui qui ne trompe pa» k 
moyen de la traire* » 

« Le plan de Léopcdd fiit tracé , parce que ce prince 



Unte oscure specalasioni di profitto, di protesioDey favoro o di»- 
petto, non ta toUerabile dalU moltittidliie anneratta a rigaardare 
grimpieghi corne hottsghey e oontiderare Tarario pabblioo oonie 
niia Taoca, aeoondo il praverbio fiorcotino, che dioe : Mioohione 
chi non aa troTare il meno di mnngerla. 

Il piano fà fatto perohé Leopoido lo Toleva , non oatante le op- 
poaiaùoni e le aegrete inquieindini che li n facevmno perrenire. Ta 
distesa ed approvata la legge di tariffa e di regolaniento anminî*- 
tratiro, ma alcnne dispotisioni preparatorie, clie non sî pôle va no 
dare nel momento di pabUicare ed esegnire la legge générale do- 
gnnale^ fiirono difiTerite ^ trasct^rate^ o maie etegaitoy talmenfp 
cbe la parteuza del principe accadde, prima cbe il nstema doga- 
nale poteise aver luogo. 
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le vouioit) en dëpit de toutes le« oppositions et de 
toutes les difficultës dont on lui rendoit compte. La 
loi sur le tarif et le règlement administratif furent ré- 
digés et approuvés ; mais quelques dispositions prépa- 
ratoires qu'on n'avoitpas pu publier, au moment même 
de la promulgation de la loi générale et désormais obli • 
gatoire sur les douanes , furent ensuite différées , négli- 
gées ou mal exécLtées, tellement que le départ du 
grand-duc eut lieu avant que le système des douanes 
n'eût pu avoir son entier effet. » 

4( Cette réforme j qui embrassoit tant d'objets à la 
fois , qui heurtoit des habitudes invétéi*ées y qui tarissoit 
de nombreuses sources d'abus lucratifs, et qui enlevoit 
à la boutique du ministère des finances les affaires qu'on 
y recherchoit lé .plus , n'auroit pu avoir lieu qu'après 
un très-long espace de temps, si on l'a voit confiée à 
des assemblées nationales. C'est pour cela que Léopold 
manifestoit la volonté de livrer l'opération déjà toute 
faite et en pleine vigueur, quoique non encore per- 
fectionnée , à l'épreuve des pétitions , ainsi qu'à l'^exa- 
men et aux suffrages des représentans du peuple, qui 



Tuttaqnesta rifonna , cliê abbracciavA tanli oggettî di abiiaasione 
înveterata , tante sorgenti di abnso profittevole j e togliera tante 
gradite facceade alla bottega délie finance j non poteva fartî altro 
«he dopo Inngbûnmo tempo , dall' attivîtà délie aasemblee y e per- 
rio Leopoldo volera oonsegnarla gii introdotta j benchè non perfe- 
siotiata, alla sorte délie petiaiouî, ed air eaame ed ai voti delle 
assemblée 9 che potevaiio perfesionarla. 

Eppnre, appena inooniincîato il regno di Ferdinando III, &i 
vidde voltata TappUcasione a ditrnggere le primordtali disposiiioAt 
di tariffa, e di regolamento amministrativo state date, e nasoere 
tin nuoVo raostro di tarifla e di rt>golamento , tutto favorerole alli 
auticlii pregindix) , alli crrori vecchj e aU'arbitrio delli amminb- 
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pou voient ensuite à loisir y mettre la dernière main. • 
ce Néanmoins, à peine eut commencé le règne de 
Ferdinand ^ que l'on yit tous les efforts se diriger vers 
la destruction des dispositions préliminaires de Léopold , 
.concernant le tarif et le règlement administratif déjà 
.publiés pour l'organisation des douanes. L'on vitbientât 
.renaître un nouveau tarif aussi monstrueux que le 
«premier, et un règlement entièrement favorable aux 
anciens préjugés y aux vieilles erreurs , et à l'arbitraire 
des administrateurs et des employés. On avoit fait con- 
sidérer toutea ces choses au jeune prince sans expé- 
rience y comme étant des mesures nécessaires , dont le 
but étoit de perfectionner l'édifice dont son auguste 
.père avoit posé les bases. » 

« Un préparatif également essentiel à l'émission de 
l'acte constitutionnel y ce fut de séparer des revenus de 
;i'état y les biens provenant de la famille éteinte de ceux 
.des Médicis qui a voient régné sur la Toscane , et les 
revenus produits par les confiscations et les acquisi- 
tions. U fallut former de tout cela un patrimoine dis- 
tinct y nommé de la couronne, et le confier à une ad- 



tratori , ma toUo ci^ fù fatto vedere al giovine ioesperto principe y 
corne nn opéra dirette a perfezionare ciô cke aveva immaginato 
^Taagiuto sno padre. 

Altro preparativo essenziale fù il aeparare dalle finaiize dello siaio 
i béni disc<mdeiiti dalla famiglia estioU de! regnanti Medici, e 
qvelli procedenti dalle coufiBcazioni ed acquisti, coai che ti formaaia 
un distinto patrimonio nominato délia oorona j ed un^ ammioiatra- 
zionO) che dipendeva iniieramente ed immediatameute dal principe , 
abbracciava inUi gli interewi délia cnrte , e non rioevoTa inflaenia 
alcuna dal ministeroy ma venlva poi traltata corne ogni altro pa- 
trimonio privatoi tanto in gîudisio cbe fnoriy e aoggetia aile me* 
de»ime impoaizioni ed a lutte le leggi generali dello «t^to. 
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mîubtraiion , dépendante en toutes ses parties , et im- 
immédiatement y du prince. Cette administration deyoit 
embrasser tous les intérêts de la cour, et ne pouvoir 
recevoir aucune impulsion du ministère; mais les biens , 
objets de sa gestion, étoient traités comme tout autre pa^ 
trimoine particulier d'un simple citoyen, tant en ju-- 
gement que hors de jugement , et ils étoient soumis aux 
mêmes impositions et aux lois générales du grand- 
duché, v 

« Ce fut là une nouvelle oocasion de se déclarer, 
dont profita adroitement le ministère, et surtout celui 
du département des finances, pour faire éclater l'op- 
position la plus artificieuse. Mais Léopold savbit trop 
bien quelle étoit l'importance de la mesure dispositive 
qu'il psenoit, pour vouloir la suspendre; et il n'osoit 
point espérer de parvenir à séparer le patrimoine de 
la couronne du trésor de l'état, par le seul moyen des 
décisions émanées de l'assemblée nationale. U prévoyoît 
d'ailleurs toute l'influence que le ministère auroit cheiv 
ché à acquérir sur les députés. U exigea fermement, 
eu conséquence, que la réforme projetée fût exécutée , 



Anche qaoïto fà an Mggetto delU più fina oppotnîone del minis- 
tero, e tpecîalmenie del dipartimento délie finance; ma Leopoldo 
eonoaceva quanto importava qoesto paiao preparatorio , e vedeva 
rimpoiBibiliti di separare uu patrimonio deUa corona dair erario 
dello stato y per mezzo dei voti délie assemblée ^ e preredeva quanta 
influenza Ti avrebbe preaa il ministero, onde lo voile esegnito di 
propria mano, per poterne fare nn ariicolo deUa costltuzicMie. 

Tutti poiBono rammentarn che in Toacana non vi era Tuso d^ 
parlare in pubblioo nei tribnnali , e molto meno in adunanze ci- 
▼iche^ qnantnnqne l'arte délia eloquenia aia fayorita dalla lingua, 
e la fiicilitÂ di acrivere in prosa , e cantare alP improTTiso in ver&i 
non sîeno qoalitÂ punto rare nella nasîone. 
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uniquement parce que telle ëtoit sa volontëj et il en 
fit un des articles de la constitution. » 

<c Tout le monde se rappelle qu'en Toscane on ne 
connoissoit pas l'usage de parler en public dans les tri- 
bunaux y et bien moins encore dans des réunions de ci- 
toyens convoqués pour discuter les intérêts de la pa- 
trie. Cependant, Tart de Téloquence y aroit été, de 
tout temps j favorisé par la richesse de la langue na- 
tionale y et personne n'ignore que la facilité d'écrire en 
prose et de chanter en vers improvisés , est une qualité 
qui n'est nullement rare chez les Toscans. » 
' « n étoit néanmoins indispensable d'inspirer peu i 
peu aux citoyens la hardiesse nécessaire pour haran- 
guer en public, chez un peuple dont les mandataires, 
en vertu de la constitution, dévoient un jour parler 
dans les assemblées nationales; il falloit parvenir en- 
fin , en dépit d'une longue habitude , à faire rompre 
un silence humiliant. C'est pour cela qu'il fut ordonné 
que les causes civiles se plaideroient publiquement de- 
vant les tiîbunaux. » 
« « C'étoit là la seule école que pût instituer le grand- 



Ma bÎBOgnaya bene eccitare alla francheKsa dt arringare în pnb- 
blico , qaella gente che per la costîtnâoiie dovera un giorno paVlare 
neUe aMemblee^e togliere on cofitnme dî nmilianteailenzio^ e per^ 
ci6 lÙ ordinato cbe le cause civili si trattassero in pnbblioo darsnti 
aï tribunal i. 

Taie era la sqoola di dire e di ragîonare cbe il gran dnca poteva 
iiistitoire per iniziarvi, inooraggirri e prepararri la naâone; ma 
rignoranza ba bisogno di segreto per nsscondersi , e terne il pnb- 
blico cbe la déride o la oondanna, onde in brève tempo un oc- 
enlto artifiitio ciiriale seppe trovare tanti pretesti da far scordare 
snobe qaesto stabilimento, cbe qnantunque non sia revocsto/sî 
trova per altro qnasi afiatto disusatb. 
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dac pour apprendre aux Toscans à raisonner et à s'ex- 
primer, pour initier la Aation atix affaires , pour Ten- 
courager à sortir de son inertie , et pour la préparer 
aux ëvénemens ultérieurs. Mais l'ignorance a besoin du 
mystère pour se cacher; elle craint le public qui la 
tourne en ridicule , ou la critique et la condamne. Cela 
fit que y peu de temps après y les gens dé lois j au 
moyen de leurs ruses secrètes, accumulèrent prétextes 
sûr prétextes pour faire tomber dans l'oubli l'institu- 
tion dont nous venons de parler ; quoique non révo- 
quée , elle tomba, comme tant d'autres, presqu'entiè- 
ment en désuétude. 

« Nous n'avons fait mention jusqu'ici que des dispo- 
sitions générales prises par Léopold, les plus remar- 
quables à la fois et les plus propres à organiser le gou- 
vernement de manière à ce qu'il ne fût pas incompa- 
tible avec le régime constitutionnel. Le point principal 
étoit, et il étoit aussi regardé comme tel par le grand- 
duc , de mettre la nation à même de recevoir une loi 
fondamentale , purgée des principaux défauts de la 
vieille législation, et des vices d'une administration qui 



Non ho fatio meniione che délie pin notabili e genenli dispotî^ 
uoni, adattate a prépara ro rorganiacaslone di governo alla cosii- 
tnsioae, e dispcurre la nasione a rioeverla, pargaU dai prîncîpaU 
difetli délia vcechia legiilasione 9 e dai yiis) di nn' amminittra* 
moue 9 che non ave va mai né aacoltata la nasionoy né aaaociato il 
di lei Toto, nelle riaolasioni goveroative^ e non rendeva conto 
aliro che in aegreto al principe. 

Non era poatihile che in un sobito le assemblée si occopassero a ' 
tante riforme 9 nnove iustitnzioni j che si aocordaasero con lo spirito 
e con la legge eottitusibnaley ormai di tutti sanno ohe se le ««• 
semblée aoi^o meni eocellenti a somministrare Inmi e bnoni voti 
per il serriaio dcl pnbblîca y non sono poi altrottanto attive &d 



288' PIECES lUSTIFICATlVES. 

n'avoit jamais ni écouté le peuple, ni modifié les réso- 
lutions du pouvoir d'après l'esipression du Tceu des 
citoyens; qui n'avoit jamais rendu compte de ses opé- 
rations qu'en secret et au prince seulement. » 

« U n'étoTt pas possible que les assemblées s'occupas- 
sent , dès leur création, de tant de réformes tout ensem- 
Me, ni qu'elles fondassent de premier abord tant d'ins- 
titutions nouvelles qui dévoient, pour être durables, 
s'accorder avec l'esprit du gouvernement représentatif 
et avec la lettre de la loi constitutionnelle. On sait gé- 
néralement aujourd'hui que , si les assemblées populai- 
res sont des moyens excellens pour fournir des* luhliè- 
res et pour rectifier les idées sur le service public, elles 
ne montrent pas la mÊme activité quand il s'agit de 
s'obcuper des a&ires de détail, pour l'heureuse exé- 
cution de leurs sages projets. » 

« Un peuple nouvellement afiBranchi du joug du des- 
potisme, conserve encore la funeste «habitude que loi 
ont légué ses ancêtres, de se méfier du gouvernement, de 
le craindre , de le haïr, de lui obéir cependant, et même , 
pour né pas irriter les agensdu pouvoir, des'humilier de- 



ftMgnire le fanuoni di deitaglio nell' eiecasione dei loro tav) progettt. 

Un popolo difloendente dal sûtema dûpotico, ed abitnato per 
tradisione a diffidare del goTemo, temerlo, odiarlo, obbedirlo^ e 
per non îrritare i saoi agentî, renderli ogni omaggio di ealerior 
baflsezaa, non poteva presto camlnare costnmi e sentîmento, ele- 
▼andosl al grado onorevole di snddito obbediente alla legge oontt- 
crata dal suo voto, e ciaacnno divenire cittadino celante, amU- 
zioio di oooperare al bene di uno atato filialmente Tincolato Ai 
amore e di tntereasi oon on padre régnante. 

Non erano queste le idée cbe facilmente poteuero ooncepirsi , e 
le belle passioni éhe in un momento potessero rinaaoere , e smaicbe- 
rare i Toscani al comparire délia costitoxione ina»pettata« 
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Tant eux par toate espèce d'actes extërieiu*s'dé lias- 
sesse. Teb ëtoient les sujets de Léopold; et Poane pou- 
roi t pas en un instant leur faire changer de caractère» 
de mœurs et de conduite. H falloit, cependant^ que les 
Toscans s'ëleyassent enfin jusqu'au rang honorable de 
citoyens 9 obéissant à une loi consacrée par leur propre 
suffrage : il falloit que chaque individu devint un pa- 
triote zsélé y jaloux de coopérer au bien-4tre d'un état 
dont tous les membres seroient liés entre eux par l'a- 
mour fraternel, et par des intérêts qui leur seroient 
communs avec un père assis sur le trône.» 

« Ce n'étoient point là des idées qu'il fût facile de 
faire concevoir en Toscane : ces beaux sentimens ne 
pouvôient pas renaître tout d'un coup dans le cœur 
des Toscans, et faire tomber l'ancien masque qui les 
défiguroit,' précisément au moment même où la cons- 
titution viendroit inattendue leur promettre les heu« 
reux effets de son influence. » 

(c Â peine s'il étoit permis d'espérer qu'on auroit vu 
quelque peu de joie se mêler à la stupeur de la sur- 
prise, chez le petit reste de citoyens non encore dé- 



Appena potera sperani di redere un langnido atupore di doloe 
florpreaa) nello ftcarao resîdno di pocbi cittadini non deprayati, che 
non avevano affatto estinto in cnorc , nà amore di patria , né «en- 
timento di vero rispetto per un trono, e per nn régnante în cai 
naaceva il centra della nazione ; ma qnesti pochi presioû individni 
stavano rifugiati in umile volontaria oscurità , sotto il conteg^ho di 
prudente silenzio , salntare e necessario onnai da più seooli a tutti 
i sarj y che amavano la propria sicurezsa e tranquillitA, poichè il 
dispotismo vuole silenzio, m di euere odiato^ ma non vu oie ascol- 
tare la voce della improbazione j ne del disgnsto. 

£d ecco data una succinta idea dello ftato delle cote > tal qnale 
doveva trovarsi ail' arriro della coatituzione \ ma pur troppo man- 
ToM. 3. 19 
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raoraliaés , et qui n'avoient pas eatièremeut laiaaé étein- 
dm àtmB laur sein , ni l'amour de la pairie , uî les 
senilniens d'un véritable i-espaci pour la tr&ne et le 
prince qui se cpnstituoit le centre de la nation* Mais 
ce petit nenabre d^indiyidua vraiment honorableB , s'c- 
toit evichi depuis long^-temps dans une humble et vo^ 
lontai^^ obscurité, aous la sauve-garde d'un silence 
prudent et salutaire , dont plusieurs siècles d'un gou- 
vemempnt arbitraire avoient fait un devoir & tous les 
sages qui vouk^ent vivre respectés et tranquilles* Ces 
sages n'ignoFoient pas que le despotisme exige qa'on se 
rnlse, qu'il sait qu'on le hait, mais qu'il refuse d'enten- 
dre k voix de l'improbatton et du mécontraitement* » 
« L'exposé que je viens de faire y donne une légère 
idée de l'état des choses , tel qu^il auroit fallu qu'Q 
fût lorsque la constitution auroit été promulguée. Mais 
il ne manquoit qu^ trop encore au perfectionnement 
des opérations qui avoient été faites; et il manquait 
beaucoup plus à l'établissement def mesures qui dévoient 
être le résultat flu système coustitutioimeU » 



cava a perfezionare le operaxIoDi faite 9 e moltô plâ a fkr qoetle 
ehe dovrvtno eiM^ Iralto cUl ssalenis «cpiitmipQsU?. 

Ona |Niiaer& a fliiw brtTOPieptf fd in amtanw , qosH faipno gU 

oirtiooli |irinoî|»aU deUs coifiiiv^Màm!^ % aoci^ ai veda oome doveva 

•enrire a coooordajre il Imbi) |MiWif<9 4^ U voto regip «d il yoto 

nasianale y reeipiDoanMit» «llumoaU flsl^ «x^gniaioni e dalle peti- 

■ioiti. 

Alla oieasionq dalla kgge doveva ial^rveni^^ il voto de) grau- 
dttoa e quelW deiJa nasiona. 

hk legge doreva oouaagnaffM al giaiiduGa pM* retacttsioney e 
peroi6 en iuvestito daU' aofcorît^ e dal oonaando. deUs fonsa^ ne* 
tenmni dalla oanveaaîoae ofwtiiusionale 9 coma si vedrà in ap- 
prcMo. 
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« Dans la création de la loi derpieot iot^rronir la 
volonté du grand-<luc et celle de b nation. )» 

a La loi devoit être e<mfiée au grand-dac pour re 
qui regardoit son exécution ^ et à odt effet , le prince 
étoit investi de l'autorité^ et. du commandement de la 
force y dans les termes prescrits par le pacte ooDStitu- 
tionnely comme on verra ci-après. » 

« La nation étoit représentée par les asèemblées des 
communes , par celles des provinces , et par l'assemblée 
générale. » 

4( Le droit de pétitimi appartenoit à tout individu 
mftlè ftgé de (dus de vingt-rcinq ans : il devoit l'exercer 
devant les as9eml)lées communales du lieu de son do- 
micile ^ mais pour des objets simplement locaux, et com- 
pris dans l'extension des facultés accordées aux magis- 
trats de ces mêmes communes : la formule des pétitions 
étoit déterminée. i> 

a De l'aggrégation de plusieors communes se eom- 
posoit l'arrondissement provincial , et c'étoit là qua dé- 
voient se tenir les assemblées provinciales. » 

« Cdles^ étoient composées des députés des respec- 



La fiaxione ert rapprosenUUi daHe «asemblee comnnitâtiTe ^ da 
quelle piovlucMli , e 4alla générale. 

La petisione era libéra ad ogvi individno mascliio 9 sopra ai venti- 
cinqoe an ni y davanti alP assemblée eomnnitatiTe del Inogo di sno 
domicilioy ma per oggetti merameote tocali, e oompreri nelle fa- 
eoltà dei magiatrati ddie medeaime oomnuiU 9 ed era data la for- 
mola délie petialenî. 

DslP aggaegato di varie oonaniti si fi>rmaYa il ciroondario pro- 
vinciale y e qnivi doirevane tenersi le assemblée proTÎnctali. 

Qneste eraae eonpeste dei députa ti délie rispettive oomnnitâ 9 e 
davanti aile «edasime era libéra la peiisione comme sopra 9 ma per 
oggetti riguanlanii Tintera proTinoia soUanto 
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tives communes. Tous les citoyens jouissoient aussi de- 
vant elle du droit de pëtition dans toute son étendue ^ 
de la manière que nous avons expliquée plus haut; 
mais leurs demandes ne pouvoient avoir poiur objet que 
ce qui concemoit la province tout entière. » 

« On ne doit pas être étonné de l'étendue plus ou 
moins grande qui fut assignée aux diverses pix>vinces 
pour composer leur arrondissement ; on eut égard en 
le faisant, à la situation du pays , et à l'analogie des 
localités y plutôt qu'à toute autre circonstance d'un 
moindre intérêt. Le plus important étoit de conserver 
l'union entre les citoyens , et de chercher à ne leur ins- 
pirer qu'une volonté conmiune à tous : par là seulement, 
dans chaque province, le vœu général seroit devenu en 
nième-temps celui de tous les individus qui la com- 
posoient. » 

« De même que , dans les assemblées communales, 
on devoit accepter les pétitions de là commune et celles 
des particuliers qui l'habitoient ; de même, on devoit 
aussi les y débattre, et désigner à la pluralité des suf- 
frages celles qui auroient été jugées dignes d'être prises 



Non deve far meraviglia U maggiore o minore eatenaione data aile 

provincie circondarie 9 poichè fû fatta attenzione alla silnasione e 

Bomigliansa di circostanze locali^ più che ad altri oggettt meno 

,confiicenti alla nnione e comanione delli iotereasi^ aociè il roto 

proTÎnciale fosse confaciente a tutti. 

. Corne neir asaemblee comunitative ai dovevano sentire le peti- 
zioni délia rispettiva comnoità, e quelle dei partieolari.oomanistiy 
çoêi si doTevano anche discntere e paasari^ al partito di vàd, e poi 
quelle ammesse consegnarle ai depatati, che le prodacesiero aile aa- 
semblée provinciali^ per quindi discotersi e partitarsi parimente* 

Dalle assemblée provinciali si creavano deputati per interTenire 
alla assembles générale, e ad essi si coiisegnavano tutte le peti» 
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en cottsidéràtion j afin qu^elles fussent confiëes aux de- 
pûtes qui ëtoient chargés de les présenter aux assem- 
blées provinciales , où elles seroient de nouveau discu- 
tées et mises aux. voix. » i 

« Dans les assemblées provinciales , on créoit des dé- 
putés pour assister à rassemblée générale y et c'étoit à 
ceux-ci quVn remettoit les pétitions qui y avoient été 
i^eçues et décrétées comme exprimant le vœu de la 
province entière; de cette manière ^ on embrassoit tout 
à la fois y les pétitions des communes et celles des pro- 
vinces. » 

« Les députés provinciaux formoient Rassemblée gé- 
nérale , qui devoit se réunir tous les ans à une époque 
déterminée ) sans convocation ni invitation préalable : 
elle devoit tenir ses séances d'abord à Pise j ensuite à 
Siene y puis à Pistoie , et enfin à Florence y tellement 
que chacune de ces villes la posséderoit dans ses murs 
tous les quatre ans. Pour ce qui concerne Livoume, 
on fit un règlement pai*ticulier que nous donnerons à 
la fin. y» 

ce Par ce qui a été dit jusqu'à présent^ on voit clai- 



zioni 9 ohe vi ersrao state ammesse o decretate corne voto provin- 
ciale , e cosk venivano abbracciate le petizioni cotnunitative e pro- 
▼iDcialî. 

Qaesti depntati proviiiciali formaTjno Tassemblea générale 9 che 
doYeva adnnarsi senza intimasione o invite 9 in determinato tempo , 
ogni anno , e risedere prima in Pisa , poi in Sieua j poi in Tistoja , 
e finalmeute in Firenze^ ricominciàndo il turno ogni quattro annî. 
Fer Livomo fù fatto un regolamento parlicolare^ che si dari 
in fine. 

Dal detto fin qui , si rileva corne il grande acopo dalla nuora 
institnzione conaisleva nel fâr pervenire dalla nazione al trono la 
cognixione dei bisogni délie piccole comunita 9 délie maggiori pro- 
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i*eineixt que la but principal de la nouvelle institution 
ëtoit de faire'' parrenir de la nation au trône la con- 
noissance des besoins réels, ressentis taUt par les petites 
communes que par les grandes proyinoèS et par l'uni- 
versalité du peuple toscan. Mais le prince voalolt que 
celte connoissance rësultAt nettement des pétitions déjà 
examinées > discutées et mûries, au point que les vœux 
qui y ëtoient exprimés ne fussent plus équivoques, 
qu'il n'y eût pas à craindre qu'ils eussent été obtenus 
par surprise y lii qu'ils fussent en opposition, quant aux 
intérêts locaux , avec les intérêts de la nation en gé- 
néraL n 

« On voit, en outré) que l'obligation de traiter les 
affairée dans les diverses assemblées, tilettoit les vo- 
tans dans l'heureuse nécessité d'âppl*endre à connoitre 
les intérêts totaux et nationaux , ainsi que la législa* 
tion en vigueur pour les régir j elle les ferait de sm*- 
veiller ki ma^he de l'administration; toutes choses qui, 
avftut Mla, n'occiipoiênt personne en Toscane, puisqu'il 
n'étoit d'aucune utilité à qui que ce fût d'en prendre 
connoisaâmee , et que fixer les yeux sur le secret du 



vinoie, e MV nniyttàln dUllo statof ma il tatts esittitiaflo 9 Aîa- 
ciuBo e Butonit* , tanto ob« i rM non pot«MM> éaMré , ne equi- 
vociy uè florpresi, o in opposizione per H interessi locali con gV 
luttrcMi generali. 

Rtle«aal pàrinisnle oome ildover trettar U affsrt A0IIO aaieaiblée, 
poa«Ta i Votanti nella folios noccssit» di conoKare gli interiMai le- 
cal» a aaaionaU, tapera la legialasiana TegltantCy èd indagare Tan- 
daalcnta dall* aanmniatrazioftc , oooe tuUe cbe prima in Toscina 
fion occupavano veruno, non gioveva averne cognizioiie, o paaMta 
par nna tfutioaiti scdiatoia il Suar Tocoiiio nel aaistdrioao sagreto ri- 
térvato al nMoiataro. 

Un prîacfpa clie vogUa ban gorcruare, non lia maggiorc bisognoy 
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gouveinement , ce mystéiieux domaîile téserVé au seul 
ministère ) avoit toujours passé pour une curiosité sé- 
ditieuse. » 

« Le sduverain qui vent gouverner pour le bien pu- 
blic y ne sent pas de besoin jdus urgent , ne voit pas 
d'objet plus important y que celui de savoir quel est 
précisément le mal dont le peuple se plaiitt^ et quel 
est le soulagement qu'il désire. Ce but sacré de tout bon 
gouvernement et de tont bon prince ^ la prospérité na- 
4ionale, dans laquelle seule le trône trouve son vérita- 
ble appui y ce but éboit pleinement atteint par Léopold.» 

ft II atteignoit également ce qu'il désiroit av^ la 
même ardeur, savoir , le moyen de guider peu à peu 
la nation vers l'instruction pratique des affaires d'admi- 
nistration. 11 lui inspiroit aussi le zele patriotique et la 
coiifiance en un prince qui lui rendoit avec désintéres- 
sement le droit d'intervenir dans lés dispositions législa- 
tives , pour l'éclairor lui-même , et le servit' par la 
discussion, et pour émettre un vote mûri dalis les 
assemUées nationales, sous la censure de l'<yptnion 
publique. » 



ne oggetto piA importante , che qaelk> di conescer* doVe il popolo 
MDte lin maie 9 e dove ohîede iin bette) e oob\ venira piénameute 
adempito qneslo «into fine di ogni buon gorërao 9 e d'ogoi buon 
principe , che voglia sdeleiiere la nasiene 9 e oonosca cfae eaM è il 
solo appoggio del trono. 

Egualmente a«lenipiU venira la mil^a di gnidare la nasioue alla 
i»trusîone pratiea délie ooae pabbliehe, iuapifargli lo aelo patrie e 
la fidueia iti Un prlneipe, elie gll eonfidava TattititA dUnterveuire 
9 dargli lumi, pfeMargli aerVilio nella diMUMiene, ë proiianïîare 
eon veto itaatUrato in pubbliclie adunauze y sotto la ceilsUra délia 
opinione pubblita. 

Qttesta era la soètauza délia coalitoiione ^ e questo lo ^pirito olic 
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« C'ëtoient là la substance de la constitution, et Tes- 
prit qui Panimoit; tout le reste n'étoit qu'une suite de 
conséquences qui découloient de leur principe. Je pour- 
ix>is donc terminer ici ces Mémoires^ mais l'histoire n^est 
jamais trop riche de notions et de faits : c'est pourquoi 
je donnerai du moins une légère idée des auti'es par- 
ties de la loi fondamentale de l'état. » 

« Comme article principal do politique, on mettoit 
au nombre des lois constitutionnelles, celle de maintenir 
constamment une parfaite neutralité avec toutes les na- 
tions, même barbaresques, dans tous les temps et toutes 
les circonstances, tant par mer que par terre. » 

« Le gouvernement ne pouvoit contracter aucune al- 
liance, ni offensive, ni défensive; il ne pouvoit pas re- 
cevoir protection ou assistance de la part des puissances 
étrangères, et bien moins encore en fournir hors des ter- 
mes de la neutralité. Ces termes étoient distinctement 
exprimés et expliqués , selon le manifeste qui avoit été 
publié précédemment à ce sujet, sans qu'il y eût eu au- 
cune réclamation, ni de la part des grandes puissances , 
ni de la part de celles d'un oi*di*e inférieur. » 



l'animaTa : ttrtto il resto non era che iina disoeudenia di conae- 
gnenze dal loro principio, onde qui potrebbe darsi fine aile pre- 
»enti memorie; jna Tistoria non è mai di troppo ricca di notizie 
per*i poateri, e percio dar6 succinta idea del reste. 

Per principale articolo di politica , si fissava in cosiituzione una 
perfetta neutralità con tntte le nazioni 9 e anche barberesclie ^ e in 
tutti i tempi e circoatanze^ tanto per mare che per terra. 

Non si potevauo stipnlare alleanze offensiTe ne difensîve, o rioe- 

▼ère protezionc o aasistenza da poteuze estere^ e moHo meno som- 

minialrarne y oltre i termini di nentralitâ 9 che venivano molto bene 

e preciaamente spiegati ^ secondq la pubblicazione che précédente. 

«nenteera stata falla, senza reclamo délie potenze^ ne grandi, uè ptccole. 
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« Je ne rapporterai pas ici les articles de ce mani- 
feste : ils seront exposes par celui qui écrira l'histoire 
de Lëopold* Il suffit que l'on sache que la neutralité 
ayant été déterminée comme une profession de foi po- 
litique y la seule convenable à un petit pays j û n'y a' 
plus de quoi s'étonner si on ne parle dans la consti- 
tution^ ni de la faculté de fah*e la guerre^ ni de celle 
de faire la paix, ni de celle de contracter des alliances, 
d'accorder des subsides , ou autres choses semblables. » 

« L'armée de voit être toute nationale, et réglée sur 
le pied que j'ai indiqué en son lieu, lorsque j'en ai 
parlé. Elle devoit être complète et organisée par- 
tout y avant la publication de l'acte constitutionnel. 
Si une fatalité imprévue causa l'abolition des troupes 
toscanes, peut-être qu'un meilleur choix, et des at- 
tributions plus Honorables auroient suffi pour la réta- 
blir j peut-être aussi que quelque projet plus utile lui 
avoit été substitué. » 

« Il étoit défendu de bâtir des forteresses ou autres 
édifices semblables : les forteresses existantes ne pour- 
voient point contenir d'artillerîe , quand même elle 



Non H rîportano qui li articoli di qnella pabblioanone y perché 
sarauno bene espoati da cbi scriv« l'iatoria del regno di Leopoldo y 
ma ognano vede, che fissata la neatralitâ come professione poli- 
tica / unioamente opportuna ad ua piccolo paeae ^ non deve fare 
pià meraTÎgliay ae nella costituzioue non ai parla délia facollà di 
fare la gnerra, la pace, e di irattati di alleanxe, suiaidj e simili. 

La truppa doveva euere tntta civica, sul piedc che ho indicato 
a 8U0 luogo y parlaudo délia medesima ; prima di pubblicare ratto> 
coatitasionale y doreva esser compila ed instituita dappertotto ; ma 
se nna fatalità imprevisU fece abolirla , forse nua migliore scelta, 
e più rispettabili attribazionî potevano ripristioarla^ o forse quai- 
che mîglior progetto gH sarebbe stato sostituito. 
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ny eût éli dë[IO0ëe que comme dans un magasin, n 

a Dans lé i^glement pour la ville de Livourne, on 
délèmimoît quelques exceptions à cet article, et qui 
avoîelit iié rëchonjes par des circonstafiices particuliéi^es 
à c^ p6rt de mêr et aux côtes maritimes , ainsi qu'a 
nos îles de Porto-Ferrajo , Gorgone et Giglio. » 

« Lé>ilQld saToil qtie Porto^FeiMjo étoit um charge 
sans cOttipeilsatita pour le trésor; mais il na pouToit 
pas deviner qu'il en auroit été dëlivrë* » 

« La liberté du commerce deveitoit un article cous- 
titutiotlnd de là loi ^ article auquel il étoit strictement 
défendu de jamais mettre aucune restrictioD , pas m4ftie 
provisoire ^ comme il Téioit également d'y port^ at- 
teinte d'une manière indirecte^ par des impdsitiims , des 
taxes ou par quelqu'autre entrave que ce ffti. ii 

K On ne pouvoit pas créer de dette publique, ni 
de dette oommtinale, ni de dette provinciale : qfiànt 
aux dettes communales existantes, lescomukuâes étôient 
chargées de les payer d'a^wès un règlement fixé. » 

41 On ne poUvoit également pas eu créer sur le 
patrimoine de la couronne » qui étoit déclaré inaliéna- 



«■ 



Non »i polevftao fiibbritirf fiirtMM o oosa tiioiU, e qiislle giâ 
enifttSnU non fioteTftdo conleiMre •riiglitrk, n«|ifare in fona» ili 
inâgassiiio. 

N«l regolamento fer Litomo , rtnivano per altro fiiMte le eoret* 
tuftzioni ôpfortntie el porlo ed aile owte maritUine, coae pute 
ulle noBtre îaoie di Poiiofcrnije , Goi%oaa é OigUo. 

LwpMo 8a|je%a cUe Portofinrrajo era nn carico leiiSa ricompenaa 
p«r rerario^ ma non poleva indoYÎnare ebe nesarebbestaU agrat^to. 

La Ubertà di Cmmmetnio dÎTcnta^'a «n ariioolo di l«gge ceslitii- 
7iotiale^ alla qnala non si potora Tare liolitaakma alcaiia^ neiii- 
jiieno teHiporaria ) tiè portaro altcnlatu indireUo) ooa inpoiiMOnî 
I) tasse ^ o altro <|iialun<|fie tiacolo. 
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ble^ îndiTÎaible «t incapable dk servit d^ypothèque. » 

« Et parcM qMy avee les bietla qtti furent annexés 
à ce patrimoine 9 on n^étoit point parrenn à form^ 
un revenu tel qu'on le désiroit , pour soutenir conte*" 
nablement le grand-^uc et sa famille ^ on fixa une 
somute supplémentaire à payer tous les ans , et dont 
on cbargee le trésor public, yi 

H Ce fut une déclaration digne de sertir d'exemple , 
celle que l'on troute écrite de la propre main de Léo^ 
pold , satoir qu^ ne rouloit pas que l'état pût jamais 
être obligé à fournir la moindre subvention an-<lelà 
de la liste civile , ni pour les dotations des princesses , 
ni pour les frais de leur entretien , ni pour l'établis- 
sement des princes de la iamille régnante. » 

« Le territoire toscan ne pouvoit pas être aggrandi 
par l'acquisition de nouveaux états : il n'étoit permis 
ni d'en céder y ni d'en échanger une partie quelcon- 
que. » 

« Les, princes de la famille régnante ne pouroient pas 
être investis de bénéfices ecclésiastiques, dépendans du 



Non si potevA creare debito pabblico'^ ne comnnitativo , né pro- 
vinciale y eper qnello comMnilativo ohe ▼! fosêêf a^DOtrioaTaiio le 
comiinità di pagarlo con un cerio regoUmento. 

Nfl|»pilre poieva crearaene aul patrimonio délia corona j die ai di- 
chiarava inalienaUIe 9 indivisibile ) ed incapaoe dMpoteca. 

£ percbè eoii i beui cbe fnrono attribaiti a qiiMto patrimonîof 
HOU ai avevd una reodiia qaale ai volera congnia al decoroao inaa- 
tenimento del grandiica e délia famiglia ^ s'institniva nn sopple» 
menlo fia*) siiniiàle sairérarîo pubblko. 

Fù esenlplara dlicbiarasioue scritla di manodiLeopoldoy cbe lostalo 
11011 poiene éisefe mai ebbiigaio a supplire, ne aile dotaiioiii , foè k 
•fiefle per il mantenioietiU) dellc ^riocipenc ^ ne per lo itabiliiDenfto y 
o promosiioni dci principi délia rcal famiglia. 
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patronage royal ^ ni occuper des placiés, soit civiles , soit 
militaires , pour le service de l'état. La même prohi- 
bition s'étendoit expressément aux princes des familles 
régnantes étrangères. » 

<( Dans la rédaction de ces articles , il est juste d'ad- 
mirer la sagacité de Léopold. Ce prince savoit com- 
bien facilement dégénéroient en abus d'autorité les 
places remplies par des princes cadets ; comment elles 
manquoient rarement de devenir des sources dange- 
reuses d'intrigues et de désordres dans le gouverne- 
ment; comment il étoit presqu'impossible que les bé- 
néfices ecclésiastiques entre les mains de pareils sujets , 
servissent au but auquel ils étoient destinés. » 

« La prérogative de faire grâce avoit été réservée au 
grand-duc; mais ce n'étoit seulement que pour dimi- 
nuer ou commuer les punitions corporelles et afiSictives 
des délihquans déjà condamnés y et nullement pour les 
peines pécuniaires. » 

« Le prince ne voulut avoir aucun droit de faire gi*âce 
dans les causes civiles. L'organisation des tribunaux de 
justice comprenoit les dispositions nécessaires pour que 



Il territorio non ai potera îngrandire oon l'acqulsto di nnovi stati y 
ne cederne o cambiame parto alcnna. 

I principi délia famiglia régnante non potevano e«ere investili 
di beaefiz) eoclesiastici di padronato regio^ né ooprire impiegbi a 
aorvizio dello . stato , ne civiH , ne militari. L'iatesao interdetto 
abbraccîava espreasamente ancbe t principi di famiglie regnanti 
estere. 

In qneati articoli mérita ammirazione la sagacità di Leopoldo ^ 
cbe iapeva corne degenerano in abuso di autorité, le cariche coperte 
dai principi cadetti 9 o diyengono pericoloae aorgenti dHntrico e di 
diaordine nel governo^ e corne di rado i beuefix) eccietiattici in 
mano a tali soggt^tti aerrono al fine cui sono destinati. 
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tous les cas quelconques fussent décidés selon l'équité. » 
a Dans le préambule de ces dispositions , Léopold 
dit avec beaucoup de grandeur d'ftme , qi/un despote 
imbéciUe ou méchant peut seul se croire aur^ssus de 
la loi; quelle est faite pour prononcer en dernier ressort 
sur les droits des particuliers ; que se résen^er leprU^ilége 
de faire taire la loi enjm^ur éFune partie, rCest autre 
chose de la part du prince qtiun abus de pom/oir; que 
cet abus est né originairement de Tadulation des juges 
qui , par imprudence y par versatilité et par ignor<tnce^ 
eurent recours à cette noiUfeUe espèce de clémence ; 
quun abus aussi gnu^e ne peut aroir lieu sans causer 
un tort notable ou du moins sans faire infure à la 
partie opposée à celle que la partialité de la loi fworiee 
si injustement. » 

« Il dit ouvertement i Si la loi n'est pas bonne , il 
faut la réformer ; si elle n'est pas claire j il faut f ex- 
pliquer ; si elle n'est pas suffisante , il faut y suppléer 
au moyen d^additions ou iamendemens : mais tout 
cela ne peut se faire qt/après a$foir consulté l'opinion 
publique et la volonté générale, et jamais bien entendu 



• Lai prerogatirft di far la grana eraii riaerrata al grandnca y ma 
solamente per diminuire o oommatare le pêne afiliU|¥e oorporali 
a^ delinquenti già oondannati, non gU per le pêne pecnniarie. 

Per tattî i rimedj di grasU neUe oanse civili^ non toIIc arere 
faooita alcuna , ma nella organînasione deî tribnnali di giostizia , 
erano preparate dîspoaizioui^ aoci6 tntti i casi restaasero decisi per 
ginstizia. 

Nel preambolo di quelle disposizioni , Leopoldo si esprime gene^ 

rosamente , che solo un despota imbecitte o malpagio puè credersi 

superiore alla legge, che ella è fatta per regolare i dritti ira i 

privati , e che il far tacere la Isgge in grazia di una parte 9 non 

è aliro che un ahuso di potere ^ o Veffctto d'imprudenza j di ver- 
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poitr remédier à iàne difficulté particulière , qui eêi d^h 
en queetipru Et fni$y ea son lieu, il ordonnoit aux 
juges de terminer les procès qui leur seroient soumis, 
d'après le soûl proiumcë de la Ipi y et en dernière ins- 
tance ^ comme il ëtoit déterminé par le règlement , 
sans laisser d'accès à aucun renouvellement de contes- 
tation judiciaire* Telle étoit la partie du règlement pour 
les tribunaux y partie qui devoit être proipulguée tout 
ensemble avec la constitution j afin de pouvoir insérer 
dans ceUc'-ci l'article important de l'abolition de tout 
recours en grâce. Le reste du règlement ne peut pas 
entrer dans ces Mémotresy où l'on réussiroit tout au 
plus i en donner une idée imparfaite, tant qu'on ne 
rapporteroit pas le projet eaa. son entier ^ ainsi que la 
discussion qui eut lieu à ce sujet entre deux sa vans ju- 
risconsultes. t> 

« On devoit former le rôle de tous les emplois tant 
civils que militaires et [iidieiaires , qui eontribuoîent 
au service de l'état, avec leursappointemens respectifs : 
les places ètoient à la nomination du grand-d|ic, selon 
le mode approuvé par la constitution, sans qu'il pût 
y être introduit aucun çlyingexge;it. )i 



<^m9mfmimm*w^mÊir^'^i'9>^^r^^i'r'^''^F'^*F'mmi*>^^i»m!wmm 



saiiUtâj d^ignoranta ai quei gîudici che introduSBero questa 
nuoua Mptcie di grazia j ehe non puà aver luogo senta un torto , o 
un* ingîuria verso deW aïtra parte j eut la legge in quel momenio 
$fa in foi^ore, 

Diaee aperUmente : Se la legge non è huona^ depe'riformarsi : se 
non è chiara y deve spiegg^rsi ; e se non prouveda ahhastanza , deve 
fupplirsi con aggiunta^ o correzioni j ma per mezto di un altr» 
voto générale e ponderatOj mai per provvedere ad un caso in ques- 
tione ; e poi a suo Inogo j diaponeva che i gîudici dovessero termînare i 
giudîcj f Kocondo la legge ^ in qoéir iiltima istaiiza che venira SsmU 
dnl regolamento , senza lasciare l^adito a verun ritorno di quetttone. 
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« Il en étoîl de même de la nomination aux év^ 
chés, et de la collation des bénëfioiM Of^eUskatiquesyde 
patronage rpyal ou communal 9 aînaî que de la diatri* 
l>uti9n d^s croi^ d'honiieur aux militaires y d'après le 
nouveau revendent. )> 

a La prérogaiiye royale y po«ir la dire en un mot y 
en»bra3soit t^l oe qui n'étoit paa eontraine i la loi fon- 
damental et au païQte constituttonneL » 

« Le grand-duc , comme d^positaive de i^autorîtë ^ 
^toit charge d^ veiller à l'exécution des lois : il aToit 
l4>us les moyens oées^asaires pour remplir r • deroir de 
sa place 9 p^isqua» luni^i^seulemast les euplpÂs étaient 
dans sa 4épeiidaQC«» mais encore il a voit k faculté 
l<égitîni0 d'^m^ttre tontes les ordonnanoes , les r^gle- 
mens et les mesures de prévoyance qu'il oroiroit indis^ 
peowbka k l'olmirvalion dea diapositiona Légialati vas. 1» 

a liea loîa en vigtieur i l'époque de la puUieation 
de k ewatitutioUy dévoient toutes être confirmées. ^ 

a C'éi(iHt là l'organisatîon sonmunre de ce qu'on ap- 
p^IlsinoitAVJaurd'hfli/iOM^ ejféadif^cB pouvoir n'étoit 
limité quft p«t k eonalitntioay qui formoit le povufoir 



TaU ^fK lu paiite di rsgolanaiito gindisîarioy che dovava pttmKi]- 
gnrsî inneme colla costituzione 9 afEae di poterri iiuerira TarUcolo 
de)r AliDliaiona à^opd riaMdîo di gcuîa ; m» il reste non bs laogo 
in qnesto artiooWy e non le ne potoébba dure ma id«a^ senaa rf- 
portare par iotwro H progctt» • la difonaNone «hé ne fù fiitta da 
diia acffeUaAti le^ali. 

Si dovava Carmare il taola di tuiU gftiBpi^lii perlinenti al aer- 
v\w\o dello itato poUtico , «ei oivila , mil itère e giudîsiario , oon t 
loro rispettivi aasegnamenii , e qnesti rimanere aHa eollasiene dfl 
grB4»d«m , fal ptede fiaato, aenaa peleili allevars. 

Parimente^ la nomina ai veacovadi^ e la collaaione dei benffix| 
«ccleMAstici 9 di padsonato rrgio o comanitatiro. 
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législatif y et qui reposoit sur le droit national de p^ 
tition, qu'il sanctionnoit. » 

« N^ëtoit-il pas admirable de voir , dans un temps 
où Pon enseignoit encore que le prince est tout et la 
nation rien , un monarque issu de la maison d'Autri-- 
che dicter et proclamer les droits des. nations , et inspi- 
rer à son peuple les sentimens d'une saine liberté ci- 
vile y en statuant ce que je vais indiquer brièvement 
pour terminer ces Mémoires. 

« Les projets de loi pouvoient être proposés par les 
assemblées gâiérales, mais ils dévoient recevoir la sanc- 
tion du grand-duc : celui^i pouvoit aussi proposer des 
projets à la discussion de l'assemblée ^ et dans ce cas, 
par le seul consentement de cette dernière , la loi se 
tFOuvoit créée. » 

nf. Léopold rappelle à la mémoire combien un prince 
est intéressé à acquérir y dès son avènement au trône, 
une exacte connoissance des besoins de tous les indi- 
vidus j ses sujets , ainsi que de ceux des communes , 
des provinces et de l'ensemble de l'étati II n'a que ce 
seul moyen pour pouvoir , dans la suite , répondre à 



La oolUiîone delU croce d'onore ai militari seoondo il regola- 
mento duovo. 

La prerogativa regia , fiiialmente 9 abbracciaYa tutto ci6 che non 
foMe contrario alla legge fondamentale di costituzione. 

La Tigilanza aulla esecuxione délie leggi» era raccemandata ail* 
antorîta del granduca 9 e contegnati tutti i mesKÎ ^ poiehè non mIo 
rimpiegbi che ne dipendevano , ma ihiche tutti li ordint 9 Tegola- 
menti e prowedlmenti neceasarj alla osBerransa délie loggij sta- 
vano in suo potere. 

Le leggi veglianti al giorno délia costitnsione erano tntte oon- 
ferma te. 

Que:ita fù la sostansa di ci6 che oggi si cbiamerebbe potere ««#• 
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la confiance aTec laquelle un peuple tout entier ae aou- 
met à son gouvernement. Dans cette vue^ le grand-duc 
recommande avec chaleur que jamais rien ne demeure, 
cache y que rien ne soit tû de ce qui se dit dans les as* 
semblées, ou de ce que contiennent les pétitions qu'on 
leur présente , et cela par un perfide sentiment de 
respect ou plutôt d'adulation pour les opérations du 
prince : on ne doit jamais supposer f dit-il y que le 
prince ait voulu , ou même pu vouloir autre chose que 
le bien public dans sa plus grande extension; et tout 
ce qui n'y est pas conforme, doit être attribué à la foi- 
Uesse de l'humanité , ou aux erreurs dans lesquelles les 
souverains ne sont que trop exposés à étire induits. » 

« En indiquant les principaux devoirs du corps des 
représentans nationaux , Léopold mettoit en première 
ligne celui de conserver intacte la charte constitution- 
nelle, et de s'opposer avec un honorable courage à 
tout ce qui auroit tendu à afPoiblir l'activité de la loi 
fondamentale, ou à en usurper le pouvoir, a 

n Les formules prescrites pour dénoncer dans les as- 
semblées les actes ou les pétitions entachés d'un vice 



cutipo , limiUlo «ola mente daUa cosUtaàone, cbe formaTft il poUrè 
iegîslaiivùj ed inBtituiya il dritto dt petîriona nftxkmale. 

Fù maravigltOMo il vedere , com« in quel tempo j in cni s'inie • 
gtiara ché il principe i îuttOj la nazione nuUa^ un figlio délia caaa 
d^Austria dettaïae i dritti délie nasioni y e grinapiraise i aentimenti 
délia aana liberté civile , meatre ttataiva oî6 die brevemelite «oeeii> 
ner6 per dar fine a qnesta memoria. 

La legge ri poieva promnovere dalle assemblée genermli , e doreva 
ricevere la jansione del grandoca , oome egli la poteva proporre alla 
eonanltasioiie deir aaaemblea, e ooii il veto di qneUa, la legge Te- 
niva creata. 

Ricôrdando qnanto intéressa il principe Tavera piena notiria dei 
ToM. 3. ao 
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contraire à. la constitution étpient des plus remarqua- 
bles : mavs ce qui ëtoit encore plus digne d'être remar- 
que y c'étoît que ces formules ëtpient applicables même 
aux acteç et. aux pétitions ëmanës de quelqu'autprité, 
ayouëe par le ministère ou. par le prince lui-même. » 

«> Rëpëtant que, pour les matières non rëseryëes à 
la prérogative royale , le snffirage de la nation ëtoit tou- 
jours de riguetur, Lëopold promettoit de montrer le 
plus grand zèle pour ne jamais émettre que des pro- 
positions dignes d'être agréées par le peuple : il exhor- 
toit les assemblées à faire de même pour les propo- 
sitions qui deyoient être soumises à la sanction du, 
prince. C'étoit parler un langage entièrement nouveau , 
et inusité cbez les souverains. » 

<r Le compte annuel des recettes et des dépenses de- 
voit être examiné en public j dans les assemblées gé- 
nérales de la nation ; le ministre des finances dey oit le 
produire, et fournir toutes les notions et tous les éclair- 
cissemens requis par les représentans* » 

«« Les' augmentations d'appointemens pour les em- 
ployés de l'état , dévoient recevoir les deux sanctions f 



bîflOigni partioolari 9 comunali , prorinciali e gonenli 9. per |K>tere « 
oorrispondere alla fidacia oon cni un popolo.ai sottomette al go>. 
Temo, raocomanda che dalle aasemblee e. dalle petûûoni prîyate 
nnlla si naaconda o si taocia 9 per un falso simniato rispetto Terso 
le 4Dpérazioiii faite dal principe 9 perche nou si repata che abbia 
mai voluto ne potuto volere altro che la maggiore estensione del 
pabblioo bene ^ e tntto ci6 che non vi sia conforme 9 si deve attrî- 
bnire alla debolezn deir nmanîtAy o alli inganniy cni pur troppo 
sono esposti i principi. 

Indîcando i principal! doreri dei oorpi.rappresentantif ponera 
qnello di conservare la costitnTj'one, e opporsi con onorevole corag- . 
gîo)t^a tntto cw che tcndesse ad indeboUme Ti^UiTila , o inyadfcpe . 
il potere. 
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celle du prince et celle des disputés nationaux y d'acpocd à. 
ce sujet : il en étoit de même pour \^s pensions et 'graii- 
iications accordées aux mêmes employés sm: des titres 
qui réclamoient justement une récompense extraordi- 
naire» » > . • 

<c Tout employé au service de l'état 9 de quelque, 
grade qu'il fût^ s'il étoit déolaré n'avoir point satisfait 
le public, devoit être .destitué , sans espoir d'être ja- 
mais renommé dans la suite» Pour cet acte, on exigeoit 
le concours des suffrages unanimes de .tons les naemrr 
bres de l'assemblée générale j mais il ne fidloit pas de- 
mander le consentement du prince» ». 

« Léopold craignoit fortement le pouvoir influent 
des ministres* 11$ s'en servent pour. faire leur« cour à. 
leur maître, en mettant en jeu toute espèce d'artifices, 
afin d'étendre son autorité avec sa prérogative royale, 
et c'est ainsi qu'ils réussissent à éblouir un prince foi- 
ble et une cour ambitieuse* » 

« L'article de la succession au trône dans la Ugn^ 
masculine, à l'exclusion absolue des femmies et de leurs 
descendans, ne pou voit être lii révoqué ni modifié» » 



Fqvooo noUbîli le formole preflcrliUi .per .demuniare nalle aMeai- 
bleèy gli alti o le peiiziooi di carattere oontrario alla oostitiuEÎone y 
comunqne Sossero provenienti dai petiaionarj del ministero o del 
principe. 

Rlpetendo che per Je materie non rifervate alla pivTogpitiva ^ ai 
rlcIiiedeTa il Votd naaioDale 9 prometteva tntto lo zelo per prodonre 
proposisioiii degne del gradimeotq pabblioo, ed eiortara a famé 
délie aimili 9 da sottoponi al ^oto regio; ma apiegi un lioguaggio. 
tàtto nnovo ed innsitato tra i principi. 

Il Gonto annuale délie fioanxe si doveva esaminare in pubblicp ^ 
neir aasemblea générale ^ ed il ministero di finanze dovera prodnrlo'y 
e dare lutte le notiaie o schiarimenti occorrenti. 
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« Un défaut de la constitution de Léopold ëtoit de 
ne pas avoir pourvu aux cas de minorité et de i*égence , 
à l'éducation des jeunes princes destinés au trône^ au 
cas d'incapacité pour aliénation d'esprit chez le prince ré- 
gnant, et enfin aux transgressions violentes de la charte; 
mais alors, on ne possédoit pas encore toute la science 
de faire des constitutions. » 

« Les successeurs au trône dévoient accepter le pacte 
constitutionnel, et en promettre la stricte observation , 
avant de pouvoir user de l'autorité souveraine, et 
avant de prendre la couronne. )» 

« Cet acte avoit lieu en public, dans une cérémo- 
nie qu'il est inutile de décrire. » 

« On ne pouvoit créer aucun fief, et les fiefs qui 
venoient k s'éteindre , ne pouvoient plus être conférée 
de nouveau. » 

« Les impositions , les taxes et les droits dits royaux 
ne pouvoient être ni augmentés ni diminués ; ils dé- 
voient demeurer ce qu'ils étoient au moment de la 
promulgation de l'acte constitutionnel. Les administra^ 
teurs qui étoient préposés à leur perception, étoient 



■^*«*< 



Glî aummitî di stipend) agU iinpiegatt dello sUto, dovertoo p>^ 
Mre per i due Toti coiioordi) nmilmento le peuaioui, graU6casooi 
«gli impiegati per titoli degni di itmordioaria ricompensa. 

Qualaiique impiegato di qualunque grade y al aervisio dello M»i 
che foite dichiarato di non avère la toddiafaxione del pabblicoi •> 
doreTa dimettere^ e non ai poleva altnroenti impiegare; m* P^ 
taie atto dorera eoncôrrere il Toto nnanioMi ddla pieiia aaienbMa 
générale , aenza biiogno del voto regîo. 

Leopoldo temera aiaai il potere influente dei niinittrî , coa cni 
BÎ eorteggia il principe , qnande n a«a Tarte di ftirgU tÊXenden 
la prérogative 9 con ehe si abbaglia un principe debole ed vi» ^^ 
ombizioaa. 
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obligés d'en rendre annuellement compte. Les admi-^ 
nlstrateurs des communes dévoient également rendro 
compte 9 tous les ans. » 

« Le ministre des finances étoit personnellement 
chargé de faire un rapport raisonné de toutes ces red- 
ditions de compte devant l'assemblée générale. » 

« n fut défendu par un article de la constitution 
de vendre ou d'a£femier les taxes , les droits ou les 
impositions de l'état. » 

o. Il le fut également d'accorder aucun privilège ex-^ 
clusif pour quelque commerce ou manu&cture que ce 
fût j pas même à titre d'invention nouvelle et d'utilité 
publique , ni sous prétexte d'agir dans l'intérêt du 
trésor. » 

K Je ne ferai pas mention des nombreuses disposi- 
tions réglementaires pour la tenue des assemblées élec- 
torales et celle des assemblées représentatives , puis-^ 
qu'elles ne forment pas la substance de l'œuvre admi- 
rable que Léopold vouloit conduire à sa perfection. 
Cependant , je crois important de faire remarquer que 
les employés au service de la cour ou de l'état ne pou- 



La sncceasîoDe al trono nella linea e diacenâenza maaoolinay 
•Msltiaeaffatto lefeamîne e la loro diice&deiuui j non h potera variare. 

Fù DU difetto délia coatitazioue il non proTTedere alla mînor 
riti j aile reggeose ed aile oducasioai ^ alla imbecillità ed aile vio- 
icnti trasgreMioni délia oosiîtazione 9 ma allora non si tapeya i\ 
mestiere di fabbricare costitnzioni. 

I anccesaori al irono dovevano accottare e promeitere Tofservanza 
délia coatîtusîone 9 prima d*aMiimere PautoriU la corooa. 

Qnest* aUo porta va ona ceremonîa pabblica, cbenon ocoorre de^ 
crivere» 

Non si potevano creare fendi j e quelli ohe veuiisaro a decadere | 
non si potevano conferire. 
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» 

voient pas être admis à siëger dans les assemblées na- 
tionales y pas plus que ceux qui touchoîent tine pen- 
sion. On ne leur interdisoit pas néanmoins le droit 
de pétition. On déclara , en outre ^ que les employés 
au service dés communes ne toikibofent pas dans le 

• « . 

cas de cette exclusion. » 

« Léopold ne savoit que trop combien est puissante 
la séduction qui s'exerce sur des employés , attachés aux 
appointemens dont ils jouissent. Il n'ignoroit pas que 
la vanité ne croit jamais pouvoir trop payer les dé- 
corations dé la cour. Son but fut de mettre un frein 
à l'abus qu'il étoit possible qu'on voulût faire un jour 
de Pinfluence royale , pour corrompre l'opinion des as- 
semblées et marchander les suffirages de leurs mem- 
bres. » 

« A l'aide de ces Mémoires sur ce qui tient à l'es- 
sence de la constitution projetée , il me semble que 
l'historien 9 qui rendra compte du gouvernement de 
Léopold 9 pourra donner toutes les preuves possibles 
que ce prince, en éclairant la politique du flambeau de 
la philosophie, a fait éclater une grandeur d'âme dont 



Le imposizioni^ tasse o gabelle régie non potevano alterani dal 
piede vegliante ; e li and^minîstratori deHe nedetime doTevano an* 
unalinenie rendefne conto. ' 

' Ançbe dalle amministraiioni oomanitative doreva rendeni oonto 
ogni ail no.- ' 

Di tutti questi rendimenti di conto doveva il ministre di finance 
fare un rapporto ragionato air assemblea générale. 

Il vendere o dare fn appalto le tasse , gabelle o impoaiuoai ^ fi\ 
proibito per coetitazione. 

Pnrimente il concedere in priva ti va alcun mercimonio o mani« 
fattiira , neppnre per titolo di nuova utile iuvenzione^ e ncppuipe 
çoo pfoÛtto deir crario, 
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on troiiTeroit' difficilement des exemples dans la /fie 
d'autres souverains.' )> 

« n me reste à rapporter qùellbs furent les dispb-* 
sitions prises à Fëgard de Livoume* Xa substance en 
étoit que la commune de Liyoume demeuroit exclue 
des assemblées provinciales. On lui laissoit les assemblëes 
communales et le droit de pétition. » 
• « Les pétitions passées au scrutin, admises et ar- 
i^étées à Livoume, dévoient être envoyées à l'assemblée 
générale pour y être discutées et mises aux voix*, par 
le moyen d'un orateur qui n'am'oit lui-même point eu 
de vote dans cette assemblée. » 

a Ou avoit décrété la suppression totale de la marine 
de guerre , de laquelle il demeuroit encore quelque 
vestige* » 

« Les postes de terre armés; les barques armées pour 
le cordon sanitaire, pour les courses d'observation entre 
les lies et les câtes, et pour le transport des dépêches; 
le service des gardes aux tours situées sur le bord 
de la mer, et leur armement; » 

« Les troupes nationales à pied et à cheval; le corps 



Jkiiïe moite dispodzioni regolamentarie per la disciplina délie 
elezioni e delle aaiemblee non farà'menKioney poiohè non impor- 
iano la soatanza délia maravigliosa operaiione che voleva fare Léo* 
*p6ldo, ma pure voglio rammentare ohe gVimpîegati al servizio 
délia ooite o dello stato- non potcvano essere ammeni a rîsedere 
'nelle aaaemblee naaiouàli y e neppure i peuiionaii , ma non veniTa 
loro interdetto il dritto di petizione 9 e fù spiegato che non cade- 
▼ano aotio questa oenanra gli impiegati al servizio délia comnnità. 

Leopoldo sapeva qnanto potente sednzione sia il profiito delli 
impieghiy ed il pasoolo délia Yanita nelle decorazioni dt corte^ed 
inlese di ripàrare l'aboso che un giorno potcva farsi délia induciixa 
regia sul veto delle assemblée. 
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lëpai^ d'artillerie; les Ibrrtifications et munitions; ^ 
a Toat cela devait 9 d'après la constitution, être dé-- 
termine d'une manière invariable, dans tous les endroits 
où elle avoit décidé que ces choses seroient conservées 
sur le pied existant. » 

« J'aurois pu m'étendre moins encore que je n'ai 
fait, si cela eût suffi pour conserver le souvenir d'an 
événement d'une haute importance pour l'histoire 
de Léopold, si précieux pour quiconque écrira cette 
histoire dans la suite* Il pourra facilement retrancher 
de ma narration tout ce qui lui paroîtra superflu ; 
et il lui coûtera peu d'y ajouter ses propres réflexions, 
afin d'illustrer, autant qu'il sera en lui , un fait digne 
à tant d'égards d'être imité. » 

« La constitution n'a pas été mise à exécution : peut- 
être est-ce pour cela même qu^elle sera toujours ap- 
plaudie par un public qui. .n'a pas pu en faire l'expé* 
rience. Celle-ci seule pouvoit servir à mettre à l'épreuve 
d'une part l'esprit de la nation , de l'antre les sentimens 
secrets et l'activité intelligente du ministère , ainsi qne 



G>n quefte memorie di cî6 che appartiene alla Bostanu délia 
coM 9 ni pftre che l'ialonoo acrÎTendo il govemo di Leopoido, potri 
dare tina prova délia di lui filoaofia poUtica y e di qoclk grandesia 
d'auimo, che di rado sî potrehbe raoconlare nrlla vita di altri principi. 

Mi resta A dire corne fà diapoto rispetto a lâvomo 9 nia la ao»- 
tana ai rLitringera ad eacladere la coin uni ta di Livorno dalle aa- 
nemblee provinciali) laaciandoli le assemblée comunitative ed il 
diriito di petizione. 

Le peiinoni partitate favorevolmente e deoretate in Lirorna, 
doveraoo mandarsi per mezio di qq oratore sensa voto, ail* as- 
aemhlea générale 9 per esservi diacuase e partitate. 

Era decretata la aoppreaaione întera délia marina da guerre , 
délia qnale suujsteva sempre qnalche reaiduo. 
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la conatance du prince régnant , doue de qualités trop 
Tastes pour la petite étendue de aes états. » 

« Si la maligne stupidité objectoit que le souverain 
d'un état soumis à une loi fondamentale de constitu«- 
tion, n'est plus qu'un prince gouverné par son peuple ^ 
il faudroit bien que la sagesse lui répondît : « Heureux 
le prince qui , ê*il est foible ou peu éclairé y se laisêe 

« 

gounferner peur les repréeeniana de la nation, pluiét que 
par un courtisan auide ou par un fapori orgueilleuse, 
par Fastuce d^un ministre, ou par les flatteries dune 
prostituée ! » 

« Heureux 9 peut-on encore ajouter, beureux le pays 
où un roi doué de toutes les qualités nécessaires pour 
bien gouverner, ne s'est pas dissimulé à lui-même l'im- 
possibilité morale de remplir seul les innombrables obli- 
gations de son auguste ministère ! Heureux le pays où 
ce roi appelle & son secours les lumières de la nation ; 
où il inspire à son peuple la confiance et le asèle qui 
produisent & leur tour l'activité et l'énergie ; où il ne 
craint pas d'être dominé par les assemblées nationales, 



I posti di ftrinameDto in tem^ le barohe armate di sanità • di 
«iplorazioue ira le isole e la oosta , insenrienti anco al di^pnccio , 
il aerrixio di gaardie aile terra 9 ad il loro arniamento ; 

Trappa oivica a piedi e a oarallo , e oorpo aeparato di artiglieri , 
foriificazioni e mnnixîoni; 

Tntto ci^ coDYeniva fittarsi per adenipire la emttiuxioDe, in 
«ivelle parti dove ttabiliva ohe ai oonaerraflae il piede aUora attaale» 

Puteva aucLe diffondermi meno, le battava dare un rieordo di 
un puDto degno deir istoria di Leopoldo, a chi la acrÎTe o Torrè 
icriverlay iogliendo da quetta il superflao ed agginngendo Ir pfo«» 
prie riflesaioui ad illustrare un fatto degno dUpiftaxione. 

Non lia aruta eMCUsione, e forse perci^ otterrà l'applaufo dî 
«A pubblico, che non lia veduto reuperimeulo cbe doTera metiere 



5l4 PlàcSS JUSTIFICATIVES. 

quii en e£^t y ne font que l'aider à s'acquitter des de- 
voirs d'un prince y et à fonder sa propre gloire sor'la 

. félicité publique. U est plus difficile de trouver en un 
seul homme, né pour commander 9 la somme des vertas 
et des talens indispensables pom* faire le bonheur des 
hommes qui lui sont soumis, qu'il ne l'est -de ren- 
contrer dans les qualités intellectuelles et morales de 
tous les membres d'une assemblée ,- les moyens et 4a 
ferme volonté d'opérer le bien général >/ auquel cette 
assemblée elle-m£me doit participer, tout > comme la 
grande masse de la nation. » 

• . « Mais , les vices on les abus de tout gouvernement 
et d'une administration quelle qu'elle soit, en nuisaht 
aux uns , sont utiles et profitables aux autres : il en 
résulte un faux équilibre, un ordre apparent , qui fait que 
les gouvememens ne se corrigent jamais , si ce n'cdt 
lorsque le mal est] devenu extrême , qu'il est univer^ 
et intolérable. » 

« Alors le désespoir furieux qui s'empare du peu^e, 

. ou le découragement inerte dans lequel il démenti 



alla proTft lo spîrito dcUaiuiskme> il cnore -e H mante dî'im mi- 
uUieroj e la oottanm di on régnante pieno di *qnalîl& ~tra|i|R> 
grandi per il .sao pîcoolo impero. Ma ae la malvagiti -rorrà dire, 
che an régnante oon nna legge fondamentale di cottitauone diviene 
lin principe govemaio dalla nazione 9 bimgnerà pvve cbe la aaviettti 
riapenda : Fortnnato quel principe, che debole o pooo iatmtto, mrà 
goivernato dalli organi deUa nasione , pinttotto che da «pialcfae «M^ 
goglioio favorite oortigîano, da nn aatnto miniatro, o da tma pnt- 
tanal 

E fortnnato pure dere dirai quel regno dove un ré dotalodelîè 

qualità necessarie a ben goreriiare, conosea la moirale impoaaibiliti 

di «npplire solo- ai molliplici oggetti del sno augnéto mtniaten» 9 

biama in njnto i lami ddkiiazioiii') gli ia in^^tiraiT la fidu<^ 
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plonge 9 ordonnent la réCbrme et font remplacer Tan- 
cièn système d'administration par un système nouveau. 
Cependant, la fi:t)ide raison y dëcouyre bientôt des. vices 
inconnus y des abus qu'on n'avoit pu prévoir} et les hom- 
mes reconmiencent à désirer ce que peu auparavant 
ils détestoient, à regretter ce qu'ils avoient mis tant 
d'ardeur à détruire. » 

(n^ m, NOTE 53 9 tome 3, pag. i44 et 399*) 

// ÇLécpold) fit alors recueillir tous les actes de Tas^ 
semblée religieuse nationale ,^.*» et les fit livrer à 
Fimpression. 

L'assemblée ecclésiastique de Florence est moins 
connue, hors de la Toscane, que le synode de Pis- 
toie : le recueil qui renferme son htstoire> et ses actes , 
est très-volumineux. Ces deux raisons nous parois— 
sent suffire pour supposer qu'il ne sera pas inutile 



« lo selo che generano rattlTÎti e Tenergia, e non terne d'enere 
governato dalle assemblée y che di fatto senrono seoo air adempi- 
mento dei doTeri del régnante, e lo rendono glorioso nella félicita 
pubblica, poicliè è più difficile il trovare in un solo nomo che oo- 
manda, le virtù ed i talenti indispensabili per bene goTernare, che 
il rinnire i toU di ona assemblea a far quel bene pubblioo, di cai 
emtL pure deve partecipare oon la moltitudine. 

Ma perche i rizj délia oostitnzione e deir amministrazione nno- 
couo ad alcuni e giovano ad aliri , ne risnlta una falsa bilancia , e 
cost i govemi non si correggono mai , sino a che il maie sia estremo, 
intollerabile ed nniversale. 

Allora la disperazione fariosa o Tawilimento inerte comandaiio 
le ri Forme ed i nuovi sistemi , e |K>i la fredda ragione scnopre i 
%%7.\ nuovi ed i nuovi errori , e Tnomini tornauo a detiderarè cio 
che dctcbtarono e distrus^cro. 
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de joindre ici an extrait de cet ouyrage impor— 
teut sons tant de rapports , principalement pour lea 
gonvememenS) ou catholiqiiBs enx'^mèmes, ou dont les 
administrés professent le cathdicisme. Cet extrait in- 
téressera également quiconque, ayant lu la Vie de l'évè— 
que Ricci , sera curieux de oonnoitre les plus funeux 
d^entre les opposans aux projets de réfoime de Léo-r 
pold. Nous y ajouterons quelques pièces relatives à la 
juridiction ecclésiastique, exercée par le pouToir ci- 
vil, pièces imprimées pendant le règne de Léopold, 
destinées à éclairer son clergé et 'à préparer les me- 
sures qu*il vouloit lui faire décréter pour le bonheur 
général de tous les Toscans. 

$ I. — Un des sept volumes in quarto qui compo- 
sent le recueil des actes dont venons de parler , porte 
pour titre : << Histoire de l'assemblée des archevêques 
et évèques de la Toscane, tenue à Florence, l'an 1787. 
— Florence, 1788 (a). » Il est rédigé comme tous les 
autres volumes, par M. l'abbé Réginald Tanzini. 

On trouve , dans la préface , une peinture vraiment 
déplorable de l'ignorance et de la servilité du clergé 
toscan k cette époque (&)• 



(«} latoria delP Assembles deglt arciveaoovi e Teaceri cielU Tôt- 
canay tenota in Firenze^ Tanuo 1787. — * Firenzo) 1788, 

(b) Ibid. Prefazione, p. rm et ix. — La troppo famoaa eoatita* 
rione Unigenitui^ cbe incootro nella Francia tanU retisteftza , fà 
ricewta in Toacana aetiai h miniina oppaanione. Baatt it d(tre cfae 
in an ainodo di Ptstoja del 1721 , fa poate immediatamente dopo ana 
breviiâima confeMioue di fede. 

Non folo le bolle pontificiey ma iotti i deereti e eonaulU délie 
congregaaioni romane erano rignardate eome altrettainte leggi inrio- 
labilt I non loggette lampooo a vemiia interpretasione. Basta ebe on 
libre aia inserîto neir Indice 9 perché immaiilinente o venga gtU 
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« La trop fameuse constitution Unig^mitsêy y est-il 
dit, qui rencontra en France tant d'obstacles, futreçu^ 
en Toscane sans la moindre opposition* Il suffira de 
rappeler que, dans un synode de Pistoie, de l'annëe 
1731, elle fut placée immédiatement après une courte 
confession de foi. )»* 

« Non--seulement les bulles pontificales, mais tous 
les décrets et toutes les consultations des congrégations 
romaines, y étoient regardés comme autant de lois in- 
violables , qui n'étoient même sujettes à aucune inter- 
prétation, n suffit qu'un liv^re soit inséré dans V Index ^ 
pour qu'on le condamne immédiatement aux flammes, 
ou qu'on le relègue dans une armoire inaccessible & 
tous les liseurs; là il demeure à jamais enfermé sous 
plusieurs clés, pour être rongé des vers, à côté du 
Coran , ou des écrits des athées et des incrédules. » 

« Toute action, toute parole entachée de légèreté 
ou d'inconséquence, et qui ayoit scandalisé quelqu'hy- 
pocrite, quelque femme ignorante^ y étoient considé- 
rées comme des délits à dénoncer à l'inquisition. On 
croyoit que ces délits deroient être punis de peines 
beaucoup plus graves que celles auxquelles on con- 
damnoit pour des fautes ordinaires, qui n'avoient été 
commises que contre les hommes; on les eonsidéroît 



tato aile fiamnic, o condannatô astar ehiuao a pîà ehiavi, edliaêr^ 
TÎre di pasoolo aile tarme in uno waffale înaccetaibile , acoanto ail' 
Alcorano o aile opère degli atei e degl' inerednli. 

Un attoy nna parola men che prndente, clie acandolezû un ipo- 
erita o nna dcmniociola ignorante y Teniva rignardato corne nn de« 
litto dHnquisizione , e pnnito con gastighi trascendeiiti glî umani 9 
per easere eonûdemte oome colpe di an ordine snperiore aile nmane. 
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comme des crimes d'une espèce bien plus ex&srable 
que les crimes qiii nuisent à la société humaine. » 

L'ê .comte de là Gherardesca , archevêque de Flo- 
rence, ainsi qu'Incontri, adversaire éclairé descasuistes, 
et même Martini y ses successeurs, travaillèrent à dis- 
siper peu à peu ces épaisses ténèbres. Le premier fit tra- 
duire en italien et répandre dans tout son diocèse ^ le 
catéchisme de Montpellier. Rome condamna cette tra- 
duction, et le prélat en mourut de chagrin (c).» 

L'évêque Alamanni fit les mêmes efforts pour ré- 
pandre les lumières à Pistoie et Prato. « L'ignorance y 
étoit si enracinée et si grande, que plusieurs prêtres 
de ce diocèse ne comprenoient et ne savoient même pas 
lire le latin (d)»» Le vicaire d' Alamanni, qui passoit 
pour l'ecclésiastique le plus instruit dé tout le diocèse, 
s'opposa avec chaleur au projet d'ériger une chaire de 
théologie, sous prétexte qu'il est dangereux de per- 
mettre aux jeunes clercs d'examiner les pireuves de la 
religion , et de leur laisser prendre connoissance des 
argumehs par lesquds on l'a attaquée. 

Ce fut lé probabilisme que l'évêque Alamanni eut 
sui-tout à combattre. Il le fit avec succès, en y opposant 
la morale du père Concina. Cependant, ce ne fut pas 
sans essuya beaucoup de contrariétés. On en vint ^ 
entre les deux partis, aux injures et aux coups, au 
point que le gouvernement dut envoyer en exil les 
chefs de la faction anii^conciniste» 



(c) Ilàd. p. z. 
\d) Ibid. 

L^ignoranza era radicata in gniaa ehe molli degli eccletiastici non 
intendevano, ne tampoco sa^ierano Tcggere il latino. 
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Ifpoliti , son successeur^ suivit ses traces. Sous lui ^ 
se répandirent les écrits des P(»*t-Royalistes, Amauld, 
Nicole, Duguet, Gourlin, Queandi. Ricci, enfin, assura 
leur triomphe. 

Les diocèses de Colle et de Chiusi marchèrent dans 
la même voie (/)♦ 

Vient, après cela, une statistique religieuse de la 
Toscane. En 1784 y le gra^i-duchë comptoit le nom- 
bre efiî*ayant de sept mille neuf cent- cînquante-sept 
prf très séculiers , et deux mille cinq cent quatre- 
vingt-un clercs d'un moindre rang; de deux mille qua* 
;tre^ cent trente-trois prêtres réguJliers , et un mille six 
cent, vingt-sept ]:eligieux laïques, répartis dans deux 
cent treize couvens ;et de sept mille dix cent soixaàte- 
dix religieuses , qui hahitoient cent treateniix maisons 
de clôture (g)* 

Suit une longue énumératicm des réformes opérées 
par le ^and-duc, avant la convocation de sod assem- 
blée, qui devoit être le complément de toutes ses en- 
treprises en matière ecclésiastique; qui devoit en pré- 
parer la ratification, et indiquer au ' prochain concile 
national les travaux auxquels le prince alloitle char- 
ger de mettre la dernière main. 

On y rappelle que Léopold chercha i remettre eh 
vigueur les études ecdésiastiques , par la fondation 
d'académies qui n'auroient que ce seul but; qu'il re- 
commanda fortement aux évèques de surveiller avec 
sévérité les mœurs du clei^é , et de n'y admettre y 



{e) Ibid. p. xj. 

(f) Ibid. p. xij. 

( ^) IbiA. p. XTf 9 XIX et xxj. 
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comme memlnres, que ceux qui en ëtoient réellement 
dignes; qu^il prit toutes les mesures pos^bles pour em- 
pêcher la trop grande pauvreté des prêtres j source or- 
dinaire de leur abjection } qu'il rendit les cures inamo- 
vibles, et qu'il força les curés à la résidence et à l'exac- 
titude dans leurs devoirs; qu'il abolit les exemptions 
et les privilèges abusi& des réguliers; qu'il voulut qu'ils 
ne dépendissent, ni de Rome, ni d'aucun supérieur, 
pas même d'un évèque, hors de ses états;qu'il ne leur ac- 
corda que des supérieurs régnicoles et toscans ; qu'il 
supprima les ermites; qu'il ne voulut plus qu'on payât 
aucune taxe hors du grand*duché ; qu'il défendit que 
les filles prissent l'habit religieux avant l'âge de vingt 
ans, et qu'elles fissent profiossion avant celui de trente; 
qu'il réduisit tous les couvens de femmes, où la vie 
commune n'étoit pas strictement observée ou ne pon- 
voit plus l'être, à se constituer en conservatoires, 
sans obligation de vœux et entièrement dépendans du 
gouvernement , excepté pour lé spirituel , et obligés à 
i*ecevoir des jeunes filles et à tenir école publique; qu'il 
diminua le luxe des cérémonies de l'église et des fêtes ^ 
dont le nombre fut également diminué ; qu'il abolit 
toutes les associations dites pieuses , les congrégations 9 
confréries, tiers-ordres, etc., et qu'il y substitua une 
seule confrérie, appelée confrérie de charité y qui de- 
meura chargée d'assister aux fonctions religieuses, d'ai- 
der et de secourir les malades, d'accompagner te via- 
tique, etc.; qu'il supprima le S*-Office et i^endit aux 
évêques la connoissance des causes spirituelles, en les 
exhortant à la douceur et à l'indulgence ; qu'il défen- 
dit sévèrement la publication de tout monitotre , de 
toute censure ou excommunication , non munie de Pexe- 
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quaiur royal; qo^ pnMbtt et sopprima à perpëloitë 
les ImHes In cœna et AmbUioscB; q«i^l abolit le {MriTÎ- 
l^e^ doift jouiasoient les prêtres , d'attirer les laïques 
devant leuife trilmnaux; qu'il soimiît tons les clercs aux 
tribunaux cirils^ lorsqu^il s^agissoit de procès crimi- 
nels; qu'il ne laissa à la conttoissance des cours ecclésias- 
tiques que les affiiîretf purement spirituelles j etc«, {hy 

La préface est suivie d'un discours préliminaire y où 
l'auteur nous dît que^ pour obéir à la circulaire du 
grand-duc y du 9 août tj^Sy les évèquâs toscans se pré* 
paroienA & tenir leurs synodes diocésains ^ lorsqu'ils re- 
çurent de Léopotd d«fttan«e-sept queslions on poinis 
êccUsiûutiqueê qu'il leur proposoit k ex^mkvev^ et aux- 
quelles il leui^ donnait Fordre de répondre» Tout cda 
leur filt signifié dans une seoondb circuiaîrey du 26 
jaltrier 1786 , qnr contenoity en ooftre^ la déelavatioif 
ctes intentions du prince* , savoir de purger le culte des 
a&us et des préjugée qui le déâgtoreient ^ et de le ren- 
dre à sa perfection et à sa pureté primitive; on' ks y 
prioit aussi de s'expKquer librement et. avec pleine con- 
fiance* Les luimiires' du grande-duc furent admirées en 
tous lieux y dit M* Taïunii, et ses cinqu«ilib-éept/)oântfs 
furent réiniprimé» e6 France (ff)* 

Riccr saisit cette eircoMstaiicé pbni* tenn* son syiR>de 
dfocéMun de Pi^Mt (1^)4 

Les réponses des évfiques' aux dnquante^-eept pointa 
étant bien loin d%tre uiiifbnnes, le gratid^hic prit le résc* 
lution de fkire précéder le concile national dont il avoit 



fA) Ibid*. p. XYU) et tair, 
( î) Ibid. proemioy p. 3 et 4* 
^i) Ibid. p. 5 et suir. 

Ton. 3. ai 
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tracé le plan 9 par une assemblée d'évèques, où les 
tières seroient préparées et discutées, de manière à ne 
plus laisser aucun prétexte à l'opposition et à la dis-- 
corde. Le 17 mars 1787, les évèques furent convoqués : 
leur assemblée s'ouvrit le â3 avril suivant* ' 

Toute. la Toscane s'occupa de cet événement, et prin— 
cipalement les personnes qui avoient vu avec plaisir la 
suppression dés jésuites, et celles que cette catastrophe 
avoit plus ou moins affligées. Les premières se mon- 
troient alors contraires, avec le prince et quelques pré- 
lats toscans, aux prétentions de la cour de Rome, et 
aux superstitions vulgaires, nommément à celle des 
cordicolesy,qui passoit pour le signe de ralliement de la 
société secrète des jésuites, dont le mystère le plus im- 
pénétrable couvroit le recrutement continuel. Les au- 
tres dévoient naturellement faire tous leurs efiP<Mrts pour 
soutenir cette société , et elles étoient aidées dans leur 
pernicieux dessein par la populace , les moines et le 
S*-Siége (/). . 

Trois archevêques et quatorze évèques furent présens 
à la première session; ils étoient accompagnés chacun 
de deux ,ou trois consulteurs. Il y eut ime dispute vio- 
lente sur le mode de déterminer l'opinion de l'assem- 
blée et les décisions qui en émanoient, ou plutôt sur 
le mode canonique à suivre dans les conciles en pareille^ 
circonstance, puisque l'assemblée devoit servir de mo- 
dèle au prochain concile national. Le parti de l'oppo- 
sition, c'est-à-dire les cinq sixièmes des membres de 
l'assemblée , se prononça pour la pluralité des suffira- 



(/) Ibid. p. 7 et Buir. 
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geS) qui leur ëtoii fayorable; l'autre parti demanda Fu- 
nanimitë, que d'ailleurs le grand-duc lui-même ayoit 
exigée par sa circulaire* La question fat résolue par 
un des modes en controyerse , sayoir à la pluralité des 
yoiX) et les éyèques de Pistoie, de Colle et de Chiusi 
durent se contenter de faire insérer leurs protestations* 
contre cette irrégularité, dans les actes (m). 

On commença la seconde session par recommander 
le secret sur les opérations de rassemblée, seci'et qui 
ayoit été yiolé y d'une manière scandaleuse , pour ce 
qui s'étoit fait lors de la première réunion des évo- 
ques, tellement que dans toutes les maisons de Flo^' 
rence on ayoit répété les discoui's qui ayoient été pro-^ 
nonces par chacun des membres. 

On examina ensuite les trois premiers points pto*^* 
posés par le grand-duc, et tous furent de l'opinion ma- 
nifestée par le prince, excepté sur la yoix délibératiye 
qu'il accordoit aux simples prêtres , et que l'assemblée 
hormis les trois éyèques de Pistoie, de Colle et de 
Chiusi, et les canonistes et théologiens. De Vecchj , Tan- 
zini , Palmieri , LongineUi , etc», ne youloient recon- 
noître que comme yoix consultatiye. L'éyèque de Pe&» 
cia se montra le plus impétueux dans cette discussion , 
d'ailleurs fort animée : il s'emporta jusqu'à accuser Pal- 
mieri d'hérésie^ parce qu'il proposoit d'examiner si les 
prêtres sont juges synodaux de droit diyin. Lampredi, 
consulteur de l'archeyèque de Pise, homma les conciles, 
où ce qu'il appeloit cette irrégularité seroit admise, des 
conciliabules j quoique ses adyersaires eussent claire- 



(m) Ibid. sen. i' , p. i5 et suiv. 
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ment prouvé qu'il n'en a voit paa été autrement dans 
les cQDcile^ ^ apôtres ejt datts Ions ceux de la primi- 
tîVe é/^im ^ny 

Vwfi te troûtième seaaÎQB » la question sur k plura- 
lité oUrl'uvaflDÎmité des snffieages^ eomme nëcessaive aux 
dëciinoiis du prochain oonoile^ est renouveUe. Les qoinae 
éTÊques de l'opposition se déblâùront pour la phiralisé, 
dans t^ms. les. cas; les trois autres^ dans ce qui jcon- 
eeme la discipline seulement ^ Punaniraîté morale de- 
meurant Ipu^urs requise poua lea 'matières dé &i* 

C^ tiK>is: prélats déposèrent leur To%e conoeniant la 
voix déUbéraiive des prêtres dans les synodes^^ pour l'in- 
s^rtioil dans les aciesè 

On examina ensuite le quatrième point eodésiastî- 
que f sur lequel il ne s'éleva aucune discussion, la né- 
cessitxi de la confection du m.isBel et du bréviaîre demeu- 
rant npbftme résolue : les Irob métrc^litaiiis furent char- 
gés de la commisnon d'y travailler sans^ diâhL 

La proposition de l'usage de la langue vulgaire poor 
yadininistraiion des sacremen» ne fui> pas également 
bien reçae : l'opposition^ en Ja combattant , donna des 
preuves d^ignorouce qui furent soigneusement relevées. 
Cependant, après que Foa euib fait réfléchir aux c^po- 
sans, que lorsque 1^ latin avoit été adopté pour h- li- 
turgie , il étoit lui-même compris et parlé par les fi- 
dèles., tous convinrent que Femploi dH^nf langue &- 
milière au peupk étoit utile à la reiigîon. Ricci, de son 
côté, fit preuve de niodération'en disant qu'il ne oroyoii 
pas convenable de rien innover dans* les ckconstances 



(») Ibid. Beea. ^^ p. a6 et snir. 
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OÙ Pon 56 trouToit) aussi long-temps que les fidèles 
n'auroient pas été assez inslruits pour voir ti*aiiquiUe- 
ment un changement de cette nature (o). 

Sur le cinquième point , les pères conviennent à 
l'unanimité du droit originaire qu'ont tous les ëvèques^ 
d'accorder toutes les dispenses accordaUes. Uopposi- 
tion soutient que la possession où est maintenant le 
S^-Siëge de les accorder , exclusivement aux ëvèques y 
doit être re^ectée : elle se divise sur la question de 
savoir s'il stdBroit de demander au pape là faculté de 
rentrer dans les anciens droits ^ ou s'il faudra att<auii*e 
de lui la faculté même de dispenser* Les trois évéqties 
du parti contrait^ feftlsent de consentir è cette der- 
nière détermination, par la raison que le corps épis» 
copal auroit l'air de ne se regarder que comme délégué 
du S^-Siégd) qui pourroit dès-lors, quand il le jnge-^ 
roit à pix>pos , se repentir de la concessitin qu'il atlroit 
faite , et reprendre le privilège provisoirement octroyék 
Ces trois prélats ayant finalement consenti, par respect 
pour le premier siège de la catlK^icité^ et pout lui 
témoigner leur déférence par un acte de notJfieatiéli^ à 
demander à renù^r dans la possession de leurs droits 
(dont ils ne se croyoient que les dépositaires et que, 
par conséquent, ils ne pouvoient jamais abandoimer), 
les évèques de Samminiato et de Soana se joigiiirent 
à eux. Les autres demeurèrent dans ntie opposition 
absolue 9 à l'instigation surtout de l'at^hevêque de 
Pise {p ). 

Par ordre du grand -due, on propose Tàffail'e de 



( o ) Ibid. ses8. 3 y p. 4^ ci suiv. 
(/>) IMd. seas. 4) P* 55 et suiv. 
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révêque de Chîusi et Pienza. Une instruction pasto- 
rale sur. les. vérités obacurciea de la saine doctrine, ins- 
traction qu'il avoit adressée , en avril 1786, au clergé 
et aux fidèles de son diocèse ^ avoit été approuvée par 
plusieurs théologiens du premier mérite , imprimée et 
puUiée. Rome la condamna , la même année ^ par un 
bref qu'elle envoya au prélat, pour l'accuser d'inten- 
tions malignes et pour lui enjoindre de se rétracter. Il 
répondit j se disculpa sur la pmreté de ses intentions 
que personne, disoit-il, ne devoit interpréter; il prouva 
l'impossibilité de rétracter son instruction pastorale tout 
entière , puisqu'elle contenoit des vérités incontestaUes 
de dogme, et il demanda qu'on voulût bien lui indi- 
quer ses erreurs, qu'il rétracteroit sans délai, aussitôt 
qu'il les auroit connues. L'année suivante , le pape 
expédia un second bref, plus violent que le premier, 
et rempli des plus fortes injures, non plus contre l'évè- 
que de Chiusi seulement, mais contre tout le corps 
épiscopal de Toscane, contre son gouvernement^ contre 
le prince qui en étoit le chef, et qu'on y supposoit 
imbu d'opinions hétérodoxes* N'espérant plus se iaire 
rendre justice par la com^ de Rome, le prélat person- 
nellement insulté, communiqua toute l'affaire au grand- 
duc (y). 

On, trouve, en cet, endroit, un beau mémoire de 
Ricci, lu, dans l'assemblée, concernant les droits ina- 
liénables des évêques à une juridiction pleine et absolue 
sur leurs diocèses j droits que les conciles n'ont , ni 
voulu , ni. pu restreindre , mais qu'ils ont seulement 



(g) Ibid. p. 6g et sui^. 
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expliqués par leurs canons; droits que tous les pas- 
teurs sont obligés en conscience de revendiquer en leur 
entier y comme les ayant reçus de Dieu, 'et' dont ils 
doivent se servir pour le bien des âmes. Nous avons 
conservé le paissage suivant , sur les réserves pontifia 
cides* (r), 

<( On ne trouve , dans les premiers siècles de l'élise ^ 
aucune réserve générale et perpétuelle^ stipulée par les 
conciles en faveur du pape^ ni aucune limitation (du 
pouvoir des évêques) j prescrite par les papes eux-mêmes» 
Ce qu'il nous reste aujourd'hui d'adresse» faites à Rome , 
en ce temps-là , sont tout autre chose que des réserves 
ou des limitations. On oommuniquoit au premier siège 
les cas les plus compliqués et les plus intéressansj on 
l'instruisoit des circonstances heureuses et malheureuses 
dans lesquelles se trouvoient les églises dispersées ;' on 
rinvitoit à y prendre intérêt. L'église de Rome com*-* 
muniquoit de même ses affaires aux autres églises, et 
principalement aux plus illustres et aux plus respec- 



(r) Ibid. MM. 5^ p. 73 et suit. 

Nitina riflenra générale e perpétua ne' primi seooli 9 à favora del 
*papa par la parte de' conenj^ e iiiana limitaxîone 9 per la parte 
de' papi. I rioorai obe si vedono fiitti a Roraa io qnei tempi^ «ono 
ttftt' altro cbe rûerre o limitaxioni. Si oomnaicavano aOa prima 
tede i casi più ininilciati à pi& interetsanti , si dava parte dei béni 
e dei nali deUe chiese disperse 9 s'invîtaTa a preoderri intéresse 9 
oonie la cbiesa ttessa di Roma eomnnicava le oose ane aile altre 
chiese, e specialmente aile più illnstri e rispettabili : fomiandoesse 
>in coninne uu solo oorpo ed nna sola famiglia , solAo uno siesso 
capo esseuriale e invisibile, Gesà Gristoy tatto.si rendeva comiine 
a tutti. £rano per ayventura più freqnenti a Roma icicorsi, per- 
che la cbiesa di quella città era incontrastabilmente la più rispet- 
tabile. QuestoperÀ non ptova nn diritto di riserv^j cd il fatto 
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tables. Comme elles ne formoieni en commun qu'un 
seul corpe et une seule famiMe y sous un mime chef 
suprême et inviabls , qui est Jésus-Chnst i tout dete- 
noit commun à toutes. Les cotnmunications adressées & 
Rome ëtoient liaturellement les plus fréquentes 9 parce 
que l'ëglise de cette ville ëtoit incontestablement la 
plus considëraUe* Cela ne prouve aucunement un droit 
de réservé y d'ailleurs démenti par le £aiit même j puis- 
qu'on remarque que lés anciennes décrétales authenti- 
ques ne sont que de simples avis ou des conseils. » 

« Roïne elle-même né prétendoit pas avoir droit k 
prendre un ton législatif. Les papes ^ étant consultés y ou 
éclaircissoient des doutes y ou prescrivoiént des règles à 
observer y non pas en alléguant leurs propre^ lois ou 
réserves, mais en se référant toujours à l'autorité de 
la tradition et des canons y auxqueb ils reconnoissoieot 
qu'ils éUûent eux-mêmes soumis. Dès l'instant qu'ils 
s'écartoient de ces principes , ou qu'ila cherchoient a 
en abuser 9 les autres églises réclamoient conti]^ cette 



stesM lo smentiflce y oaserrandcMi cbe le decreUU unUclie genaine 
non tono che meri ocmsulti. Roma steon noii pretendeva sd on tvono 
legulaâvo. ConaulUti i papi , o riaolvuio dei dal>bj | o piMorÎToi» 
dalle regple da oaterrani, non giâ allegando délie loro leggî o iv 
serve , ma riportandoaî aempre air aoloriU délia tradifioue dei c^ 
nooî) ai qnali ai riconotoono anch^ eni ioggetli. Se mai ai alloo- 
tanavano da qaeste regole^ se mai preteudevano di abatame recla- 
rnavasi dalle altre obieie oontro il disordiney e ^ ai provredeva 
libéra menle» Lo spirito di legîalaaione e di dominlo naoqve iucon* 
trastabilmente dopo le false decrelali) ed aoobe non sabito eom- 
pletamente^ mentre i decreti atewi d'inuocenaio III e di Alenan* 
dro m rilengono aneoia dopo llingo tempo per lo più la nabira di 
eonanlti. La freqnenia di queste consultaiioni 9 l'ignqraaia aUrove 
nuivcnale y Taggitistatezai delle rîspottc , e più di tntto le ciffca»« 
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iiTëgttlaritéy et elles y appoiloient lil)r6ment remède. » 
« Il est hors de tout doute que Teâprit de légidatÎMi 
et de diHUÎQation ne necquit qn^apnès le» faoaMs dëcré* 
tales y et encore ne fut-ce ni immédiatement 9 ni tout 
à la fois ; car le {dus soutent les décrets mêmes d'In* 
itocent III et d'Alexandre III retinrent, long-temps 
après cette époque , le caractère de simples oonsnlta*-- 
tions. La fréquence de «s consnUations , l'ignorance uni- 
versell^nent répandue partout ailleurs qu'ft Rome, la 
justesse et la cony^ianoe des réponses, et plus que tout 
le reste , les circonstances p<di tiques du temps , firent 
qu^on mit en pratique les eonseib -des papes, sans la 
moindre hésitation et sans qu'on aonge&t à les modi-» 
fier. De là vint l'habitude de les regarder comme des 
lois } et les papes eux-mêmes , accoutumés désormais 
à ne rencontrer nulle part de résistance, et croyant 
peut-être de bonne foi qu'ib en avoient le droit, al- 
lèrent jusqu'à prétendre que toutes les afiUres de la 
catholicité étoient soumises à leurs décisions qui étoient 
sans appel. )i 

tanzc {»oltticli« de' tempî, portarono ad eseguirsi i pareri de* papiy 
«eiisa alcttna esltanaa o mâdifioazîoni. Quindi invalse Tuso dl ri* 
guardarlî eome leggi, e i papi ttewi a^veasi onunfi s pon ioooa^ 
irare Tcrima resistenza^ credeiido per awentura cou boona fede di 
averne il dirîtto, passarono a pretendere clie totte le cose fosiero 
«oggeite aUe Iopd deoÎMoni. Non easeivlovî com pià faoile ehe ona 
pote§tA senza freno degenerî în eccessi^ ci6 aocadde di qnella de* 
papi. La sovvrabbofidanza del dispotismo romano eccitè de* romorl, 
c il possesso de* ponteGci non fu mai y ne pacifico , ne tranquillo. I 
concordati di Oermania e di Fraticia j le prammatiche sanzioDÎ 9 le 
Gosî dette HberUk délia chiena gallicana, sono tante riprove dei re- 
clami contre gli attentati délia cnria romana, ed altrettanti riparf 
flirtro ai quali i vescovi e le nazioni hanno tontt)to di Mlvare in 
|i<u'tc i loro origtnarj iiialieuabili diriUi. I coucilj di.Coslauza e di 



33o PIECES JUSTIFICATIVES. 

' • « Mais y H n'y a rien de plus ordinaire que de Toir 
une autorité aI)8olue et illimitée donner dans tous les 
«xcèsj aussi cela ne manqua pas d'arriver également 
.à la puissance des papes. Les abus et la violence du 
^potisme romain excitèrent de. murmmes, et la jouis- 
sance du pouvoir chez les pontifes catholiques ne fut 
jamais, ni pacifique , ni tranquille. Les concordats d'Al- 
lemagne et de France y les pragmatiques-sanctions, ce 
qu!on appela les libertés de l'église gallicane y sont au- 
tant de preuves des réclamations qui furent faites contre 
les attentats de la. cour de Rome y et autant de rem- 
parts élevés par les évèques et les nations, pour t&cfaer 
de mettre à l'abri:, par ce moyen, une partie du moins 
de leurs droits primitif et indestructibles. » 
. ..(c Les conciles de Constance. et de Bâle voulurent 
.couper le mal dans sa racine j celui de Trente cbercha 
•à .rendre aux. évèques quelques débris de leur auto- 
rité , pour autant que la prépondérance de la cour 
de Rome voulut bien le lui permettre. Toutes ces 
tentatives ont été inutiles, et Rome, surtout par la 
création de ses nombreuses congrégations , s'est ouvert 
tant de voies pour multiplier les réserves, qu'arrivées 
maintenant à l'infini, elles laissent à la disposition des 
évèques, à peine une ombre du pouvoir qui formoit 
primitivement l'essence du caractère épiscopal. » 



Basilea vollero andare alla radice del maie ^ e qaello di Crento pro- 
cura di restitnire a' yescoTÎ nna pornoae délia loro antoriU , nella 
inîglîor maniera die dalla preponderaiixa di Borna gli fù permesso. 
Tutti questi tentativi sono stati ioutili , e Roxna specialmente colla 
motiplicazione délie oongregazioni , si è apf rta tante vie a moltipli- 
care le risert'e f che ridotte ora in immenao j rllasciano appena alla 
sollicîtcidine episcopale nu* ombra délia aiia primitiva esiatenxa. 
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On proposa ensuite le septième article. L'opposition 
s'arrêta peu à combattre l'uniformité d'enseignement 
et de doctrine, demandée par le prince , pour déchainer 
toute sa fureur contre S*-Augustin , ' qu'elle s'attacha 
à dénigrer parce qu'il avoit été proposé comme de- 
vant être la seule vraie source de cette doctrine unique. 
Lampredi s'emporta jusqu'à appeler le saint père un 
déclamateur et une ' teie chaude y ce dont ses adver- 
saires s'empressèrent de faire prendre acte. Les évèqnes 
opposans ne sachant trop comment détourner le coup 
dont ils étoient mebacés, ni comment ils pourroient 
rejeter un père de l'église , tel que le saint évêque d'Hip- 
pone^ offrirent de l'admettre , mais à condition seule- 
ment qu'il seroit toujours accompagné de son fidèle 
interprète S'-Thomas. Ils savoient que les dominicains 
avoient réussi à faire parler cet écrivain scolastique 
dans le sens des jésuites, avec lesquels ils vouloient 
faire cause commune. 

Mais on objecta que ce seroit se replonger dans 
toutes les absurdités de l'ancienne écolej que S^- Augustin 
avoit été clair jusqu'à S^-Thomas, qui l'avoit em- 
brouillé en l'expliquant; que Baïus, Jansénius et Quesnel 
auxquels on prétendoit qu'il avoit donné naissance, 
n'a voient paru qu'après son interprète; qu'enfin la pro- 
position du pèreMamachi, Auguaiinua eget Thoma in- 
terprète (S*-Augustin a besoin de l'interprétation de 
S^-Thomas) , avoit été tacitement condamnée pat* le 
S^-Siége dans les derniers temps. Ce n'étoit, en effet ^ 
qu'en considération de cette espèce de concession de la 
part de la cour de Rome , que le père Vasquez , gé- 
iréral des augustins, avoit révoqué en 1799, la dé- 
fense qu'il avoit faite, quatre ans auparavant, de citer 
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et de nommer encore & Tavenir S*-Thomas dans les 
disputes; le ien^f»» étoit passé, disoit-il^ où Fon a voit 
k craindre ce qu'd appeloit répomHmÈml ^accusation 
de la chimérique hétéée > nommée janaimnne. » 

La nécessite de Hnlerprëtation de S^-Thomas fut 
cependant décrétée par la majorité de l'assemblée, et 
i^on nomma un» commission pour régler la méthode 
d'enseignement 9 et pour indiquer les auteurs les plus 
propres à ejtpoier la doctrine du saint père* Il est re- 
marquable que Ton avoit proposé un ouvrage dans le- 
qud les adversaires de l'opposition prouvèrent que l'écri- 
vain avoit avancé ' 1^ maximes séditieuses de Gré- 
goire YII I en flétrissant les souveraine de Pépithàte de 
miniaires deè papee , en avilissant les conciles géné- 
raux, et en faisant du pontife romain un despote 
absolu* L'archevêque de Florence appela ces erreurs 
graves dee petUee iachee (nei), expression que Ricci 
releva avec chaleur («)• 

Les niiBl^ures à adopter pour qu'on nWdonnftt plus 
ù l'avenir que dôs prêtres instruits , dont la vocation 
ne pouvoit être mise en doute ^ et de mœiirs exem- 
plaires, et pour qu'on n'en ordonnât pas un plus grand 
nombre qu'il n'en falloit pour les besoins de l'église, 
mesures recommandées par le prince dans son huitième 
article, fii*ent craindre & l'opposition que Léopold ne 
cherchât à diminuer le clergé* C'est pourquoi elle s'at- 
tacha principalement à prouver que la Toscane, bien 
loin d'avoir trop de prêtres ou d'en avoir d'inutiles, 
manquoit , au contraire, d'ecclésiastiques t elle s'opi^ 



rtMl 



(0) Ibid. .p. 80 et suiv. 
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nuUra tellcnseat dans cette <^i^9 y qu'S faillit àe con- 
teater de laisser à TarUtre dst clifi^tKei^vê^e> de «e ré- 
gler sur ce point d'aprèa ce qv^; Iraî-mèHAe aurojt juge 
à prqpos de ^(ermù^ev concenHoiit l'4^t de soto^ prepre 
diocèse. Cela fit que chacun, tfO^ut ^n convewAt de la 
yéviXi du pria^ipe àfd Be pas deivoir ordonner de prè- 
ti^e$ iauti^esj se; i^aer^a le di:oit 4:'eii^ oi^niief autant 
qu'il Tauroit cru convenable* On ex^empla^ au^ de toate 
reforme le dejc^ djt eugéaiefij die lo/ oatliéd«afe de 
Florence y dont on timt des praire» ao^ le seul titre 
de services rendusj k Q^tte ^ise ^ cependant ^ db. treaie- 
trois clercs quj le coix^posoienl dknft sour origine ^ ce 
clergé avolt été ai^igo^aaté juaqlir'i cent oinquajatek Le 
grand airgumeni des. epp^sana dana ' toute; oeUei discue- 
svop»y fi^^ que dos év^ues net doinrent paa. se lier les 
mains (/)• 

L& n^êipie! d^^t^fmt s^itYM potir ooœlMittm le neu- 
vième poittt % coBe(^:wimt Ift n^iceasilé de fixer à dix- 
l^uit ans Page req|uîs pour reoe^owr là tonsure et entrer 
dans la cléricature^ ai^M qpfi celle' de débarrasser tes 
églises et le serviiie dîvin^ de9 eo&n»: de; eboeur^ qui 
faisoient toujours ce service sans d^enceconame ssBazeLe* 
La peur de voir décroître le clergé , si l'on retrancboit 
quelqu'une des pépinières qui servent à le recruter, 
fut telle 9 qu'il fiiiUut encore abandonner cet article à 
la discrétion des prélats* 

Cependant le témoignage, q^ue i^endit le prètre-doo- 
teur,,Loiigiue]|li^ c)Âre<ïtew9 pendant otnze ans, du clergé 
euffénien à Florence, <c le d^rgé le plus nombreux 

{i) Ibid. seB8. 6, p. 98 ci suiv. 
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peut-^tre qu'il y ait en Europe (1^)9 » ëtoit fort re-^ 
marquable. En parlant des désordres dans les moeurs^ 
il dit : « Dans le temps. que j'étois dans cette place, 
je tAchaî de faire disparottre au moins les causes les 
plus apparentes et les occasions priticipales de ces abus : 
tel étoit le service qui se falsoit de nuit. Mais je ne 
pus jamais me flatter d^avoir réussi à les détruire en- 
tièrement. Le mélange de tant de petits garçons d'un 
Age tendre ouyre mille voies aux désordres de toute 
espèce, qui échappent à la vigilance dil surveillant le 
plus pénétrant et le plus attentif. Les enfans qui en- 
trent dans la société de ces jeunes clercs y y trouvent 
le dër^lement déjà existant, et, en peu de temps, fls 
sont g&tés eux-mêmes par la contagion de l'exem- 
ple (v). » Longinelli compte quatre cent clercs à Flo- 
rence seulement. 

Le dixième, le onzième et le douzième article founus- 
sent peu d'aliment à la dispute. Les opposans promettent 
de s'y conformer le plus possible, et les autres évèques 
déclarent qu'ils se tiennent littéralement aux expressions 
du grand-duc, comme ils avoient fait pour les deux 
articles précédens (a>). 



(tf) Il più nameroM fone che sia in Earopa. 

(p) Ibid. p. io5 et sniv. 

Nel tempo del mîo minUtero, procurai di toglier le canie più 
vistoM e prifieipalî , quale era il servixio notturno ^ ma non potei 
Insingarmi di ener ginnto ad estirparli. La moioolanaa di tanti ra- 
gasai di picoola età , âpre tante vie ai ditordini 9 ohe anperano qna- 
lunqne vigilania del pin aooorto maeatro. I teneri fanclnUi che 
entrano ne' cleri, vi tforano qnafti diaordini| e in brere tempo 
son guastati dal onntagio. 

[uf) Ibid. p. 113 et aniv. 
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L'article treize n^o&it rien de remarquable, si ce n'est 
l'adoption unanime , après quelques débats , du principe 
émis par le grand-duc, savoir que le droit de patro-*^ 
nage des églises ne peut jamais s'étendre jusqu'à l'abus 
de faire donner aux fidèles un pasteur peu convenable, 
et qu'il doit toujours céder , et dans tous les cas , aux 
droits du peuple d'avoir de bons guides spirituels et 
uiie instruction solide (x)* 

L'article quatorze donna, lieu à une discussion impor- 
tante et fort animée sur les aumônes pour les messes, 
qui sont cause que lés fidèles nourris dans leur igno-^ 
rance par des prêtres avides , croient acheter le saint 
sacrifice et ses efiFets spirituels. 'Cela avoit été permis^ 
lorsque le clergé nécessaire étoit pauvre , et qu'il fal- 
loit bien qu'il vécût d'aumônes; mais^ depuis qu'il 
avoit amplement de quoi s'entretenir, cela ne seiçvoit 
plus à autre chose qu'à multiplier à l'infini le nombre 
des prêtres inutiles, qui regardoient leur état comme 
un métier et un moyen de subsistance* L'opposition , 
dans l'hypothèse que l'église n'a pas assez de biens 
pour nourrir tous ses ministres (sans réfléchir s'il n'y 
avoit point de prêtres superflus), fit décider que les 
évêques régleroient ce point, chacun selon jies besoins 
de son diocèse (y)* 

La quinzième question fut traitée de la même ma- 
nière* Les opposans convinrent de l'incompatibilité de 
plus d'un bénéfice à résidence, accordé à un seul ecclé' 
siastique; mais ils ne voulurent jamais consentir à la 



( jr) Ibid. seis. 79 p. 116 et suir. 
(y) Ibid. p. 119 et sniv. 
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réonioa de pluswirft bénéfices sîmpleB, jusqu'à coBQur- 
renoe de soixante éom (fr* 336) , eomina le fNroposoit 
le grandr^uc , pour servir d'entretien à qael()u^ curé 
ou chapelam. Us Toyoient encx)re dans cette mesure ta 
dimimttion si redoutée du nombre des prêtres , et îls 
ai^>ouàrent même ottvertement leurs craintes, en disant 
que cinq petits bénéfices se doniioient à cinq ecclésias- 
tiques, parmi lesquels il étott faeîte d'en treurer un 
bon } ce qui n'eût plus en lieu , «i on les avoit tous 
donnés à un seul* liaîs c» raisonnement fat sans peine 
réfuté par leurs adrersairesy qui denandèi^ent qu^on 
obéit au prince, en excluant des ordres tous les pré* 
très oisifii et par conséquent nmtiks, et en n'ordon- 
nant ministres de l'autel que ceux qui mâîtaient de 
TÉtrt («> 

Sur le dix-septième article, l'opposition ne yeut pas 
qu'on déclare indispensable que le bénéficiaire dans un 
diocèse soit un des diocésains; eHe arotie cependant 
qu'd Tant mieux qu'il le soit (aa). 

Les articles vingt et vingt-^un fournissent matière à 
une discussion sur les prêtres simples, c'est-à-dire non 
attachée à une église déterminée , et oblîgés^^ seulement 
à dire la messe et à réciter l'ofiice. L'opposition elte- 
inème conyient qu'il faut faire dispanoîlce cet amis {Bb}. 

Les oratoires et lés chapelteâr privées sont attaqués 
avec chaleur, à l'occasibn des articles ringt-^ux et 
vîngt-troîs. Les évêqucs opposans ne permettent pas 
de lés abcdik* ; ils consentent seulement à ce qu'an n'jr 



(s) Ibid. |>« ia3 etraiv. 
{aa) Ibîd. sets. 8^ p. i32« 
(bb) Ibid. p. 137. 
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laisse célébrer le service divin f les dimanches et jours 
de fêtes, qu'avec la permission de l'ordinaire. Les trois 
autres évéques et celui de Soana en demandoient, avec 
le prince , l'entière suppression j surtout & cause de l'in- 
justice criante dW privilège toujours accordé à la ri- 
chesse et à la noUesse y qui ne sont point des méxites 
aux yeux de Dieu (cc)« 

L'article vingt-K^inq et les suivans sur le costuxne 
des prêtres ; la décence requise dans leur conduite, et 
qui exclut nécessairement la fréquentation des théâtres,, 
l'exercice de la chasse, etc.; la dignité du service de 
l'église , sans luxe et sans spectacles ; les cérémonies , 
fêtes, etc« , etc., sont confiés , quant à leur exécution , 
& la prudence des évèques^ selon les circonstances 
particulières du diocèse de chacun d'eux (dd). 

On reprit l'affaire de l'évéque de Chiusi et Pienza. 
Malgré les ordres précis du grand-duc, malgré les de- 
mandes formelles du prélat, les opposans , ses col- 
lègues , refusèrent obstinément d'examiner l'instruction 
pastorale qui étoit en discussion, aussi bien que les 
brefs du pape, de peur de déplaire à ce dernier, en 
paroissant juger, non-seulement ce qu'il avoit déjà con- 
damné, mais encore cette condamnation elle-même. 
Ils résolurent finalement de donner chacun son avis 
par écrit, et de le remettre immédiatement au grand- 
duc : les évêques de Pistoie et de Colle, auxquels s'é- 
toient joints, en cette circonstance, ceux de S.-Sepolcro 
et d'Areszo, j consentirent. Us ajoutèrent cependant 



(ce) Ibid. p. t4o et sniv. 

(dd) Ibid. se». 9» p. i5o et siiiv. 

TOM. 3. 22 
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que lôs ayis dévoient ôtre commaniquës à l'ëvèqoe de 
Chittsi 9 ce que le grand^ac observa religieusement (ee)i 
La discussion du Tingt-^huîtième article porta l'at- 
tention des ëvèques sur les petits rideaux , voiles ou 
manteaux {manielHni), qu'on avoit Thabitude de pla- 
fier devant quelques images. Tous les raisonnemens de» 
évèquesy des théologiens et des canonistes qui parloienl 
*daii;^ le sens du grand-duc , quelque frappans et so- 
lides qu'ils fussent) ne purent faire condescendre l'op* 
.position qu'à ordonner le dévoilement des images les 
-moins révérées : les anciennes images pou voient, seloA 
«elle y demeurer couvertes sans le moindre inconvéni^it, 
^pourvu néanmoins, que les évèques intruisissent lés 
fidèles, afin qu^ils n'attachassent à cette marque de dé- 
votion aucune idée matérielle ou superstitieuse!* (ff)* 

Le vingt-neuvième article porte l'examen sur les 
messes anniversaires de requiem^ qui s'étoient multi- 
'pltées i l'excès) sur le nombre exorbitant des messes 
■en général; sur l'indécence qu'il y a à dire plusieurs 
messes en même-temps, dans une même église; sur la 
hâte qu'y mettent les célébrans qu'on presse de céder ta 
place à d'autres; sur leurs rixes qui ont lieu à ce su- 
jet dans les sacristies; sur le tarif haut ou bas des 
messes, suivant le plus .ou moins de concurrens pour 
'les dire; sur l'application de quelques messes & un vt- 
* vaut ou à un mort désigné , selon l'intention du 
célébrant ou du commettant; sur les privilégto q«i 
'sont attachés, les uns à des autels déteniiinés, les an- 



[ee) Ihid. aeaê. lo, p. i6g et suîr. 
[ff) Ibîd. p. 177 et siiiv. 
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ires à des jours nommés, d'autres à des prêtres par- 
ticuliers, etc., etc. L'archevêque de Florence se mon- 
tra le plus opiniâtre & ne pas vouloir avouer qu'il y 
a voit des abus dans toutes ces choses, et à vouloir les 
conserver telles qu'elles ëtoient. Tous les autres prélats 
confessèrent que les abus existoient. Cependant Poppo- 
sîtion ne consentit à s'engager qu'à instruire les fidèles 
sur l'article de la communion des saints, et à faii^ 
disparoître les erreurs, pour autant que l'exigeoit le 
«oncile de Trente (gg)* 

- On trouve, dans le cours de cette discussion, des 
passages très-forts contre les privilèges ecclésiastiques 
personnels et locaux, contre les autels grégoriens, nnx- 
quels on prétend qu'est attachée la grâce de pouvoir sau- 
ver une âme du purgatoire, à volonté, etc. Voici quel- 
ques traits les plus remarquables (kh). 

« Une erreur aussi grossière (celle des autels privi- 
légiés) est liée à une infinité d'autres erreurs sur les 
indulgences. La condescendance que montre l'église, en 
accordant des pardons, n'est autre chose que la dtmi* 
nuUon d'une partie des peines canoniques, diminution 
qui, dans les premiers siècles^ ne pouvoit être méri- 
tée que par la ferveur extraordinaire des pénitens, 



' {g^) S«». n et ibid. , p. t88 et luiv. 
' (hh) Ibid. p. 193 et 194. 

' Taie error groMolano è ooncateuato cou altri lufiniti Mpra Tîn- 
dalgensse. Qnetta grazîa délia obiesa, che 41011 è altro che Ut mode- 
rarione di una parte délie penitenze oanonicbe» e che non ai ac« 
cordara che al fervore atTaordlnario de' penitenti > o. alla imposar- 
bîlità di eftegoîrle eotnpleta mente ^ paaM adeiso per una remîasiono 
di peccati. E nuivf^nale la falaa opinione , cbe vno che paasi ail' altra 
vitacoir acqitifto di nn* tndalgeiin plevlaria , nttlla più gU «imanga 
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à moins que ceuxTCÎ ne Peusseut obtenue en considé-^ 
ration de l'impossibilité où ils ëtoient, de subir en leur 
entier les punitions qui leur avoîent été imposées. Cette 
grâce passe maintenant pour une rémission des péchés. 
L'opinion que celui qui sort de cette rie après avoir 
gagné une indulgence plénière^ n'a plus rien à expier ^ 
et vole directement à la gloire étemelle, cette opinion, 
quelque fausse qu'elle soit, est aujourd'hui devenue 
universelle. Avec de pareilles idées, et celles qu'on se 
forme concernant le pouvoir exorbitant *du pape sur 
ce monde et sur l'autre, on n'a pas hésité à avancer 
que 'les âmes des trépassés étoient également susoep^ 
tibles de ressentir les effets des indulgences. Cependant, 
elles ne le sont que de la même manière qu'un pur 
esprit peut être capable de se soumettre aux jeûnes et 
aux humiliations qui formoient jadis les preuves de la 
conversion, et qui constituoient la pénitence des anciens 
chrétiens déUnquans. «^ 

On ne connoit pas les principes fondamentaux de 
la religion, est-il dit ensuite , et l'<»i ne veut ou l'on 
n'ose pas les discuter. On ne voit pas que l'excès des 
privilèges dont on se vante, en prouve seul la fausseté. 

a S'il ëtoît vrai qu'on opérât la délivrance d'une 



ad espiare , e voli direttaœeote alla gloria étoma. Qm qneste idee^ 
e con le etorbitanti délia postettâ del papa an queslo e anll* altro 
moodo 9 non ai è esTtato a apargere , ehe anche le anime de' Irapa»- 
aati «ono snaoetUliili d'indulgenza. Eite lo aono qaanio nno apirit6 
pnb easer aottopoato ai digtnui 9 aile nniiliaxioni , ofae foraiavano le 
proTe di conTeraiooe e di pena degU antiobi penitenti.^,... Se fooe 
vera hi liberasione di nn' anima par ogni measa peraonaUnente o 
localmente priyilegiata , il purgaiorio dovrebbe esaeraempre Tuoto» 
• reftame ancbe melte in credito. lu ogni ohieaa pairoochiale) per 
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« 

4me, chaque fois que l'on dit une messe privil^^giëe |~ 
soit que le privilège dépendit de la personne du cëlé-^ 
branty soit qu'il fût attaché au lieu où on la célèbre, 
le purgatoire devroit toujours être vide , et il devroit 
même y ayoir une grande créance de délivrances futures 
pour les âmes non encore plongées dans ce feu pas- 
sager. Dans chaque église paroissiale, le maitre-autel 
est privilégié par induit de Clément XIII ; il y en a 
toujours tme du même genre , dans chaque église de 
moines réguliers, pourvu qu'elle ait sept autels. Dans 
toute autre église, le privilège exbte, au moins pour 
un des jours de la semaine. Le nombre des prêtres qui 
possèdent le privilège personnel , est très-grand. Calcul 
fait, les messes privilégiées qui se disent tous les jours, 
dans la seule yille et le diocèse de Florence; montent à 
{Ausieurs centaines* Elles surpassent, par conséquent, 
de beaucoup le nombre des personnes qui meurent 
journellement. La même pix>portion existe dans tout 
le reste de Punivers catholique. » 

L'article trente-sept sert à faire appuyer par de 
Ixynnes raisons et beaucoup d'érudition , et à combattre 
avec toute l'opiniâtreté de la mauvaise foi et de l'igno- 
rance , le désir manifesté par le grand-duc qu^on ne 



indulto di Clemeute XIII y Taltar maggiore è privilegiato; uno ai- 
mile ve ne è ooatantemente în ogni chiesa di regolari , che abbia 
isette' altari. In qualanqae altra almeno per qualcbe giorno deUa 
iettimana Ti è il privilegio. Moltûsimi aono i saoerdoti che Thanno 
peraonalmente. A calcolo fatto^ sono délie centinaja le messe privi- 
legiate di ogni giorno , nella sola città e dlocesi di Fîreuze. Elleuo 
sorpassano per coiiseguenza di gran lunga il numéro délie penone 
che ranojono giornalmente. L^istesso à praporûonalmeute ia tatto 
il resio deir orbe cattolico 
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permit plus de dire qu'âne messe a la fois dans mie 
seule église ^ et même qu'on n'y laissât subsister qu'un 
seul autel. On ne put obtenir de l'opposition que la 
promesse de faii% disparoitre les autels indécemment 
placés ou du moins inutiles (lï). 

A propos de l'article quarante ^ on disputa de nouyeau 
sur la juridiction des curés. L'opposition ne voulut leur 
en accorder aucune, et elle soutint qu'ils étoient et 
devoimit être entièrement d^>endans des érèques (tt). 

Les théologiens et canonistes du gouvernement don-^ 
nèrent leurs avis sur l'affaire de l'évêque de Chiosi 
et Pienza. Tous louèrent son instruction pastorale, la 
trouvant irrépréhensible, et tous bl&mèrent les dcrux 
réponses du pape, ses injures , ses accusations vagues 
et indéterminées contre tout le corps épiscopal et le 
gouvernement toscan , etc. , etc. Il ne faut excepter de 
cet accord général que le docteur Bianuoci qui, dès 
l'ouverture des séances, avoit pris décidément parti 
pour l'opposition, et qui prétendit avoir découvert quel^ 
ques erreurs dans l'écrit de l'évèque de Ghiusi , savoir 
l'espèce de condamnation de l'usage constant du S^ Siège, 
de censurer les propositions fausses ou hérétiques in 
globo ; Vadmission de l'institution épiscopale, de droit 
divin; la damnation des enfans morts sans baptême , 
et le désir de faire passer l'hérésie du jansénisme pour 
une chimère (//). 

Ricci prit chaudement la défense de l'évèque de 
Ghiusi : il demanda que les évèques prononçassent le 



(ii) Ibfid. Ben. ta 9 p. aoS et snir. 

{Itk) Ibid. p. 319. 

(//) Ibîd. less. i3 9 p. 237 et 5uiv. 
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plua lot et le plus clairement possible sur son affiûre ; il» 
prétendit qu'ils exigeassent' du S^-Siége une réparation, 
éclatante, en soutenant que, son tort une fois prouvé, 
la cour de Rome ne pouvoit pas tarder plus long- 
temps de se rendre à leurs justes réclamations. Le cou-, 
rage de l'évèque de Pistoie est d'autant plus remar- 
quable, qu'il yenoit précisément alors de recevoir la 
nouvelle de l'insurrection de Prato, qu'on avoit ex- 
citée en honneur de la ceinture de la S*-Vierge (mm). 
' L'article cinquant^uatre fit traiter la question des li- 
vres proliibés à Rome, parmi lesqueb se trou voient 
coauellemerUy dit l'auteur que j'abrège, quelques-uns 
de ceux que le grand-duc proposoit pour faire partie 
de la bibliothèque des curés* L'<^>position les rejeta tous, 
après avoir cependant déclaré par prudence , qu'elle ne 
pi*étendoit par là condamner , ni les auteurs , ni le^rs 
écrits. L'ai*gument sur lequel elle se fonda , fut qu'il 
valoit mieux ne donner aux prêtres que des ouvrées 
exempts de tout soupçon , de toute tache et de toute 
censure* Les trois prélats qui étoient toujours d'une opi^ 
nion contraii^ , acceptèrent l'article du prince en son. 
entier* 

Il y avoit, entre autres livres indiqués, Quesnel, 
Le Toumeux, etc. , etc. Ricci y joignit encore Nicole, 
les Provinciales, Godeau, Duguet, etc. (/z/»)* 

L'article cinquante-six fut plus favorablement accueilli* 
Les évèques s'accordèrent assez généralement sur la nér 
cessilé àè, restreindre le» privilèges des réguliers, jde 
manière à les réduire à n'être plus que les coadjuteurs 



{mm) Ibîd. p. a35 et suiir. 

(it/i) Ibid. ses». 14; p> 35a et saiv. 
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des cnr^s , et i ne posséder même Iem*s }Âens que 
sous la condition onëreuse de se rendre utiles à leurs 
garoisses, bien loin de nuire, comme cela aToit eu lieu 
jusqu'alors I au s^'yice des églises , et d'attirer les fi- 
dèles chez eux , pour leur profit seulement (oo)« 

Le cinquantième article exigeoit que dorënarant tous 
les couyens fussent indëpendans de leiu*s proYinciaux 
et de leurs généraux. Cette indépendance paroit i la 
plus grande partie de l'opposition avoir été assez mise 
& couvert par les lois déjà existantes et toujours en 
vigueur dans le grand-duché* Les évèques de Pis- 
toie et de Colle déclarèrent qu'ils préféreroient, comme 
le proposoit le prince , qu'on fit de chaque couvent 
une communauté détacl|ée y soumise seulement i Tévè* 
que dans le diocèse duquel elle se trouveroit {pp}* 

Le grand-duc avoit ajouté quatre nouvelles questions 
à ae$ cinquante-sept articles : elles fournissent le sujet 
de deux discussions intéressantes , l'une siur les baptis- 
tères, que l'opposition ne voulut jamais accorder à 
toutes les paroisses, à l'instigation surtout des deux ar- 
chevêques de Florence et de Pise; l'autre sur l'aboli'^ 
tion de la mendicité des ordres religieux. Les opposans 
ne nioient pas qu'il ne résult&t des inconvéniens très- 
graves de l'autorisation de quêter j mais elle exagéra 
l'impossibilité qu'il y avoit, sdion elle, de pourvoir 
d'une autre manière à l'entretien des moines men- 
dians (qg)» 

Le point important du mariage ofirit ceci de parti- 



(oo) Ibid. ses8. t5, p. a68 et siiiv. 

(pp) Ibid. p. 375 et suiv. 

{qq) Ibid. 5ew. 16^ p. a88 eiiuiv. 
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culier, que les opposans n'osèrent pas.conTenir, arec 
le grand^uc^ de la nullitë civile de toute simple pro- 
messe, soit verbale, soit écrite, comme lés évoques de 
Pistoie, de Colle, de C!hiusi et de Soana l'eussent désire* 
Ils consentirent cependant, avec ces prélats éclairés, k 
admettre une distinction nette entre le contrat et le 
sacrement, et ils avouèrent que le prince avoit tout 
pouvoir sur le premier (rr). 

La commission nommée pour dresser un plan d'étu- 
des ecclésiastiques, propres à rendre la doctrine saine 
et uniforme, présenta enfin son travail à l'assemblée; 
cela ralluma les disputes sur S^ Augustin et S^Tbomas, 
et sur les cours de théologie contenant des propositions 
injurieuses aux droits des souverains (ês). 

L'opposition fit éclater toute sa mauvaise volonté i 
propos des sermens inutiles, qu'elle ne consentit pas 
à abolir, quelques bonnes raisons qu'on apportât pour 
lui en montrer la nécessité (tt)* 

Cette opini&treté amène la discussion sur le serment 
de vasselage, prêté par les évèques au pape, reste féo^ 
dal de la politique hildebrandine , dit M. l'abbé Tanzini* 

L'opposition n'ose, ni le soutenir, ni défendre de 
le prêter à l'avenir; mais elle se tire d'embarras, sans 
se compromettre avec la cour de Rome , en disant 
qu'elle n'avoit rien à suggérer au grand-duc à ce su* 
jet. Les évêques de Pistoie, de Colle, de Chiusi et de 
Soana supplient le prince de prendre la chose très-sé- 
rieusement en considération : ils ne croient nécessaire 



«tf 



( rr) Ibid. p. 298 et suir. 

( is) Ibid. ses». 174 p. 3i3 et sum 

(//} Ibid. p. 3i7 et suiv. 
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que la simple promesse d^obëissance canonique (uu)^ 
L'espace de temps entre les deux sessions ayant ^té 
plus long que de coutume ^ les érèques et les théologiens 
fouillent à loisir les mémoires déjà insérés dans les ac- 
tes , à l'appui de quelqu'opînion y ou pom* en combat- 
tre quelqu'autre ; ce qui fait naître de nouvelles ré^ 
ponses et réfutations , et augmente beaucoup le dépôt 
aux actes ((^)« 

Le plan d'études uniformes pour toute la Toscane 
est considérablement amendé « sur les réflexions des 
évèques de Pistoie , de Colle et de Chiusi : néanmoins 
les opposans ne consentent pas à se dessaisir de l'en- 
seignement scolastique , que ces prélats Youloient laisser 
dans l'oubli , comme une invention des siècles d'igno- 
rance y pour ne s'attacha qu'à l'écriture , à la tradition 
et aux pères. Ils ne veulent pas davantage renoncer 
à la nécessité de l'interprétation de S^-Augustin pair 
S'-Thomas (i4>w). 

Plusieurs mémoires présentés dans le temps , par le 
synode de Pistoie au grand-duc , sont renvoyés par ce- 
lui-ci à l'examen de l'assemblée. Malgré l'opinion du 
prince qui }eur étoit en tous points favorable, l'oppo- 
sition les accueille fort mal. Elle refuse j entre autreS| 
ce qui étoit demandé dans l'un d'eux , savoir , que tou- 
tes les i^ètes fussent remises au dimanche suivant , et 
qu'on supprima): l'obligation du repos pendant ces jours , 
çt celle du jeûne les vigiles précédentes , ainsi^ue le 
précepte de devoir entœdi*e la messe, tant ces mêmes 



(uu) Ibid. p. 333— 3a5. 

( vu) Ibid. ses». 18 , p. 336 et tnir. 

(u^w) Ibid. p. 337 et suIt. 
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jours y que les jours de fUtes déjà abolies, mais qui a voient 
conservé cette obligation de messe {xx). 

Un autre mémoire contenoit le projet d'une réforme 
générale des ordres religieux, que Ricci auroit voulu 
l'éunii' tous, quels qu'ils fussent, sous un seul institut^ 
savoir sous la règle de S*-Bénoit« Il n'y auroit plus eu 
qu'un couvent par yille , toujours situé au milieu des 
champs , et peuplé seulement de religieux laïques , 
excepté un ou deux prêtres, nécessaires à la commu- 
nauté pour l'administration des sacremens. L'opposition 
ne voulut aucunement consentir à l'exécution de ce 
projet {yy). 

La dix-neuvième et dernière session se tint le 5 juin 
1787 (m). 

Le grand-duc ordonna que les actes demeurassent 
ouverts encore pendant huit jours , afin que l'on pûl 
y insérer les réponses à faire aux articles di^i dépo- 
sés , et principalement à ceux qui Pavoient été les der- 
niers (as). 

Il reçut l'assemblée en corps , et lui témoigna tout 
son mécontentement pour la malignité avec, laquelle on 
s'étoit plu i y méeonnoitre ses intentions, et pour l'é- 
goïsme avec lequel on les y avoit rejetées; pour le^ 
peu d'harmonie et de concorde qui avoit régné parmi 
les évAques; pour l'esprit de préjugé et de parti qui 
les avoit constamment guidés, etc., etc., (69). 



(xx) Ibid. p. 345clsuiv. 
{yy) Ibid. p. 35o et miv. 
(u) Ibid. p. 355. 
( aa ) Ibid. p. IS?. 
( hn ) Ibid. p. 358. 
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Ensuite ) le prince par amour de l'ordre et de la paîji. f 
défendit dans ses états le journal de Rome ( Diario ) ^ 
le Projet de Bourg-Fontaine ^ et autres feuilles pério- 
diques ou libelles diffamatoires , « qui^ forgés dans les 
ateliers romiains , étoient répandus ensuite dans toute 
la Toscane ^ pour y allumer le feu de la sédition , et 
nourrir la superstition qui Falimente sans cesse , » dit 
\e compilateur des actes de l'assemblée (es)* 

Cet écrivain termine le yolume par des réflexions 
fort justes sur le progrès qu'avoient fait les lumières, de 
l'areu certes bien involontaire ^ de l'assemblée elle-* 
même , qui , très-décidée à retarder la révolution qui 
s'opé]x>it dans les esprits, ne pouvoit cependant pas 
s'empêcher d'être au niveau de celle qui s'étoît déjà 
tacitement faite. En effet, quoiqu'il y eût un parti do- 
minant ^ ennemi des réformes , on décréta plusieurs 
points qui , u|i siècle auparavant , eussent paru autant 
d'hérésies. Sans aucun égard à la cour de Rome ,- on 
régla les études du clergé régulier ; on le soumit sans 
restriction aux ordinaires; on reconnut qu'il étoit obligé, 
par devoir , d'obéir aux curés et de leur être utile pour 
le service spirituel des paroisses; on fixa l'uniformité 
de l'enseignement' ecclésiastique, pour lequel on déclara 
qu'à l'avenir on auroit dû suivre S^Augustin; on oi^ 
donna la réforme des missels et des bréviaires; on abo^ 
lit toute taxe quelconque pour l'administration des se-* 
cours spirituels ; on condamna ouvertement le luxe , 



(ca)Ibid. p. 359. 

che dalle fuciue romane si ttpargono per la ToBOana , affioe 

di acoenderTi e allimenlarvi il fuoco délia fiedixione e delU au- 
pcrstiziouc. 
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la dissipation et les désordres du clergé, etc., etc. (da)^ 
$ IL -^ Le second rolume de la collection des actes 
«si intitulé : a Points ecclésiastiques, rédigés et transmis 
par S. A. R. à tous les archerfiques et évèques de Tos- 
cane, et réponses de ces prélats; Florence, 1787 (ea). f^ 
On y Toit au frontispice une estampe représentant le 
portrait du grand-duc, soutenu par la renommée, et 
entouré des figures allégoriques de la Justice, du Gom-^ 
merce, de FAbondance et du Temps. En dessous, est un 
{énie qui tient un livre ouvert, sur lequel est écrit 
-en grandes lettres et en îrançois : Encyclopédie $ l'es- 
tampe est composée et dessinée à Rome. 

N. B. L'exen^laire que nous avons eu entre les 
mains, est celui qui avoit appartenu & l'évèque de 
Pistoie, et qui se trouve encore dans la biUiothèque de 
ses héritiers. 

Les cinquante-sept points proposés par le prince , 
roulent sur la nécessité de tenir des synodes diocésains; 
«ur le droit des curés d'y intervenir et d'y voter déci- 
^fiivement; sur la réforme indispensable des bréviaires 
-et des missels; sur Fabolition des sermens inutiles; sur 
la revendication du pouvoir des évèques, usurpé par la 
-cour de Rome , surtout dans la faculté d'accorder des 
dispenses, et nommément des dispenses pour cause de 
mariage; sur l'uniformité de doctrine et d'études, d'a^ 
près les écrits de S^Augustin ; sur la défense d'ordon- 
ner des prêtres à ainécuresy d'acorder la tonsure et d'ad- 



(cfs) Ibid. et pages snîv. 

(«a) Punti eccleslastici coin;)iIati e traamewi (U soa altezxa reale 
« tutti gli arcÎTesoovi e veacovi délia Toscana , e loro rUpettive ris- 
poste; Firenze 9 1787. 
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mettre a la cléricatare avant dix-huit ans , et d'ein- 
LerraMer les ëglises et les autels d'une foule d'enfans 
de chœur 9 comme on aroit&it jusqu'alors; sur la stricte 
-néce^ité de n'ordonner jamais que des prêtres dignes 
.de leur ministère; sur l'abolition de toute aumône pour 
les messes ; sur l'incompatibilité de plusieurs bénéfices 
desservis par un seul individu; sur le besoin d'attacher 
chaque bénéficiaire & une église déterminée ^ où ce bé^ 
néfice se trouve; sur la suppression des oratoires prî* 
vés; sur la défense & &ire aux prêtres d'aller à la chasse, 
de fréquenter les cabarets, les cafés , les théâtres ^ les 
maisons de jeu, etc., etc., de £dre le commerce, d'en- 
treprendre Ses affidres, etc., etc^ etc.; sur la réduction 
du luxe des temples et de l'apparence théâtrale des ce- 
.rémonies et des (êtes religieuses; Sur la prohibition de 
célébrer plus d'une messe dans une même église; sur 
l'examen à faire de toutes les reliques, et sur l'élimi- 
nation des reliques fausses; sur le dévoilement des ima- 
ges couvertes; sur l'instruction à donner au peuple re- 
lativement i la communion des saints et au safirage 
.pour les morts; sur les devoirs des curés; sur l'exhor^ 
tation à faire au peuple en langue vulgaire, touchant 
l'évangile de chaque jour, et FexpUcation des prières 
qui se disent en latin ; sur les livres & fournir par le 
gouvernement aux curés ; sur la soimiission des moines 
.réguliers et des religieuses aux curés et aux évéque»; 
sur l'invalidité des ordres, permissions, dispenses^ etc., 
de Rome, en Toscane, sans l'obtention préalable oe 
Vexequatur du gouvernement, etc., etc., etc. {fi )• 



(/a) Ibid. p. 4— 3o. 
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^La première réponse est de l'archevêque deflorence, 
Martini, le coryphée de l'opposition dans l'assemblée 
ecclésiastique nationale. Ce prélat combat principale* 
ment la correction des missels et bréviaires y l'adminis- 
tration des sacremens en tangue vulgaire, la validité 
des dispenses accordées par les ordinaires , toute inno- 
vation tendante à diminuer la solennité et l'éclat du 
culte extérieur, ou le nombre des prêtres et des clei'cs, 
ou celui des fêtes (j^)* 

Suit la réponse de Sciai*elli , évêqAe de Colle, et Tun 
des trois prélats plus portés pour une jréforme radi- 
cale. U approuve toutes les propositions du grand-duc ; 
conseille, pour ce qu'il y a à réformer et pour le mode 
de le faire, de se conformer le plus possible à ce qu'a voit 
fait Ricci, lors de son concile; cite, entre les sermens 
à supprimer, celui que les évêques prêtent au S*-Siége, 
quand on les sacre ; considère les évêques ordinaires 
£omme munis de tous les pouvoirs nécessaires, sans 
qu'ils doivent jamais avoir recours au pape, pour gou-- 
verner leurs diocèses , pour dispenser jfzire propHoy danft 
tous les cas légitimes, etc.; se montre disposé à abolir 
.toutes les cérémonies, processions, fêtes , et à éliminer 
toutes les images , etc. , qu'on auroit jugées , sinon dan- 
gereuses, au moins inutiles; ajoute plusieurs livres A 
ceux qui avoient été indiqués pour former la bibliothè- 
que des curés , et entre autres des ouvrages d'auteurs 
accusés de jansénisme; propose la suppression de quel- 
ques-uns du petit nombre de couvens conservés ^ dans 
son diocèse (As). 



(g^) Ibid. p. 3a et raiv. 
(Aa) Ibicl. p. 5i etsaÎT. 
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Mancinîy évèque de Fiesole et un des opposansles 
plus acharnés , vient ensuite. Avant ses réponses , il 
a émis quelques principes généraux , dans lesquels il 
déclare toute réforme illicite et dangereuse. • Il seroit j 
dit-il, fort blâmable de chercher à rétaUir l'ancienne 
discipline de l'église ^ en vertu de laquelle «les diocèses 
n'avoient pas de circonscription distincte y les prêtres 
n'étoient pas obligés à demeurer dans le célibat, et 
vivoienty au jour la journée, de ce que leur procuroient 
les ofiBrandes des fidèles j la communion se faisoit sous 
les deux espèces, etc. ( 12 )• 

Il trouve aussi qu'il seroit ridicule de vouloir nier 
que le pape a droit à la surintendance universelle d'au- 
torité sur toute l'église, puisque les protestans eux- 
mêmes avoient confessé que c'étoit là le vrai gage de 
la stabilité du catholicisme. « L'unique but des écrivains 
qui combattent la suprématie pontificale, dit-il, est 
de secouer tout joug religieux et politique, et de dé- 
truire , d'abord l'autorité des papes par la puissance des 
rois, pour abattre ensuite le trône des souverains, 
au moyen des forces réunies des peuples (t^)* ^^ 

Dans ses réponses , Mancini réduit presqu'a rien Pan- 
torité du synode diocésain , ôte aux curés tout vote 
décisif, rejette la oorrection des bréviaires , ainsi qj» 



( la ) Ibîd p. 73 et 74* 

Le diooesi non eraiio clistinte. sli eocletiasticî non si obbligi^*"^ 
al eeltbsto,.. ... i saoerdoti TÎvevano alla giornata coU' offerie oti 
fedeli, U comuuione era lotto ambedue le specie, ete. 

(l'a) Ibid. p. So et suir. 

L'imiioa mira di qnetti fcrittori è di scnolere ogni gîogo rthl^^'^ 
e poUtioo, rovinando TantoritÀ det papi oon la potenia deircf ^ 
distroggendo il trono dei soTrani con le Son» rinnîte deî poH** 
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l'usage de la langue yulgaire pour la liturgie, ne reut 
pas que les évèqûes revendiquent aucun de leurs droits 
ëchus au S*-Siëge ; il fait l'apologie de toutes les fttes re- 
ligieuses , des neuvaines, de la pompe des ëglises et du 
luxe des images, etc. ; il ëlimine des livres proposés, tous 
ceux qui ëtoient suspects de jansénisme , et les remplace 
par d'autres qu'il suppose meilleurs; il témoigne beau- 
coup de crainte de toucher aux privilèges et exemptions 
des réguliers, etc. (h)* 

L'évèque Ricci approuve tout : il donne le synode 
des jansénistes d'Utrecht , de 1763 , comme un modèle 
à suivre par les évèques toscans, dans leurs synodes 
diocésains, où il est juste, dit-il, qu'ils admettent leurs 
curés comme juges ; et il conseille de bien se précau- 
tionner contre « les intrigues de la cour de Rome, qui 
se servira des moines ou du nonce (ms), » pour 
faire* avorter les plans de ces synodes. Il espère, en 
outre, que les évèques ne méconnoîtront pas leurs de- 
voirs et leurs droits, jusqu'à demander au S*-Siége la 
faculté de dispenser, et jusqu'à se régler pour la con- 
damnation des ouvrages , d'après V Index des livres 
prohibés à Rome , Index auquel la Toscane n'accorde 
aucune valeur. Enfin y il demande instamment le se- 
cours de l'autorité du gouvernement pour obtenir l'ex- 
tirpation de tout abus et de toute pratique supersti- 
tieuse, il propose plusieurs livres^ la plupart défendus ^ 
'qu'il voudroit que l'on donnât aux curés, etc., [n^y 



( Zi ) Ibid. p. 8a et sniv. 

( ml ) niggiri délia corte di Roma , per neuQ dei friti e del 

imnsto f etc. ^ 

( na ) Ibid. p. i33 et rair. 

Ton. 3. a3 



<i 
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I*a^^ ëvèque de S«-Miniafx>9 étant déddément dn 
parti de ropposition^ on peat aisément m figurer quelles 
9ont aes réponses (02). 

n en est de même de Coataguti , évêque de 601^0^ 
S.-Sepolcro. Cependant y ce prélat ëtoit plus modéré que 
son collègue 9 et montroit plus de timidité que de fa- 
natisme (ps)» 

Suivent les réponses de Franceschi y archeyéque dp 
Pise, le plus fanatique et le plus intraitable de tonç« 
, Il écarte avec soin y ou condamne mèmie ouyertement 
, toutes les mesm^es qui pouToient diminuer y en quelque 
manièi*e y les droits ou prétentions , les privilèges el 
prérogatives de la cour de Rome., et aes usurpatioqs 
sur le corps épiscopal; les empiétemens des éviqaes 
sur le corps des curés^ le respect aveugle des peupks 
pour les préjugés religieux; le pouvoir et les richesses 
du clergé ; k superstition des fidèles y etc. y (93)* 

Borghesiy archevêque de Siène, se moatre aussi un 
opposant déclaré. U fait y entre autres choses y de la- 
mentaUes exclamations sur ce qu'on avoit osé corn" 
prendre les écrits de Quesnel parmi les livres destinés 
aux curés , et il prend de là occasion pour faire un 
éloge pompeux de la bulle Umgemtuê qui a condamna 
cet auteur (m). , 

Panniliniy évêque de Ghiusi etPienza, est fraociie- 
ment dans les principes du gouvernement. Il décoi^ 
seille fprtement au grand-:duc de réunir ses évéqaes, 



( oa ) Ibîd. p. 1 56 et suir. 
(^a) Ibid. p. i85 et sair. 
( ^3 ) Ibid. p. a36 et saiv. 
( ra ) Ibid. p. a8o et sniv. 
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■ 

dont il fx>iijaoit toute Toppoeitkm à oe» maxi^iés et 
tout l'attacheioent aux prëjugés de tous les genres : il 
croit même qu^on ne deyrOit leur permettre de tenir 
leuits synode diociésuns qu'avec l'assistance dé deux 
dépulës du goûyemement y et sous condittoll qu'ils 
prendroient pour modèle .un synode -déjà approuve ^ 
par Qxemi^e^ celui de Pisrtoieé II sépare nettement le 
mariage, c'est- i- dire le contrat, de la bénédiction 
nuptiale. Jésus -Ckrist, dilnil, éleva le premier à la 
digkiité de sacrement, quoiqu'on sa qualité de contrat, 
il dûÉnenrât toujours .soumis aux princes et aux lois 
des divers pays habités par des catholiques : il n'y 
0st pas soustrait, depuis que l'église a cru devoir ajou- 
ter une bénédiction nuptiale aux formalités civiles re^ 
quises par le gouvernement, et qui aeuleê cànêtUuent 
le sacrerhent du manageé Cependant, ajobte-^t«-il , lee 
fidèles qui négUgeroient de se conformer à la discipline 
eedéaiastique en vigueur sur ce point, bien que ma-r- 
ries en effet ,»commettroient une action blâmable* 
. Dans la décision de touià les points, l'évèque de Chiusi 
approuve toujours les vues du grand-nduc et -souvenl; 
itième les étend (s2»)< 

Les réponse» de Francî, évèque de Grosseto et uil 
^es plus d^^aisonsaUes ^pposans, sont l'apologie de tous 
les abus, de toutes les pratiques superstitieuses, de tou- 
tes les usurpations de la cour de Rome et du corps. 
épiscopaL Ce prélat s'oublie au point de prétendre que 
la suppression de la confrérie des Ames du purgatoire 
et des quètés pour leur soulagement, avoit fait metti^ en 



* 



(«1 ) Ibid. p. 3ro et luiv. 



SS6 PiftcfiA JUBTIFICATItE0# 

doutepar les fid^esTexistence mémedece purgatoire (12 ). 

Vannucciy ëyÊque de Massa et Populonia, marche 
'dikm le sena des opposans ( ua )• 

Santi) ëvèque de Sovana (Soana)) entièrement dans 
les principes professés par les ai^stiniena ou jansé- 
nistes ^ et par les canonistes ou politiques , approuyé 
et amplifie même les projets de réforme du prince^ et 
surtout ceux qui tendoient i constituer en Toscane 
une église nationale indépendante. Il appuyé beaucoup 
^ur la nécessité d'opérer une réforme du InréFiatre, 
« exigée par les seules histoires fabuleuses qu'on y 
4it (4^3 ): » il propose le dixième synode de S'-Cli«rles 
Borromée, et le synode des jansénistes dlJtrecht (1765)9 
•comme des modèles à suivre par tous les synodes dio- 
césains de Toscane. « Les privilèges constanunent per- 
nicieux de la cour de Rome ( fP3 ) ^ )> dit-il , en un 
endroit ; dans un autre y il avoue que a les livres pro- 
posés par le grand-duc pour la lecture des curés, ont, 
sans aucun doute, leur mérite, quoiqu'y puissent troa* 
ver k redire les partisans de la cour de Rome (x^^^ 
Il finit , néanmoins , par demander sur ce dernier ar- 
ticle un peu d'indulgence pour son diocèse, qui étoit 
limitrophe des états du pape, et par conséquent in- 
fecté de préjugés , et où « un livre prohibé à Rome , 
«toit en abomination {y^)* » 

( fa ) Ibid. p« 339 et siiiv. 
( va ) Ibid, p. 359 et mir» 

( i^a ) Le sole favolose storie che si leggono , la licbîedoiio» 
(«ra) I sempre pemioiosi priTÎlegj ronuiDÎ. , 
(xa) I libri propoiti hanno aenni dubbio il ino pregîo, ebeo^ 
TÎ trovino da ndire i romani, 
(^a ) Ibid. p. 389 et tuiv. 
Va libro proibito du Roma ai abboniint« 
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L'évèque d'ArezzO) Marani^ est opposant, mais plus 
par prudence, par politique et par timidité, comme 
il le fait entendre dans les considérations générales qu'il 
a placées aycint ses réponses* Des réformes imprévues 
et non préparées de longue main , pouToient , selon 
lui, troubler la conscience des hommes simples et, 
par cela même, la tranquillité de Fétat (jb3). 

Alessandri Ciribi, évèque de Cortone, un peu jan-* 
séniste y est cependant du parti de Popposition , mais 
fort modéré. U reconnoit la nécessité de plusieurs ré- 
formes, et consent à ce qu'on en mette quelques- 
unes à exécution (oS)» 

L'opposition la plus entière et la plus décidée éclate, 
dans les réponses de Pecci, évèque de Montalcino. Son 
objection ordinaire à toutes les réformes proposées, est 
cello-ci : « Les doctrines qui circulent sous l'appa- 
rence d'une vraie piété, sont des plus pernicieuses; 
elles ne tendent qu'au seul but de renverser peu à 
peu la vraie religion chrétienne (i5)* » 

Franzesi, évèque de Montepulciano , étoit le plus 
obstiné des défenseurs de la cour de Rome, et l'ennemi 
le plus ardent de tout changement et de toute innovation 
réformatrice. On peut en juger par les passages sui vans 
de la lettre qu'il écrivoit au grand*duc, en lui envoyant 
ses réponses aux cinquante-sept pointé ecclésiastiques. 

U y dépeint Léopold comme fort religieux person* 



( za) Ibid. p. 409 et sniv. 

(a3 Ibid. p. 4^6 et âuiy. 

(63) Ibîd. p. 491 et suiv. 

Le doitrine che Tanno in gtro sotte VappArenia di rera pielà » 
sono pemicieftiasime , e uou mirtuio che âllo iropo di bnlUre a terra 
a poco a poGo la vera celigione cristiana^ 
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neUementy mais entouré d'ëvâques, auteurs oifrontës, 
dit-*il)de projeta pernicieux 9 etqui se aerreient du prince 
pour porfce*r à la religion les cou]^ les'plas fîmestes y dans 
riQt0ntion de la détruire de fond en éoinble» Us ëloisnt 
sur le point d'y parvenir en Toscane^^ ajoute-t-^il, où 
ils avoient déjà réussi à introduire l'hérésie et le scliismey 
qui déyoroieift lentement quelques diocèses , et où ib 
ia?orisoient le parti qui devoit àrraoher peu k peu tout 
le grand-^uché à Puni té de l'église romaine. « Dès a 
présent 9 Monseigneur^ dit le prélat an grand-dac^ 
on a réussi à faire &ire à l'église toscane plasteurs 
pas vers une indépendance absolue^.-.. Puisse le del 
rendiip mes craintes vaines 1 Mais, ep attendant , nous 
voyons des moines et des religieuses sécularisés par 
l'autorîté seule d'un évèqae«— •• Bs ne sont cependant, 
aux y^ux de Dieu, et ils ne devroiênt être considéra 
par l'église, que pour ce qu^ik sont réellement, savoir 
des apostats ^ parjures à Dieu et rebelles à l'église 
elle-même (ci). » 

. Ensuite , il fait de violentes sorties contre les chan- 
gemens fiiits dans les calendriers de. divers diocèses, 
contre toutes licences et principalement ccmtre les dis- 
penses matrimoniales, accordées par de simples ëv^ 
ques. « Et par là , que croit on faire ? On fait que sons 
la domination de voire altesse royale, il se trouve des 
apostats et des rebelles k Dieil^ ie vrais concubinai- 



(c3) Oni A. R. si sono fatti molli pawi nelh efaien UMcaiff; 
i quali tendono ad an' assolaU mdipeodenni.... Iddio sia cheTe0<** 
Tano il mio timoré. Traitanto coir autortU sempHce di qoalebe 

véiooTo, si aontôBo seoùlarinate e monache e frati Sono ewi 

aTaUti a Dio , « meritan» dresser oonaiderati minti alla chiesa «jw 
tati, spergiuri a Dio, e ribèlli alla c^iissa medenriiâ. 
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rèS) qut TiTent sans ronûrds dans cet état de damna*, 
lion (d5)* » 

' n a'éohauffe y après cela , contra ce qu'A appette « le 
aynede dcliianiatîqne dUtrecht (ei) y » ^u'un parti, 
ditr-il, prônott beaucoup, et dont il cberchoit à ré- 
pbnAre des exemplaires parmi le peu]^e, et contre lea 
Âiuudea eodéaioêtiquea de Florence. « Je l'atteste de^ 
Vaut Dieu y continue-t-il, en parlant de ess dernières, 
elles font horreur k une âme catholique , et elles sent 
le scandale de Fëglise universelle (/3)» »> 
' Il Uftme amèrement les ^suppressions des coutens* 
u C'est dégoûtant, Monseigneur, ajoute-t-il, d'entendre 
comment les ennemis de la religion et de Jësus-Christ 
criant i ttie*t£te, que les ordres monastiques sont inu- 
tiles (^5> » 

n veut prouver que le jansénisme toscan qu'A nomme 
l'hérésie naissante, faisoit tous les efforts imaginables, 
oonmie il prétemi qu'aroient fait les hérénes qui Fa-« 
voient précédé , pour établir « la religion naturelle , 
qui n'est, dit-jl, pour le dire en peu de mots, qu'un 
brutal déisme. Or , c'est à ce but , Monseigneur , que 
tendent ces nouveaux .déistes, qui se. sont glissés, en 
les trompant^ au milieu des catholiques : ils ne chep-- 
chent qu'à abaisser l'église toscane au niveau du déisme 



(d3) £ Gon ei6^ «œs ai ottiene ? Si oUiene» Â. B* the ella lu 
nel BUG dominto apostati e nMli a Dio,....«« a veri coneubtiuir) , 
cbe Tivono ia qa«§io «Uto di danasiioiie oon IntU psce. 

(«3) Il flioodo aciamslico d^Utreohl. 

(/B) lo lo attesto avanii a Dioy ehe fimao omre a an aniano 
caUolioo ) e fonaano lo fcandalo ddls chieia luÛTenale, 

(g3) Faribrosio, A. B. conte a piena booca ï hsbucî; d^ re* 
lîgione e di G. C. decantîno per inntili i refolari. 
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de HoUaUde^ d'Angleterre et d'une grande partie de 
l'Allemagne (A3). )i 

' Dans tes répoiues aux cinquante-sept pcûnis ^ l'ë?è- 
que de Montepulciano^ bien loin de cx>n8eiitir à la cor- 
rection du bréviaire et des mbsels romains y qui^ seloo 
lui y n'ont nullement besoin d'être corrigés^ supplie le 
grand-duc d'ordonner qu'on les rétablisse en leur an- 
cienne forme 9 dans tous les diocèses , où, au grand 
scandale des fidèles , on avoit osé les réformer* H pré- 
sente la doctrine de S^Augnstin comme fort dange- 
xeuse^ puisque « Luther, €alvin et , dans le courant 
du siècle passé ^ Jatisénius avec tous ses adhëreiks, ont 
prétendu erronément fonder leurs d<^;mes p^vers sur 
les écrits de ce saint père (i3)« » Oaabilse fiicileitaieîit 
de cette doctrine , continue-t-il , <c surtout en ce qui 
concerne la partie de la ^ce et du libre arbitre , lors- 
que les novateurs prétendent 6ter à l'homme ce même 
libre arbitre /pour tout attribuer à la grâce (ii)» » 
U proscrit jusqu'à l'ouvrage célèbre de Muratori y La dé* 
ifoiian réglée (La regolata devoeione), cet écrivain 
ayant) selon lui « manqué en cette occasion d'esprit et 
de (out talent quelconque (/3)« » 



(A3) La religione natanle) che fi ridace in poche parole a 
nn brutale dei8mo.y.. Ora a quetio mirano A, K. cQteati ooreUi 
deisti , intmsi oon inganno ira i cattolici ^ d'iignagltare cioé afliUo 
la cbieia tosoana al deismo delP Glanda j éélV laghiltem « di tina 
gran parte délia Germania) elc. , etc. 

(«3) Lutere e Câlvîuoy e nel decorto eeoolo Gianaenio con tntlî 
i suoi «egaacii pretesero erroneamente di fondare i loro perveni 
errori nella doUrina dî S. Agoslino. 

{k3) Specialmente lU la doUrina délia gnixîa e del libem ar- 
^triu > il qnale libero arbîtrio a fronte délia gratia vorrebbero to- 
gUere dall' uoiuo t noratorî. 

(/3) è mancato lo :«pirito ed ogui talenlo. 
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On.aeiit bien» d'après cela, qu'il menace de l'ana- 
thème « les témérairea faifleoia de projets^ ennemia 
de la religion catholique ( m3 ) , » qui ont. eu Tef- 
Xrotiterie de proposer la lecture de liyres prohibés k 
Rome* Les RèfiexUm» moraleB de Quesnel y où F^fliae, 
par un jugement dogmatique et irréfbrmable ^ dit-il ^ 
&i signalé cent et une hérésies > erreurs ^ opinions dan^ 
gei:euses ^ etc.; les traités de Tamburini j « ennemi dé^ 
claré du S^-^i^ ( n5 ) ; ^> l'histoire ecclésiastique de 
Racine ) «c qui remplit les lecteurs de préjugés faux et 
-erronés contre le S^iége (o5); n etc.^ etc«^sont sur- 
tout 9 à ses yeux , ce qu'il appelle les livres les plus 

Suivent enfin y pour terminer le volume ^ Vinoenti^ 
-ëvique de Pescia, et Bonaecini^ évèque de Volterra» 
•également opposans j mais beaucoup plus modérés ^ 
•nommément dans la manière d'exprimer* letir oppo- 
aition (çS)» 

$in. — Un autre Volume contient « l'examen cri- 
tique de la lettre publiée sous le nom de monseigneur 
Franzesi, évèque de Montepulciano^ en réponse & di- 
vei*s points sur des matières ecclésiastiques ^ adressés 
par le gouvernement aux évèques du grand--duchéy 
pour qu'ils manifestassent à ce sujet leur opinion j Flo- 
rence^ 1787 (r5). » 



(inS) I temerarj progettisti^ nemioi délia religions eattoliai. 
(»3) SfMiocUto «emtoo delU 8. Sede. 

(o3) Che emfîe dt pregtudisî filai ed erronei i-letlori contre 
la S. Sede. 
(p3) n>id. p. 539 et sôiT. 
(çS) n>id. p. 60a et vaïv, et' 655 ettutr. 
(r3) Esame critico dcllaleltera pubbliceta lotto none di uonng. 
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Cétto lettre avoit ^të puHiée peu «rant PotiYerliire 
^e Uassemidëe* Elle est tout entière dans leè principes 
qu^;^ professa résèque dottt elle porte le nom» Ce- 
î^endant, il' faat croire- quelle n'ëtoit point de lui, 
«puisqu'il eu'siigiia une déclaration formelle y authen- 
<tique et appuyëe par «n aenuent, le 6 juin 1787 («})• 

L'auteur de l'eocamen critique mamifisatë onvartament 
lès opinions ëimses par le gouTémenKent; U est ce qu'on 
^peloit alors un* canoniste j et mime un jausëiiisie : 
il âàve jùsqu^aux Rues les écriVains eqapelamj et UAme 
arec aigreur y « l'erreur de plusieurs son^earains pon- 
>tilesy qui oondamuèrent injustement les Jansënius, les 
Amauldy les Nicole ^ les Neercassel ^ les Quesnel^lef 
idiacre PSUris^ eto« (/5). )i • 

r U montre daus Fobstination de ses adversaires à r^ 
jeter la doctrine de S^Augustin f comme la seule doc* 
4rine thëologique à suivre^ la crainte ^ s'ils *]e fiii* 
soient) de se couvrir de honte y « en se voyant con- 
isaints de cohfesder l'orthodoxie de MIL de PorU-Royal) 
-et des saints fidèles de l'église dlltrecht, maltraita 
•comme des fanatiques et des hérétiques (â3)* t» 



TraoKesi , Tescoro di Montepulcinno , în risposta a direni panli 
flopre tnâterie eÏDcIes'asticbe 9 comouicatî dal govemo ai yeaco^i do 
grandacato per averae il loro parère { Fîranie^ ■^^V- 

(«3) Ibid. p. 46 et 4;. 

(/3) Ibid. p. 171. 

L'errorcr di vari aoiniai ponlefiei 9 die riprovarono iiigiitftaJDe0<^ 
i Giansen) , gli ArDaldi , I Nioote , i Nema«el , i QaeiotUi , i 
«UncaiiirPâriâ* etc. 

(uS) Ibid. p. ao4. 

Nel vederai coatretti a confeasare rorlodoatia dei signon di ?ono 
Reale, e dei aanti fedelî ddla chieMi d*Utnclit, maltimtUti oom* 
. fanatîci ed eretici. 



* 
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« Le« hérésies de Janséniàs et dé'Qaesnel, esl-il dit 
plus loin, n'existent que dans de^ cerveaux fanati- 
ques. Le célèbre ourrage de Corneille Jansénius ne 
xenferme pas' les cinq fameuses propositions (f^5). Le 
livre des Réflexions morales contient une doctrine 
orlHodoxè et très-catholique. Plusieurs des propositions 
de Baïas j de l'aveu de théologiens du plus rare mé-« 
rite y fhrent ccmdamnées, plutôt à cause de la manière 
crue avec laquelle elles étoient émises, et du sens dan^ 
lequel on lès interprétoit dans les écoleis , que parce 
qu'elles étoient réellement condamnables (u^3). » 

• • • • 

f - 

W ■■ ■ ■ 1 1 1 > l 1 1 ■ ' ■ ■ 1 ' f i 

t 

(v3) SUl y ayoît encore aujonTd'htti le moittdra intérêt A ^ 
voir si les cinq prcpositions soot ou ne* soat pas dans Jansénius ^ 
nous dirions ici que tout Janséoios n'est que ces propositions dé- 
layées dans un très-gros et très-ennuyeux ouvrage : nous dirions 
qae celle par laquelle on pose en fait qn^il est des préceptes que 
l'homne le plus ^oste 9 â qui k gWke peut 'masquer y ne Mtifoii 
observer sans la grâce; celle par laquelle on coudanmo ceu^ qui 
croient que Jésas-Christ est mort pour tons les hommes ^ etc.^ etc. 
s'y trouvent textuellement (Augnstinusde grat.' Christ. 1; 3^, c. i3, 
tom. 3} p. 334 et seq.jc. ao^ p. 386 et alibi; Lovanii i64o}.Mai& 
nous avouerions y en même-temps 9 que la seconde des propositions 
que nous avons citées et qui est Trtamtonanf hérétique ^ se trouve 
aussi dans ce qu'oir Sjipelle le canon de la messe y que les prêtres 
catholiques récitent tons les jours ;non8 avouerions qu6 Jansénius 
parloit d'aprèe St-Augustin 9 que S^Augustin pensoit comme St-Panl^ 
que St-Panl est le prototype du xhrétien j et que malgré tout cela 
les absurdités des jansénistes sont condamnées i l'oubli dans lequel 
elles méritoient de tomber 9 aussi bien que celles des jésuites , leurs 
astucieux adversaires. 

Ces derniers 9 outre qu*iU étoient rldicAiles^ étoient Aussi dange- 
reux : il est bon de ne pas Toublier, afin d'empêcher qu'ils ne le 
^deviennent enoofe à l'avenir. 

(«1^3 ) L'eresîe di Giansenio e di Qnesndlo non esistono che neî cer« 
velli fanatici. Il célèbre Ubro di Coroelio Giansenio non contiene le 



564 TlkCMB irSTIFfCATITXS. 

nos loin cpoofe, on lit : « Le docte et pieox Qot^ 
nel }i^ le liirre iFor des RéJUxian» mandtm^ clc(jr5^.» 

5 IV. — Quatre Tolnmet sont inCîtiilés : « Actesife 
FaiieiaJUëe des archeTtqneft et érèqnes de la ToKne, 
tenae & Florence^ l'an 1787 (j^3). » 

« Le premio* contient le protocole des rfeolntinwf 
prises par lesditt prâats j sur les dÎTcrs articles pro- 
posés par son altesse royale à leur examen; Flo- 
rence ^ 1787 (s3)* » 

Il renferme ce que noua arons m narré dana lliî»- 
toîre de FassemUée par M. l'abbé Tanzini. 

Après la session dix-neurième et dernière. Tient mie 
déclaration des é?èques de Chiosi, Pistoie et GoDe , de 
laquelle il conste qne leur signature à la fin de chaque ses- 
sion , ne proure que leur assentiment à l'exactitnde du 
procès-Ferbal'^ et nullement l'approbation de ce qui y 
aroit été dit ou fait contre leur opinion ^ qui étoit le plo> 
souTont opposée a celle de la majorité des prélats (ffi)- 

$ V. — «Le deuxième volume qui , comme le troi- 
sième y porte le même titre ^ contient les adresses et 



ciaqne famoie propaûsioai \ il Ubro délie Rifletnoni morali oootifln» 

aiM dottrina ortodom e cattuUcitiiiiie. Bfolte délie propoMsieDÎ <li 

TOJOy per conreffione di aommi teologi^ fnrooo ooodjiniute, p*" 

per le dure manière con le qnali n avransavaDOy e per il aenao îa<»a 

iNnierpetnivauo nelle acnole 9 che per eiaere ia aoiitinis nalva^K. 

, (jr3) Ibid. p. aia. 

Il dotto e pi9 Qoeanello ).«.. raoreo Ubro délie RiOeisioiii monli- 

(y3) Atti deir aMemblea degli arcireiooYi e veKïovi delb To»* 

caiMi tenuta in Firenseï nell* auno 1787. 

(»3) Temo i* , che ooniieue il protocollo délie deliberatÎM» 
fatte daî detti prelati 9 su i diverti articoli propotii da S. A. B. « 
loro eMmei Firenseï 1787. 
. (a4) Ibid. p. a46. 
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•neinoires présentés par les mêmes prélats , potir servit 
«de oomplément auxdits actes; Florence , '^7^7 (^^)* ^ 

On y trouve les pièces dont nous avons parlé plus 
haut , pour et contre la suffisance de la pluralité des 
fToix ou la nécessité de Funanimité ; celles sur le vote 
-constdtatif ou délibératif des simples prêtres ; sur lés 
^droits primitifs des évèques; sur les oratoires et cha- 
pelles domestiques ; sur la multiplicité des autels ; sur 
la prononciation du canon de la messe à voix basse; 
-sur les images voilées; sur l'uniformité de doctrine, et 
•sur les études ecclésiastiques, d'après les écrits de 
S^-Augustin 9 etc. , etc. 

On y remarque la citation du synode des jansénistes 
-d'Utrecht, par les archevêques de Florence et de Pise 
«t sept évèques opposans, dans un mémoire en faveur 
«de la toute-puissance des papes sur le corps des évê- 
•ques qui ne sont, y est-il dit, que les ministres du 
S*-Siége« 

« n parott, lit-on dans ce mémoiid , qu'il -faut dé- 
'sormais considérer comme un pouvoir reconnu êemper, 
fibique, ab omnibus (toujours, partout , de tout le monde ; 
il est question du pouvoir papal) celui auquel je ne 
dirai pas que les membres constituant le second synode 
provincial dlltrecht se soumettent réellement, mais 
du moins auquel ils s'e£forcent de tant de manières de 
Be soumettre, dans les doctrines qu'ils professent, do- 
trines auxquelles il ne manque autre chose pour êU'e 
•entièrement d'accord avec les nôtres, que d'en tirer les 



(64 ) Tomo a« ( ou tomo 3<») , che oontiene recmpiti e mcmorie pre- 
«•ntate dai prelatî medoimi in corredo dei dettî »tti; Tireuxe, 

1783. 
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conséquences, qui en dépQuleçt naturellement (ci), » 
Cela fournit l'gocasion aux trois éyèques de Pistoîe> 
Chiufli et Colle 4^ faire ddus leur réponse quelques Te- 
marques laaligpies* 

a Vëyèque de Pistoie et Prato, disent-ils ^ a vu aiisn 
avec une extrême satisfaction 9 que 9 dans le susdit më* 
. moire 1^ on allègue plusieurs fois à l'appui de la divine 
institution de la primatie , le synede dlJtrecbA. U se 
fait gloire de convenir parfaitement d'opinion avec 
cette église ilinstre qui, long-temps agitée , a y non-seu- 
lement conservé sa catholicité intacte;^ mais mèihe ne 
s'est jamais écartée , dans aucun point > de son atta- 
chement au chef ministériel de l'église* L'évèque sous- 
signé > qui admire la conduite de ces vertueux catho* 
liquesy e,t qui demande continuellement pour eux au 
Seigneur la paix et la tranquillité ^ se fait un devoir 
d'adopter comme eux, les principes qu'ils ont manîfet- 
tés, concernant le respect dû au primat, et l'esjHrit d a- 
nion, de soumission et de vénération, qne tout catho- 
lique doit iuvariablem^it conserver pour le centre de 
l'unité, pour le premier des pasteurs, pour le chef mi- 
nistériel de l'égJisjB, pour le souverain pontife {M} » 



(c4) n>id. tomo a^ no.53, p. 4^. 

Sembra oramai paaaare pernn potero TiconoBciuio semper j ubiqae, 
ab orànîbus , quello a cui non diro che si Boggettino j ma cbe taoto 
ai affatîoano di accoaUrti per soggettarriai , i cottitnenti H '^' 
npdo II prDvipcÎAl9.d!IHTOclity nelle doitrine da lon> •mmemty ^ 
a cni altro non manca per couvenire con e»o noi y ae u<'° ^^ 
dnrre le cdnaegtiense che fuori si afiacciano. 

m) Ibict n»59, p. 4&3. 

Il vescovo di Pi«to}a.e Pratou... ha veduto altresî con saoïfli* ^^ 
disfaztoney che rapporto alla diyina institnuone de] primato; si 



. JaérèquB de MontqpùlciaitO) dàiû un mémoire contre 
Fmêiel unique ^ ayoît fait remarqver qne le gnmd-^uo 
lui-même qui proposoît Padoptieii de . cette mesure ^ 
faisoit alors bâtir det» églises i plusieurs autels. Leé évè- 
ques de Chiusi, Pistoie et CoUe lui répondirent : « Que 
veut couclnre le théologien (cxmsulteur^ prélat) dé cette 
assertion aussi yague que téméraire ? Que le- soayeraiii 
^'est contredit ou qu'il a changé d'opimonîCe seDoit 
un sacrilège d'oser le soupçonner (eé). » 

Ce passage dénK>nJare Inen quelles sont les funestes 
conséquences d'ardir une oppo$ition iàxfatiquek Les perr 
aonnes raiaounables ^ pour Tainere le fanatisme^ soùt 
forcées, de se jeter daùs l'absurdité de l'ultra-ndonar* 
chisme, et le peuple devient nécessairement le jouet et 
la victime ^ ou de ses prêtres ou. de son gpuvemementà 

Dans un autre mémoire , mcnseiguettr De Y ecchj nip* 
porte qu'étant vicaire^néràl À Siène il avoit £ût le 



alleghî replicata mente nella memoria saddettà il slnodo d^TTtreclit* 
Êgli si fa Un onore di conrenire perfetta mente di sèntiménto oon 
qqella' ohieia ilhutre , la qnals agitata par Innge tempo 9 non aolè 
ha coDMrrata intatta la saa cattolioîtà» ma non si è mai aUim* 
tanata neppnre nn apioe dal sno altaocsamento al capo ministerialo 
délia drieaa. NelP ammîrare il yeacoTo Botioscrîtto la oondotta dî 
qnei virtaosi cattolieî 9 e nel chicdere incessantemente al Sîgnoré 
per etn la paoo e la tranqnittiti 9 egli ai fa on dovere di eonoorrere 
oon e»i nei prînoip) da loro oonfesiati , rlipetto al primato , e nello 
•pirito di anione ^ di lommiMione 9 o di rispetto , cha ognt - cat^ 
iolico dee conservare invariabilmente per il centra di nnità y per 
il primo dei pastori^ per il capo ministerîale fleila chieaa ^ il «ommo 
pontefice. 

(04)'Ibid. tom\ 3, fi*' 80, p. ^ 

Che prétende dnnqne il teologo in qnella vaga e temeiaria asser» 
zione? Che il aovrano siani contradetto, o che ahhia mntato aen 
timento? Sarebbe sacrilegio il aoapettarlo» 
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cakul de^xneéses'àcélëbrer^ qui proyenoient d\>Iiliga- 
tions imposées par des legs pîeiix ; elles montoient an- 
nueUemeni à qaatre--Tiiigi-dix-]ieaf mille (/% )• 
' § VL 1— « Le quatrième volume contient l'examen 
de ' l'instlnction pastorale de monseigneur l'évéque de 
Chiusi et Pienza y sur plusieurs des yëritëa les plus im- 
portantes de la religion; Florence y 1787 (g^)^ )» 

Ce que les opposans trouvent surtout à condamoer, 
dans leurs jipis présentés au grand-duc , c'est que Vift- 
que' Pannilini a appelé le jansénisme « une hérésie phtn- 
tastique et imaginaire (A4); » quM a proposé à son 
clei|;é la lecture des livres défendus à Ronde; qu'il a 
avancé des propositions anathématiséea dans b Inlle 
UnigenUua contre Quesnel^ et dans celles contre Baïos 
éti Jansénius, etc., etc»Tous font des efforts pour dis 
cùlper le pape de l'imputation d'avoir offensé tout le 
corps épisoopal toscan, dans ses bre&; et la plupart 
cherchent à montrer qu'il n'a pas fait éclater trop de 
dureté contre l'évftque de Chiusi. 
, L'évftque de Sovana approuve l'instruction pastorale* 
Ceux de Pistoie et d^ Colle font de même y et 9 outre 
cela, ils condamhent le pape et ses brefs, qu'ils jugent 
injurieux pour toute la Toscane, nommément pour le 
corps épiscopal et pour le prince {ijt)* 

Ces pièces sont suivies d'une longue apologie de Vi^ 



ifk) IWd. n« 43, p. 177, 

(^4) Tomo 4*9 ohe contieue l'eMme delU iAtranone pi*toi«w 
di moDiignor veiGovo di Chiasi e Pienxa, Mpim noUi ed nsF*^ 
lanti Terità ddls Yeligioaej Firense, 1787, 

(A4) ITnf eresta faDtastiça e iminaginaria. . 

(i4) Ibîd. p. 89 et saiy^ 
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vèque de Chiusi contré les bi*e£s pontificaux ^ et en ré* 
ponse aux censures des quatorze évèques toscans ; et 
4'une dissertation sur ces mêmes brefs^ qui sont criti- 
qués avec force ^ et réfutés solidement , ainsi que toutes 
les injustes prétentions de la cour de Rome (M)* 

$ VIL — Il y a ^ finalement, un volume portant pour 
titi*e : « Apologie contre la censm*e faite par les qua- 
torze éyèques de la Toscane, ^ de quelques livres pu- 
bliés à l^Istoie; Florence^ 1787 (i4); » 

On y lit d'abord la lettre de Tarchevèque Martini, 
qui adressé cette censure au grànd-duè ; puis, la cen* 
8m*e elle^-mème) enfin, l'apologie. L'ouvrage le plus 
attaqué est le Recueil (Topueculea qui intéreâsent la 
religion (m4), parce qu'il ne se composoit que d'é- 
crits de jansénistes et àHappelana^ qu'il parloit avec es-* 
time des NoiU'elleê ecclésiastiqueey et vantoit les mi- 
racles de l'abbé Paris. Ricci fait de pompeux éloges 
de toutes ces productions j et, ce qui est étonnant, il 
exalte lés prodiges du cimetière de S*-MédiArd , et les 
conversions éclatantes qu'ils opérèrent j entre autres ^ 
celle du chevalier Folard : il ne doute aucunement de 
l'authenticité des miracles d'un appelant nommé Rousse; 
de ceux que Barc):mans^ axachevèque janséniste d'tl- 
trecht^ encore vivant à. cette époque, a voit faits en 
faveur d'une certaine dame La Fosse, etc,^ etc» (/i4). 

§ y III. — L'opposition qu'avoit rencontrée Léopold 



itei 



(i^) Ibidi p. 195 et miré 

(/4) Apologia contro la censura fat ta da' quattordici vesôovt 
délia ToBcana ad alonni libri pubblicati in Pistoja; Firenze, 1787* 

(m4) iUiicolta dVpoMoli iateressanti la religione. 
. (n4) Ibid, p. 166 et suiv. 

Ton. 3. l4 
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dans la majorité de son Kaut clergé 9 lors de la tenue 
de rassemblée ecclésiastique de Tlcfrencej dermt être 
mise plus sur le compte de la mauyaise foi et de Is 
corruption 9 qae sur celui de l^gnm*ance. 

Le prince 9 dèd son ayènement au trâne, n'aroit rien 
négl^é pour répandre les* lumières parmi tous ses su- 
jetSy et principalement parmi ceux qui sont chargés 
par état d'éclairer et de guider les autres. 

En -17709 il fit conmiencer la publication d'une Col- 
lection de pièces relaUpes^ à la juridiction ecclésiastique j 
déniante de tiusionié ciifile (o4). On y inséra tous 
les rapports , les mémoires, les consultations, etc«, faits 
en divei^s pays catholiqnes par ordre do gouyernement, 
dans l'intention de diriger le flambeau de la raison et de 
la philosophie sur les maximes et la conduite des prê- 
tres, et de mettre des bornes & l'insatiaUe cupdité, a 
l'inextinguiUe soif du pouyoir, que ne cessoit de ma- 
nifester la eour de Rome, deyenoe l'obstacle le plus 
inyincible k tout perfectionnement tant politique que 
moral et religieux des peuples et des rois. 

Nous citerons de ce recueil ce qui noua paroltra le 
plus conforme aux principes de Ricci , des ëyèques ca- 
nonistes de son temps, de Léopold toi-mime et de toutes 
les personnes sages qui youdroient ne yoir dans le culte 
rendu à Dieu , que la garantie des yertns sociales, dans 
les ministres de ce culte que les consolateurs des hom- 
mes, des messagers de paix, des amis de Fordie et de 
l'humanité. 

$ IX. -* Dans la défense de Cécile Fargà, accusa 



(0.1) Collexione di scritture di regU giariidiiione j FhenMa t'JT^' 
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de dorceUeriey prononcée à Naplea, le 36 mars 1770^ 
j^T l'avocat J<Meph Rafiiiele (p4) on lit : 

Les chrétiens furent soumis de fait aux autorités 
ci viles I tant qu'ils furent les plus foibles. Dès qu'ils se 
sentirent moins dépendans p«lrce qu'ils étoient dey^ius 
plus forts, c'est-A-dire plus liûiiAreux et plus riches , 
ib protestèrent encore, il est vrai, de leur fidélité ^ et 
ils avouèrent que la puissance temporelle avoit le droit 
de l'e:k:iger d'eux y mais ce masque d'humilité ne leur 
servit qu'à mieux accumulor les immunités et les pri- 
villes que des princes inconsidérés eurent l'impmdence 
de leur ofi&îr | et qui les délièrent, dans la réalité, de 
tout devoir envers la société et ses membres. 

Quand le monde fut chrétien, le peuple cessa d'a- 
voir des prérogatives. Il devint ce qu'étoit le peuple 
païen avant lui, et ce qu'il n'a pas encore tout à fait 
cessé d'être, c'est-à^lire la partie utile et vivifiante, 
maifr foulée et exploitée de la société; ^et la caste choir 
sie, privilégiée, la caste jouissante, fut le seul clergé 
qui dicta ses droits et ne reconnut pas de devoirs. 

La translatioii de l'empire à Constantinople fut l'ori-^ 
gine de l'influence du clergé d'Occident et surtout de 
l'évèque de Rome^ le plus puissant de tous les prêtres 
latins» L'hérérie des iconocloBtes fut le prétexte qu'il 
saisit adroitement pour se rendre entièrement indépen- 
dant du gouvernement grec. 

Les obligations contractées envers le S^-Siége par la 
race carlovingienne , affermie ou plu:tot légitimée sur 
le trône de France par le prêtre qui n'osoit pas en- 



mmt 



(M) 5<3rîKiire giariadis. tom. 9> n* a3< — Difesa di Cecilia 
PargÀ inqaisita di fiittncchieris 9 p. 9g e Beg. 
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core se dire le sourerain de Rome^ et la reconnoit^ 
sance de cette même race qui lui' dut bientôt le sceptre 
de rOcCidenty rendirent les papes redoutables ^ d'abord 
aux Lombards maîtres de Pitalie y et puis aux empe^ 
reurs d'Occident eux-mêmes* 

Vint enfin Grégoire VII, qui ordoniia d'après un sys- 
tème régulier , cet édifice encore informe , élevé len- 
tement sur l'ignorance et la superstition des peuples, 
la foiblesse et la lâcheté des gouvememenSé Bientôt ^ 
au lieu de prérogatives et de privilèges, dus aux bontés 
des dévots empereurs , leurs midtres , les papes invo^ 
quèrent hautement ce qu'ils ne craignirent pliis d'ap^ 
peler leurs droits incontestables, furent <fe droU dwin 
•ce qu'on ne pouvoit plus les empêcher d'être , et por- 
tèrent leurs ridicules prétentions jusqu'à l'empif^ absolu 
et universel. Les deux conciles de Latran sanctionnèi^nt 
ce système gigantesque , par l'adhésion crue infaillible 
des députés de toute l'église assemblée , disoiênt-ils cfux* 
mêmes, au' nom et avec le Saint-Esprit. Dès-lors, 
quiconque osa violer la personne ou les biens sacrés des 
prêtres , fut menacé des foudres spirituelles et de leur 
terribles effets dans ce monde et dans l'autre. Le cou- 
rage et les lumières furent frappés de mort , et la so- 
ciété au sortir de l'enfance tomba dans là décrépitude* 
Le clergé , milice sans frein et sans retenue , forma 
dans chaque état un état à part , inviolable même pom* 
le pouvoir suprême, et par là seul au-dessus de ce 
pouvoir, n n'obéit d'abord qu'à ses chefs immédiats ,* 
mais ensuite , par leur intermédiaire , il se lia au chef 
absolu de ce monstrueux corps étranger ^ jet la théo- 
cratie domina l'univers. 
$ X. — Le n*^ 24 , où le docteur Bianchi prouve que 
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les eccl^aftUques sont sujets aux lois civiles «t- doivent 
supporter leur part, des charges de Pëtat (^4)-, porter 
que les pri villes accordes au clergé par la dévotion 
et la foiblesbe des souverains y furent bientôt convertis 
par lui en canons, c'est-à^-dire, en règles qui conte- 
noient ce qu'il appeloit ses droits. Peu à peu de nou- 
veaux canons servirent a étendre les anciens, et des 
droits créés par les prêtres eux-mêmes' vinrent augmen-^ 
ter le nombre de ceux qu'ils dévoient aux concessions 
des gouvememens* De cette manière se trouva construit 
l'édifice du sacerdotalisme appuyé sur les lois civiles et 
religieuses , composé des immunités personnelles et 
réelles du clergé, et qu'il déclara sacré et inviolables 
Y toucher' devint un crime de lèse-majesté divine, 
crime terrible lorsque les prêtres ont le pouvoir en 
main, et qu'ils passent dans l'esprit de la superstitieuse 
multitude pour les vei^eurs du Dieu dont ils se disent 
les interprètes. 

$ XI. — C'étoit surtout à la bulle In cœna Domudy 
comme présentant le résumé de toutes les prétentions 
pontificales , qu'en vouloient les gouvememens catho* 
liques de cette époque, notamment après la scanda- 
leuse affidre du duc de Parme , où le . pape avoit eu 
l'impudence d'alléguer cette bulle à l'appui de ses inso- 
lentes démarches. Le sénat de Venise se fit faire un 
rapport à ce sujet, le 6 mars 176g (r4). 



(^3) Ibid. toro. 9. ^ Gli «celeÛMstioi loggetti ai doveri. dcll* im- 
pero , ovvero non OMutati délie civiche oontribuzioni » del dotto- 
re Antonio Biancbi.' 

(r4) Ibid. ton». iB^ n« 36. — Riflessioni della deputaztone e»- 
iraordiiiarla ad pias causas aopra la bolla In Cœna Domini , pre- 
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On y démontre par un examen minuUeiïx de chaque 
article de la bulle anti-<40ciale In cce?ia DomirU , qu'elle 
est destructive de toute puissâoee civile en pluaieurs d^ 
9QS points y et qu'elle la Ueèse plus ou vgmm d^ns les 
autres ; que si elle ëtoit scrupuleusenumt okmvée par 
le clergé et les fidJAea» tout gouYemement cesaeroît par 
le fait même 9 et le pape deviendroit le seul maitrs 
absolu des actions et des consciences , dee personnes et 
des biens de tous lés peuples de la catholicité qui de- 
meureroient sans princes et sans magistrats , sana eon- 
ciles et sans évâques- 

La république de Venise n'admit jamais la huUe h 
cœnâ y et la proscrivit souvent, en dépit des rédanis- 
mations des nonces pontificaux. Elle rejeta constam* 
ment les confesseurs chargés par le S*-Siége de ralerer 
les fidèles des censures encourues pour contra veadoa 
i cette bulle , et ne leur permit jamais d'exercer leor 
ministère. L'auteur du rapport le prouve par des ci' 
tàtions puisées dans les' archives du gouvernement 
(deuxième volume des différends avec la cour de Romsy 
p. 67 et suiv.) 

Rome qui ne rougit jamais de rien y kn^u'il s'sgit 
d'employer des moyens qui lui <nit été utiles autre- 
fois et qui pourroient le redevenir un jour , Rome con- 
fère encore ctufour^hui le pouvoir dVbsoudre le^ ^^ 
réservés par la bulle h cœna JOominù II est de$ prètreiy 
sujets de gouvememens acatholiques, qui sont munis de 
ce pouvoir et gui ^exercent. 

% XII» — La république de Venise se fit rendre compte 



Miitate air occeUcntîssimo tenato ^ li 6 mano 1769. — Vid. p* >'^ 
et seq. 
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par «a conuniMÎon dccléûattique de Fargent que l'abu- 
sive organisation du clergé faisoit animeUemeiit sortir 
dtt Boa temboite» Comme la cour de Rome oontinue à 
lever ^ du moins en partie^ la mftme contribution qu'au- 
trefois sur les £d&les des pays caiboliques y nous don- 
nerons un extrait du rapport dont nous venons de 
parler (#4). 

• Le reyenu des bénéfices ecclésiastiques dont jouissent 
les sujets de la république, qui sont établis hors des ^ts 
vénitiens y monte ions les ans k près de fi*. aSo^ooo* 

PeMonsecdésiastiquesipayeràrétranger^deir. 73|OÔo 
à 789000. 

Vingts-huit bulles pour l'institi^tion dite canonique 
uuX aiégpè patriarcaux, aFcIyépiscopaux et épiscopaux 9 
obtenues dans l'eqiaee de 4iix ans, avoient coàté près de 

fr» 5|000y0OO* '> 

Dans cette énorme somme» n'étoient pas comprises les 
dépenses très-considérable que deroient faire les sajets 
élus pour aller se faire sacrer a Rome* 

Pendant les mêmes dix ans, quai:ante-^eux bulles 
pour abbayes, prieurés et prévôtés ayoient été payées 
fr« 50)00o. 

Cent dix bulles poor pensions accordées revenoient 
à fr. 78,800. 

> Deux cent ting-cinq boUes pour églises paroissiales 
avoient valu an pape fr. i5o,ooo, sans compter ce que 
les curés avoient dû payer secrètement aux cardinaux , 



(<4) Ibid. iam. 17 ) d« 49- — Scritlura délia depntaûons Blnordi- 
naria ad piaa causas, per îl soldo degli eccletiasUcî ^ che eaoe 
ogni anno faort dl ilato. Preseutata j li 19 maggîo 1769. — Vîd. 
fNig. ito et «eq. 
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s^ils àvoient été pourvus pendant les mois réserves a 
0es princes de Pëglise* 

Cent vingt-sept bulles pour canonicats ^ églises col- 
légiales, etc. 9 coûtèrent plus de fr. 8o,oo6. 

• Quarante->cinq bulles pour la collation do cent cin- 
quante bénéfices simples, montèrent à &• i^^Goo. 

Pendant la seule année 1768, arrivèrent de Rome 
onze cent trente resoripts, indulgences , privilèges d'au- 
tels , dispenses relatives S la collation des ordres, per- 
missions d'avoir des chapelles domestiques, diplômes con- 
férant le titre de comie , etc., etc.; le tout pour h 
somme de fr« 44,5oo. 

Rome accorda dans la mÊme année cinq cent qoatre- 
vingt-^neuf dispenses de mariage, pour lesqudles fut 
payée ime somme .inconnue. Tout pe qu^il a voit été 
possible de savoir , c'est que les dispenses demandées 
sans qu'on, alléguât quelque motif prouvé véritaUe, 
coùtoient dix fois et même vingt fois plus qtie les dis- 
penses motivées. 

XiO rapporteur évalue- le prix de toutes les dispen-^ 
ses susdites, Pune portant; Fautre, & une somme de 
fr. i,o5o,ooo. 

Il fiât observer au sénat combien, cette conduite àeh 
cour de Rome est contraire aux dispositions du concile 
de Trente, qui, au cinquième chapitre de sa vingt-qoa- 
trième session, sur la réforme, recommande de n'ac-^ 
corder des dispenses de mariage que fort rarement, et qui 
ordonne de les donner gratis^ Le même concile défend 
de dispenser au second degré, à moins que ce ne Wii 
pour causes graves et publiques, et en faveur de prin- 
ces ou rois seulement, dont le mariage peut intéresser 
la religion et l'état. Rome, sans égard à cette défti^i 
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a¥oit acoordé en une seule année vingt-rquàtre de ces 
dispenses à de simples citoyens de la république, qui 
n'avoient mérité Tindulgence du S^iége que par les 
sommes considéraUes dont ils avoient bien Voulu et pu 
disposer en sa fayeur. 

$ Xni. — ^< Au commencement , est^il dit dans . un 
autre mémoire adressé au sénat de Venise (ti)^ les. pa- 
pes prioient gracieusement les èyêques leurs oïdlègues y 
de conférer quelque bénéfice erclésiastiqUe aux. pauvres 
prêtres qu'ils leur i*ecoipmandoi^t. Mais bientôt les 
prières deyinrent dès exhortations; les exhortations se 
changèrent en conseils 9 et. ceux-<;i en ordres ,. en' me- 
naces , en excommunications y en condamnations i des 
peines pécuniaires, et finalement en un despotisme le 
plus absolu, qui dénatura et confondit, tout l'esprit du 



(/4 } Hiîd. n» 5o. — ScriUara délia deputaztone estraordinaria 
ad pias caustu , sa le regole délia çancellaria romana 9 , presentata 
tiell' eccellentissimo tenaio 9 gli 4 settembre 1769. 

A principio i pontefici pregavano gli ordînar) y a oonFerir qaal« 
iDlie benefizie a' poveri preti da loro racc^nuandati j ma poi le pre- 
ghiere diveqnero esorlazioDty l'esortauGiii si mutarono in ammo- 
nizioui , queste in comanda menti ^ miiiacce) scomuniche e pêne 
pecuniariC) e finalmente in an assolnto dispotismo e riaolazione di 
tutto lo spirito beneficiale. Per questi fori non solo entrarono î 
mandati, faspettative ^ le prevenzioni e gli altri modi inventati 
dagli studj del papa a' vantaggio proprio^ e in danno altrui ; mtL 
resta tuttavia aperto nn largo campo a mantenere in vita tntto 
ci6 cbe sfigura il patrîmonio di Cristo e dei poveri 9 e che ha 
dati tanti motivi di qaerele negli ultimi concilj generali. Yivono 
le regole délia eanoellaria, la pluralità de^benefizj^ le traslazioni 
freqnentiy le riunnzie in favore, le coadjutorie con futnra «uc- 
cessione, le commende^ le rassegne in curia > le annate^ le dis- 
pense dai réqaiaiti canon ici, e tanti abusi deplorati dalla pîetà dei 
fedeli j e contradetti dalle sanzioni delU chiesa. — Vide p. i33. .« 
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tystème bëiiéficuU* Oa vit dès-lors les mandats, les ex- 
pectatives, les anticipations et tous les nouveaux moyeni 
inveniés par la cupidité pontificale pour augmenter ses 
piK^ires richeiset et niiaer les peuples. II reete encon 
un vaste champ à exploiter , en mettant k profit les 
abua qui défigurent Tëglise du Christ et épuisent le pa- 
trimoine des pauvres, abus que les derniers conciles 
généraux ont si constanmient et si inutilement attaqués. 



On n'a aboU ni les règles de la chancellerie romaine, 
ni la pluralité des bénéfices , ni les translations fré- 
quentes, ni les renonciations en faveur d^un sujet dé- 
signé, ni les coadjutoreries avec clause de succession 
future, ni les commandes, ni les démissions en cour, 
ni les annates, ni les dispenses des qualités requises par 
les canons , ni tant d'autres désordres sur lesqnds gé- 
missent les fidèles pieux et que Téglise n'a cessé de 
condanmer. » 

Ce n'est là que pour ce qui regarde la religion. Hais 
l'autorité civile est elle moins lésée par ce renversement 
de principes et de tout ordre possible? Doit-elle sonf- 
frir patiemment « qu'un prince étranger dUstrtbne des 
biens et des revenus chez elle , qu'il impose des con- 
tributions, qu'il s'attache par un serment de fidélité les 
sujets qu'elle est chargée de gouverner, sans avoir peur 
cela aucun titre & alléguer, sans pouvoir émettre U 
moindre prétention de souveraineté directe (m4) ? » 

$ XIV. ^ Les abus que La multiplicité infinie des 



(«4) «He un |irîjici|»e eslero aategoi foodi e ieiuitoy ^f^^ 

«oBtribiSEioai , e Icghi a se con gînramonto di feddla i suddiU de 
•Hmi territorio seiua il iîtolp cempeiento di floTianitl e àï à9' 
Riînîe dirftto. 
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messes entrainott après elle furent attaquas avec force 
et par des raisons sans réplique (t/4)« 

Les fondations perpétuelles .de messes et de legs affec- 
tés à leur entretien, est-îl dit dans un mémoire sur ce 
sujet, furent inconnues pendant plusieurs siècles à toute 
l'église , et le sont encore & l'église d'Orient où l'on est 
demeuré plus attaché aux mœurs et aux maximes du 
christianisme primitif. Les fid^es, a la vérité , ayoient 
souvent fi|it par testament des dons à l'élise , pour la 
rémission de leurs péchés, mais sans condition et sans 
lui imposer aùcuiie obligation quelconque. 

La messe de la paroisse fiit long^temps la seule que 
l'on célébrât, et les fidèles étoient astreints par les ca- 
nons eoclénastiques & y assister» Jusqu'au VI* siècle, ila 
n'offiîrent au prêtre célébrant que du pain et du vin 
qui étoient destinés à servir aux besoins les plus urgens 
du presbytère et des pauvres. Au IX* siècle commencé^ 
rent les messes privées. Elles furent mises en vogue 
par les moines , et les prêtres séculiers se hâtèrent de 
s'en emparer, non sans exciter les plus violens murmu- 
res à la vue de cette scandaleuse nouveauté dans les rits 
ecclésiastiques. Les cris redoublèrent lorsque les messes 
privées furent devenues êoUkdresy o*est-à--dire, lors- 
qu'elles furent dites par un prêtre absolument aeul, 
sans l'assistance d'aucun fidèle. 

La multiplication des prêtres fit augmenter le nom- 
bre des messes, qu'il fallut dtre simultanément plu- 



(«^4) Ibi<l- ton. a4i Firenie, 1793. -^ Scriltora del tegretario 
Pietro Fnincesohi, sopra le meoM ieptamentarie 9 al N. U. Marc' 
Antonio Oriauinîy savio del eonûgHoy •opraintendante alla revi- 
lione dei br^i| 28 feUcmbre 1763 
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sieurs à la. fois dans une même ^liae. Les messes pa« 
roissiales furent abandonnées et l'on s'habitua à s'unir 
de corps et d'intention aux messes dites par des prêtres 
dans un but particulier >. exprimé ou tacite* 

Delà nacquit l'aumône pour la messe , puis le sa- 
laire des célébrans ou le prix du sacrifice ^ comme on 
ne rougit pas de l'appeler. Les papes . Eugène II et 
Léon rV s'étoîent .vigoureusement élevés contre cet 
étrange abus^ qui ne prévalut généralement qu'après le 
Xn« siècle (w^). 

« Pour combler notre honte et dévoiler notre ex- 
trème misère , le sacrifice.de la messe a. été proiané 
par les prêtres tant sécidièrs que r^uliers ^ au point 
qu'ils ont eu l'impudeur d'établir ime. taxe. pour le 
prix des. messes , comme auroient.fait des artisans ci 
des mercenaires, taxe qui varia d'après la fatigue que 
la célébration devoit coûter et le temps qu'il £aJloit y 
perdre. En effet, après ce premier pas , rien ne fîitplus 
fréquent que d'augmenter le prix , par exemple , des 
messes chantées • des messes dites à tel ou tel autre 
autel privilégié , etc. Les prêtres surent tout mettre 
à profit, la dévotion du peuple envers un saint parti-* 
culier, envers unô relique , envers une image dite mi- 
raculeuse .(jir4). » 



{wl^^XiOCo cit p. 4 et seq^ 

(x4) Loco cit. p. 10. 

Per colma di nostra vergogna e mùeria estrenu , m ▼^^ ^^ 
profanAto y che i sacerdoti tanto lecolari qnanto regolari hanno in- 
Irodotio senza rispetto aloano, a guisa di mercenatj e.di artefici? 
di iaasare e caloplare gU stipendj délie messe colle misare ^^ 
fatica e del tempo da^ependeni nella loro celebraxîoiie. £ '^ ''' 
c|ual cosa awiene di pin famitiare e fréquente , quanto il ta**'* 
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' Getté dévotion puissamment eXcitëe par les innom^- 
krables ressources que l'aviditSé inspiroH' aux moines ^ 
fit affluer les messes dans leurs couyens. Ils en eu-^. 
rent bientôt plus qu'ils n'en pour oient célëbrer) mais 
ne voulant, ni cesser d'exploiter la crédulité populaire^ 
ni restituer ce qu'on ne leur ayoit donné qu'à des con- 
dition qu^il leur étoit devenu impossible de remplir, 
ils s'adressèrent à la Cour dé Rome, qui partagea avec 
eux ce qui ne leur appartenoit pas, et leur permit de 
garder le 'reste en toute sûreté de conscience. « Les 
moines demeurèrent ainbi déliés de toute obligation de 
réparer les dommages qu'ils avoient causés pour de 
grandes ou de petites sommes^ moyennant la célébra- 
tion d'une ou de quelques messes , que le vulgaire ap- 
pelle ironiquement gntniS messe , ou moyennant le 
paiement d'ime taxe en argent pour la fabrique de 
S*-Pierre à Rome , nommée par les agéns de cette cour 
taxe de composition (y^)* » 

' Le peuple demande si une seule messe peut équi- 
valoir à plusieurs, et dans ce cas pourquoi les prêtres 
se chargent de tant de messes à la fois et en perçoi- 
vent le prix. Si elle ne les vaut pas, il demande pour- 
quoi ces mêmes prêtres ne rendent pas l'argent qu'ils 



mAgSlo'i $^^ fttîpenHj per 1« mesM canUU , ovrero per celebrere in 
qocflto o in quell' altro alUre , profittando coel délia divozioiie del 
popolo verso un santo, una relîquia o una immagine miracolosa ? 

(yi) Ibid. p. i5. 

Refltiino assola ti dal debito di riaarcîre i difetti ioconi dt quai- 
tmqne somma e grandezzn , celebrando una o più messe 9 che 'H' 
volgar gente con voce irrisoria chiama il messoney ovvero contri- 
buendo nella iabbricn di S. Pietro di Roma una certa quantité di 
denaro , cbe i cariall dîcoiio comp&nenda o compostzioiie. 
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ont reçu sur des promeaoes qu'ils ne renient oq ne 
peuvent pas tenir («4)7 

Après cette question à laquelle il seroit difficile de ré- 
pondre d'une manière satisfaisante^ le rapparteur en- 
tre dans des détails où nous ne le sui Trous pas, sur les di- 
vers induits accordés par le S*--Siége à différ^ites épo- 
ques j aux ordres religieux surchargés d'obligatioiu de 
messes qu'ik demandoietit à réduire* Le XVII* sîéde 
mit ces induits à la mode j le XVIII* les tit se mul- 
tiplier à l'infini, surtout par la prodigalité du célèbre 
décrétaliste Benoit XIY ( Benedetto XIV , célèbre de- 
cretalista. ) 

Nous nous contenterons de dire ici, qu'à la seule église 
des dominicains de S* Jean et S^ Pdul à Venise , on troari, 
Tan 1743, un arriéré de i6,4oo messes, et l'année sai- 
vante un autre de i4,3oo à l'église de le Madonna- 
dell-Orto^ desservie par les moines de Cîteaux {aSy 

$ XV. — Dans un mémoire présenté à htjunle des 
Dix Suges ad piaa cauaoê, le la juin 1767, on lit : 

Que jusqu'à Grégoire VU, le peu de sermens qui 
ayoîent été prêtés à l'é?èque de Rome par les autres 
éTÊqnes de la catholicité, n'étoient que de simples {ffo- 
messes de déférence canonique, rendues presque néces- 
saires par la difficulté des temps. Le moine Hildebrand 
exigea avec rigueur comme devoirs de fidélité, ce qnc 
ses prédécesseurs n'avoîent que bi^ri rarement sollicité 
comme des gages d'union. U changea la formule du 
serment, et l'hommage qu'il imposa à des collègues dont 
il vouloit faire des vassaux, est encore textuellemeot. 



•waa 



(s4) Hitfl. p. 17. 
(a5) Ibid. p. 36. 
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celui que le) ë^èques de nos jours rendent au S^-Siége^ 
dont ils deviennent les sujets, au moment même où 
l'influence qu'ils acquièrent sur leurs concitoyens^ de- 
yroit ne leur laisser de devoir à itemplir qu'envers leur 
patrie (&5)* 

La pièce suivante (le n"* 83) sert à prouver par. 
rinterprétation naturelle de chacun dea articles du ser* 
ment prête par les ëvèques au S*-Siëge, que ce n'est 
autre choae qu'une promesse expresse et jurëe dé tra- 
hir son souverain , et que chaque point du serm^it ei^ 
traîne après lui l'oUigation de commettre un- crime dei 
lèse*majesté (c5). 

$ i6. — Le droit canon est attaqué à son took'^ et 
il l'est par un moine ^ le pèir® François* Wenceslas Bar- 
kovich {dSy 

tf Les lettres que noua avons eîtëes (les décrëtalea de 
MercatcMr) sont pleines de maximes entièrement incon- 
nu^ jusqu'alors dans l'ëglise de Jësus-Chriat : dictées 
par l'ignorance la plus crasse , elles fourmillent d'ana- 



(hS) Tom. a4> "^ ^^ — Scntturadi Pîetro Franceschi y. aegreUrio 
Mpra le mansionerie tesUmcfiitarîey a 8. £. Zoa Aaionio lia Btra , 
proTveditore în seoea, i febbtajô 9763» 

(c5) Ibî«L n« 8S, p. 77 ai teq. — > Scrittura îatoniO' al glani- 
uieoto cbe prestaus i veacovi. 

(<25) Ibid. n* 85, p. 17^ et «09. -~ Soritiofa M P. Fitmseico 
Wenecalao Bsrkovkk, sopia Forigioc c prograMÎ del >iif canoaioo 
c la décadente daU* aniîdo. 

Le lettere inentovate foos ripieae di miiftine affiitto niiove nella 
chiesa dt Gebà Crîsl»^ e d*%ooraina cranty dî aaacitnlMn taa* 
aifeati y iadegne deib maeeteta ■enplteiU déx prind tecola del cfeû* 
tiapenmo y e ceotrairM aile oonsiietadim aittkife. La fooperta dcil* 
împofittra fù fatta troppo tardi; impeeœcbè la eorfee romana pre* 
Talenden delP ignora naa prédominante in qnei tempi | le né servi 
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chronismes palpables ; elles sont indignes de la majes- 
tueuse simplicité des premiers siècles du christianisme, 
et contraires aux habitudes anciennes. On dëcourrit trop 
tard l'imposture. Déjà la cour de Rome y abusant des 
ténèbres qui couyroient tout à cette époque , s'en étoit 
seryi adroitement pour établir d'abord, puis pour con- 
sob'der et étendre & l'infini l^autorité qu'elle s'étoit ar- 
rogée elle-même. » 

» Les' points principaux qui découlent de l'ensemble 
de cette frauduleuse; collection, sont que le pape' est 
l'évèque universel de toute la chrétienté ; que toutes 
les causes majeures doivent être appelées devant le 
S^iége romain ; que les causes des évèques sont ré- 
servées au pape; que lé concile général doit être con- 
voqué et présidé par le pape; qu'aucun concile , nî g<^ 
néral ni particulier, ne devient obligatoire, si ce n'est 
par l'approbation pontificale ; que le pape a le pouvoir 
de permettre aux évêques d'abandonner les églises aux- 
quelles ils étoient liés , poiur être transférés i un siège 
plus riche et plus illustre ; que les appels apostoliques 



deitramente' a tUbilire «empre pià ed ampliafe âlP itffiAîto Tao' 
torîtÀ che si era arrogata. Le dottrine prinoipali tpaociate în qoa^ 
iîraiidolente coUesione tono^ ohe il papa tfia veMOvo uutvenalc ^^ 
lutta la criflUanità ; che tntte le canae maggiori debbano evero ^f- 
tate alla' sede romaiia ; che le canne dei vescovi ûaito rûervate il 
papa ; che il coûoîlio genenle voglia eMere^convoeato dal pap* î ^"^ 
nesann ooncilio ^ ne générale y ne partioolare abbk validité ài ob- 
blîgarey le non tia stato approvalo. dal papa; che il p*P* '^°" 
rantoriti di permettere ai > veacovi di abbandonare le cbîtfe *w 
qnali 'eranb atati eletti, per trasferîm a aedi pià doTÎnoi* ^ 
illoatri; ohe le apoaloliche appellasiont alhir sede romana-tas'^^'* 
nto prima del ooncilib dt Saidioa; che i metropolîtani non abbisno 
mai pointo esercitare le lorè fanyioni eoclesiastiche ) prim* 4' ^^ 
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au siège de Rome ëtoient en usage ayant le concile 
de Sardique ; que les métropolitains n'ont jamais pii 
exercer leurs fonctions ecclésiastiques avant d'aroir ob- 
tenu le paUium de la main du pape ; que dès Forigine 
du christianisme , il ëtoit reconnu que toute église qui 
s'ëloignoit des usages et des cérémonies adoptés par Féglise 
romaine y deyoit être réputée hérétique , etc. j etc. » 

« Quelques mesures qui aient été prises dans les der- 
niers temps pour mettre un fi*ein à la puissance des 
papes, cette puissance est grande encore ; elle Test assez 
poiur qu'ils se flattent de la rétablir et de l'augmenter , 
et pour qu'ils tentent de nouvelles usurpations. Les sou- 
verains devront toujours craindre les papes , aussi long- 
temps que les évèques seront considérés comme sujets 
de la cour de Rome, et que les moines seront exempts 
de la juridiction ordinaire des évèques , aussi long- 
temps que l'argent affluera à Rome en abondance , et 
que les grâces dont les princes ont l'imprudence de 
permettre à cette cour de disposer, lui feront dés créa- 
tures et des partisans («5). )» 



ottenuto a Roma il pallio; che sino dai primi tempi del cristia- 
nesimo foue tenato per oostante ^ cbe qnaloDqne chiesa si allontanaue 
dalle Goatamanse e cerimonie délia chieaa romana, doTeiBe ewere 
tennta per eretîca , etc., etc. 

(«5} Ibid. loco cit. p. igS. 

Per qaanto sia a qnesti tempi stata moderata la potensa dei papi , 
ella è azicora grande qQanto basta percliè si lusingliino e tentino 
di allargarla di unovo ^ ed i sorraui avranno sempre da temere , 
fino a taDto clie i vescovi saranno trattati da sudditi délia oorte 
romaua j e che i re^olari Tiver^nno eseuti dalla giurisdûftione ordi- 
iiaria ; che il danaro scorrerà a Roma iu abbondanza y e che le gra- 
cie 9 délie qnali i principi trascurano che quella corte disponga , le 
aequisteranno partigiaai. 

ToM. 3. 25. 
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$ XVII. — Nous donaerons pour terminer cette note , 
un important et beau mémoire rédige par la commis- 
siou que la république de Venise avoit chaînée de la 
réforme de l'enseignement public {fS). 

Le rédacteur prouve qu'en proscrirant la boUe In 
cœna Dominij les gouv^nans n'av oient fait que peu 
de chose encore pour l'émancipation du pouvoir civil- 
Ce sont les études religieuses qu'il faut avant tout ré- 
former y afin d-empêcher que les principes les plus anti- 
sociau:ac ne deviennent la religion de ceux qui y par état, 
sont destinés à instruire et à guider le peuple. Il ikut 
sinon abolir 9 ce qui peut-être causeroit un éclat dan- 
gereux ^ du moins écarter avec soin le droit canoo et 
les décrétalesy source de ce système monstrueux > dont 
la bulle In cœna Dondni n'est qu'une conséquence. 

« On enseigne dans ces décrétâtes ( ^"5) , une doctrine 
nouvelle , étrangère à L'évangile, aux pères et à l'ëglise, 
une doctrine opposée au droit divin et au droit natu- 
rel. On y établit un monarque (le pape) qui ne re- 
connoit d'autre limite à son pouvoir que celle de l'uni- 
vers. Tous les rois, tous les princes de la terre doivent 
respecter les lois et les ordres de ce despote formidable : 



* 

(/B) Ibid. n» 116, ioni. 3o. — Scrittun delk depnUsione raid' 
sopni la riforma degli stadj pnbblici. 

(^5) In queste decretali riene iiiaegnata myi dottrina nao^t* 
inoo^ita al rangelo, ai padri, ed alla chiesa, ana dottriiiB con' 
traria al diritio éirino e nainrale. In queste decreUH si ft«bili«n» 
un monarca , ohe non riconoace altrx oonfini del tuo impero cm 
qualH dèir nniveno r talti î re, tntli i sovrani délia terra deroo» 
rispetUre le leggi ed i eomandi di qneato formidabile mouaroff ; 
se alctina ardîtae di sontenere î diritti di qbella sovranita cbe im* 
mtidiaUniente ha ricevuto da Dio , è dicbiarato reo dt le» ^^^ 
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si quelqu'un d'eux 06e aouiemr les droits de la puis- 
sance qu'il a reçue immédiatement de Dieu, on le dé- 
clare coupable de lèse-majesté et de rébellion ; ses peuples 
sont déliés du serment de fidélité , et ses états sont ex- 
posés et abandonnés à l'invasion et à l'usurpation des 
étrangers. » 

« Ce despote exerce le pouToir législatif sur le monde 
entier ; armé d'une autorité arbitraire et absolue , il mo- 
difie , change, abolit les lois de tous les empires et de 
toutes les nations : c'est un juge qui soumet à son re- 
doutable tribunal tous les souverains de la terre. Ses 
sentences sont infaillibles et irréformables , parce que 
les jugemens qu'il prononce passent pour des jugemens 
de Dieu , çt ceux qui en appellent aux copciles géné- 
raux de l'église sont déclarés rebelles , réfractaires et 
privés de la communion des fidèles. » 

i£ Le code religieux n'a d'autre but que celui d'établir 
le despotisme et la monarchie universelle sur toute la 
terre. Tous les gouvememens lui doivent hommage et 
obéissance ; et à la moindre contradiction, les révoltes 



e di ribeUioue ; i snoi popoli bono aasolati dal ginramento di fe- 
delta , ed i suoi stati asfiosti ed abbandonati AV inTasiooe ed alla 
uaurpazioDe degU atranieri ; un legblatore che eaercîta la podestà 
legUlatîva per lutta la terra ; che con autorità arbitrark ed aaso- 
luta 9 altéra , riforma ed abolûce le leggi di tntti i regni e di tutti 
gli atati ; un gindice che aaaoggetta al suo forinidabil tribonale tutti 
i sovrani délia terra : le sue aentenze aoiio iufallibîli ed itiappel- 
labilli j percliÀ i aaoi giudizj son ripntati giudiaj di Dio j e qdelli 
che ne appellano ai concilj generali deUa chieM^ sono dichtarati 
ffibelli ) contumaoi ^ e prîvati délia comunione de* fedeli. 

Queato oodice non ha altro oggetto che di atabîlire il dispotîsmo e 
la monarchîa universale in lutta la terra. Tutti i sovrani dovoiio 
prestare omaggîo e ubbidienza a questo formidabtle monarca ; quanda 
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sont excitées , les guerres se déclarent , les soulèye- 
ntens sont réduits en système y et les souverains qui ont 
eu le malheur de déplaire au prétre-roi sont dépouillés 
à la fois du trône et de la njie (triste prédiction des 
malheurs qu'essuyèrent Joseph II et Léopold^ et de leur 
fin prématurée ! )• » 

« Une milice hardie et entreprenante ^ imbue des prin- 
cipes qu'inspirent le fanatisme j la cupidité et l'ambi-^ 
tion, est encore liée par des vœux et des sermens par- 
ticuliers j et doit toujours se tenir prèle a soulever le 
peuple , au moindre signe qu'elle en reçoit du chef an^ 
quel elle doit une aveugle obéissance. Cette milice est 
répandue dans tous les états chrétiens. : elle est par- 
tout également suspecte et dangereuse ; car j pouTant 
sans cesse abuser de la superstition de la foule ^ dont 
elle s'est attiré le respect par une fausse . réputation 
de piété et.de savoir , elle n'est propre qu'à maintenir 
les gouv^memens dans des craintes perpétuelles^ dans 
une défiance et les soupçons les mieux fondés. » 

« Ce sont surtout les réguliers d'un certain ordre 



si mofitri laminima ripugiianza , si eccitano le ribellioni^ le guerre) 
le solltnrasiotii .$ ed i aovrani ^ che per difendere quei diriUî cbe 
hanno ricevato da Dio bî rano meritati la aaa iadegnazione ) md° 
spogliati délia vita e dei regni. 

XJjia milizia ardita e intraprendeate per i principj di fanatUoMf 
d^interesse e d^ambizione y obbligata da voti e.da.giuramenti/ ^ 
sempre. pronta ad eccitar la sedizione uegli stati 9 qualoca venga 
animata da^ oomandi di queslo monarca , al quale per i doven 
del loro istituto deve pre^tare uua cieca ubbidienza ; queeta iiiilis>* 
che SI troYa spana, ia tutti gU stati del cristiaDesimOy deve ripQ* 
tarsi sospetta e pericoloea , percbè abusandosi délia dirostone dei p<^ 
poli 9 cbe si è concilia ta colla opiuione di pietà.e di doltnn>T 
piio eccitar dei giusti timori y diffidenze e geloaie a tutti i sorrui^ 
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(les jésuites) y audacieux yëtërans de la troupe ponti- 
ficale, qui ont mérite les pics insignes récompenses, les 
priyiléges les plus exorbitails de la part de leur splen- 
dide maître. Il a lésé pour eux les droits les plus sacrés 
et les plus essentiels des souverains , et sacrifié le repos 
et le bonheur des peuples, pai-ce que de leur côté ils 
travailloiônt avec le plus d'ai^eur et de soin à étendre 
les limites du nouvel empire sacerdotal. Partout où ils 
se sont établis, ils ont semé la discorde et excité des 
troubles pour mieux fcmder la domination des pontifes , 
et pour la soutenir contre quiconque oseroit l'attaquer. 
Encore de nos jours , quoi qu'à la veille de succomber 
sous tant d'efiPorts réunis , ils se montrent terribleé et 
redoutables pour tous les princes de la chrétienté. Aussi, 
ceux-ci ne croient*ils pouvoir se rassurer contre les justes 
craintes, les soupçons et l'agitation continuelle dans 
laquelle ils avoient vécu jusqu'alors , si ce n'est .par 
l'entière extinction de la société. » 

« Les décrétales furent recueillies par S^-Raimond 
de Pennafort , sans examen , sans jugement y sans cri- 



I regolari d'an certo ordine^ trnppa sopra tatte le altre ardita 
e veterana ^ si hanno meritato dal benefîco monaroa le piu insigni be- 
neficenze e prérogative 9 nelle qnali con gravissimo dauno .dei po- 
poli 9 sono stati sagrificati i diritti i più sacri ed i piû gelosl dci 
soTrani, percha sopra tutti gli altri con maggior impeguo banno 
dilatati i confini del naoTo impero : ed in tutti gli stati dove «i 
trorano stabiliti , hanno «eminato discordie e aedizioni per difen- 
derlo e aostenerlo; ed. ancora benchè vicini a Boccombere^ si ren" 
dono terribili e formidabili ai più potenli monarchi del crntia- 
nesimo, che non credono potersi a^curare dei giutti tîmori sofl- 
petti e gelosie , dalle qnali sin* ora sono stati agitati y se non che 
coir intera loro depressione. 

Quetto oodiœ délie decretali ta raccolto , senza esame y senza 
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tique 9 à l'ëpoque précisément où régnoient l'ignorance 
et la superstition. Le compilateur n^avoit d'autre objet 
que de seconder les préjugés de ces temps malheureux, 
en faisant accorder i la puissance spirituelle une auto* 
rite absolue^ despotique et arbitraire* Toutes les pièces 
attribuées aux trois premiers siècles de l'ëglise, sont 
visiblement fausses : la plupart de celles qui les sui- 
vent ont été essentiellement falsifiées, afin de les faire 
servir à étayer le système que l'on établissoit. » 

On n'a plus cessé d'invoquer les décrétales lorsque 
la défense prétendue des droits de Dieu n'a plus été 
qu'un prétexte pour renverser les droits de César. Ces 
droits cependant, Jésus-Christ lui-même les a voit recon- 
nus devant Pilate; les ap6tres les avoient soutenus dans 
leurs prédications; les pi*emiers fidèles les avoient respec- 
tés; les pelles de l'église en avoient enseigné la légiti- 
mité. Ils avoient été exercés par les empereurs jus- 
qu'au onzième siècle : si finalement ils furent ébranles 
par les guerres entre le sacerdoce et l'empire, et affoiUis 
par les factions des Guelfes et des Gibelins qui souillè- 
rent de sang et l'église et l'état, le seul sacerdotalisme 
en est comptable devant l'humanité et la religion. 
« C'est au moyen des décrétales (A5) qu'on a autorisé 



gîndisio , «enm eriterio nei •eooli délia maggior ignoraoza e '°* 
peraticiode da S. Raimondo da Pennafort, e compilato secondo i 
pregiiidizj di qnei tempi iiifelici, ool aolo oggetto di alabîhre 
nella potestâ apiritnale un' aatoritA aasolata , diapotica ed arbîtrt- 
rîa. Tatle le decreUli dei tre primi aecoli délia chieaa tono tper* 
tu mente false : moite délie poaleriori aono state asBolntamente ^^^'' 
ficate per diaporle ed aocomodarle al aistema délia miora mo* 
iiarchia. 
(A5) Colle décrétai!, per i falsi piiiicipj del dirillo divio«» 
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Tabus du pouvoir des clefs; qu'on a établi la doctrine 
du domaine direct et indirect^ destiné à servir de base 
à un despotisme plus absolu et plus tyrannique que 
celui des états de l'Orient, et à dépouiller de leurs droits 
tous leë souverains de la terre* De là sont nés les inter- 
dits qui ont excité, aidé et justifié les révoltes des peu- 
ples, les dépositions, les bannissemens et les assassinats 
des rois. De là est résulté ce gouvernement universel 
de l'église, qui a privé les évèques de l'autorité dont 
Jésus-Christ lui-même, le pontife et pasteur suprême, 
les avoit fait dépositaires. On a bientôt vu les immunités 
i*éelles et personnelles des prêtres heurter et anéantir 
la juridiction légitime des princes et des magisb*ats; on 
a entendu prêcher la doctrine la plus monstrueuse , 
subversive de toute idée , de tout principe de droit na- 
turel et divin. » 

« Grégoire, septième pape de ce nom, fut le plus 
ardent propagateur de ces doctrines et l'auteur de la 



▼îene antorixzato l'abnao délie chiaTÎ , il domînîn diretio ed iodi- 
retto 9 ideato a aiabilire un dUpotismo , dî ctii il pià aMoIuto ed 
il piii orribile non si è yisto mai tielle monarchie d*Orienle 9 ed 
a spogliare i principi di quella sovranitâ che immediaU meule 
lianno ricevuto da Dio per il governo délia terra ; gl* interdettî coi 
qnali sono atate eccitate^ eseguite e giustificate le ribellioni de* po- 
t»o1i 9 i parricidj , le deposizioni e le rilegactoni de* sovrani ; il go- 
verno universale délia chiesa , cLe ha privati i vescovi di qaella 
autorité, che è loro stata conferita da Gesù Crîsto , sommo pon- 
tcfice e pastore; le immunité reali e personali, offensive ed iugiii- 
riose alla giuriadizioue legittima de* principi e de* magifttrati ; p 
tante altre mostrnose dôttrine clie hanno distrutta ogiii idea , ogni 
principio del dritto divine e naluralc. 

Il ponteficc Gregorio VII di queslo nome, autore drlla iiiiova 
dottrina e délia discordia tra il saccrdozto e V inipcrin, che soste- 
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discordé entre le sacerdoce et l'empire. Soutenu par les 
forces et le fanatisme de la comtesse Mathilde , il fit, au 
grand scandale des fidèles, une guerre injuste et cruelle 
pendant plusieurs années à l'empereur Henri IV , qui 
ne faisoit que se défendre , que défendre ses droits. 
Aussi j muni de ces titres qui auroient dû fkdre de sa 
mémoire un objet d'horreur pour l'église et pour Fê- 
tât, Grégoire fut-il placé dans le martyrologe.— •••• Les 
leçons de son office, publiées en 1728 ^ en font foi; 
elles furent condamnées et supprimées dans tous les 
états catholiques. » 

Ce pape y est exalté comme celui qui, depuis les apô- 
tres^ a le mieux mérité de l'église, qu'il a gouremée, 
non d'après les conseils de la prudence humaine, niais 
d'après l'inspiration toute divine du S*-Esprit. L'auteur 
du Mémoire nous fait remarquer que ce n'étoit point 
là l'esprit de paix , de charité , de concorde , d'obéis- 
sance et de soumission aux autorités établies ^ qui est 
prêché aux chrétiens dans l'évangile. 

« On inséra aussi dans le catalogue des saints , An- 
selme, archevêque de Cantorbéry (»5), parce qu'il pré- 



nnto dalle forze e dal fanatîsmo délia oonteMa Matilde 9 fece coa 
gran scandalo nna gaerra ingiusta e cradele per molli anni ^^ 
imperadore Enrico lY 9 percbè egU giustta mente difeudera <|QCi 
driUi di aovranità ctie aveva ricevuti da Dio ; per questi soli titoli y 
che doTevano rendere orribile la saa memoria alla cbiesa ed wo 
stato , fù inscrite nel martirelogio y corne ci viene attestato o^'* 
lezioni del suo offizio^ pubblicate nel 1728, che con giustiàa fu- 

rono proocritte da tutti i regni cattolici 

(i5) Fù inserito ancora nel catalogo dei santi , AnselDio y >i^^' 
rescoTo di Cantorberi^ percbè sostenera una snperiorità asaoluta 
dci papi sopra i vescovij e Tindipendenza di questi dei loro 9o* 
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leudoit. que le pape a un pouToir absolu sur les évè- 
ques, et que les évêques sont entiëjrement indëpendans 
de l'autorité civile, à laquelle il ne Touloit pas qu'ils 
prêtassent le serment de fidélité. » 

(( De notre tempa un docte et pieux cardinal a .eu 
besoin de toute son influence et de toute son énergie 
pour s'opposer victorieusement à la béatification du car- 
dinal 6el^armin> le ^\\xs féroce protecteur et défenseur 
de cette doctrine anti-<;hrétienne. Tout son mérite se 
réduisoit à avoir poussé le despotisme de l'autorité spi- 
rituelle au-delà même des limites jusqu'où l'avoient re- 
culé l'orgueil humain > le fanatisme et l'esprit d'adula- 
tion de ses confrères (les jésuites). » 

Suit une peinture exacte et énergique des maux qui 
furent accumulés par la puissance reb'gieuse, sm* la tête 
des princes qui' ne craignirent pas d'attaquer ces absur- 
des prétentions y et le tableau des fureurs que firent 
éclater les successeurs de Grégoire VIL 

a Le saint roi de France 9 Louis IX {hS)y fut me- 
nacé par le pape des foudres du plus funeste interdit , 
.parce que dans une assemblée des principaux seigneurs 



vraui 9 ai quali iion voleva che prestassero giuramento di fe: 
delta 

A tempi nostri si oppose con tntta la costaoza un dotto e pio 
porporato alla beatificazione del cardinal BeUarmino^ il più féroce 
protettore e difensoredt qnesta dottrina anticristiana 9 cbe non avea 
potuio meritarsela con altro titolo , che con quelle di aver portato 
il dispotismo délia potestà spirituale oltre i confiui sin ora imma- 
ginati dalla nmana superbia , dal fanatismo e dalla adulazioiie de* 
suoi confratelli. 

(1-5) lisante re di Francia j Lodovico IX , fii minacciato dal papa 
dei fulmiui del più terribile interdetto^ perche in un^ aduuanza 



1 
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do son royaume^ il aroit ordonne à ses vassaux de d<f- 
cliner la juridiction des tribunaux eoclësiastiques dans 
les matières purement ciriles, et dëcr^të que les clercs 
sei^oient forcés à comparoître devant le juge civil pour 
les causes qui regardoient leurs fiefsé Peu d'années après, 
le légat pontifical sanctionna dans un concile qn'il tint 
en France même, les usurpations du Sacerdoce, les 
plus injurieuses et les plus dangereuses pour rautorilé 
ix)yale. La seule approche de ces impérieux ministres 
du pouvoir spirituel ne devoit-elle pas faire tremUer 
les rois et les puissans de la terre? C^étoit par eux que 
sans le consentement , et à l'insu même des prm- 
ces , étoient assemblés presqu'annuellement et au sein 
de leurs états, des conciles où étoient confiiTHées et af- 
fermies sous les titres spécieux de libertés et immunités 
ecclésiastiques, l'indépendance et la tyrannie des pr^ 
très. Dans ces conciles, la guerre, la paix, les alliances^ 
le commerce, la police, les lois, le gouvernement, l'or- 
dre judiciaire , les droits régaliens , tout étoit discuté et 
réglé d'après les vues et les intérêts des pontifes de 



dei prînexpaU tignori del regno^ ivevH ordiBtto che neastitit» dei 
suoi vassalli dovease rispondere nei tribanali ecclesiastlci nelle m*- 
terie civil i , e che gli ecclesiastici fossero obbligati a oomparir ai- 
▼anti ai giudîci secolari per le caaae riguardanti i loro feudî. Pocbi 
anni dopo , dal legato del pooiefice , in un concilio tenuto in qael 
regno , fnrono autorizzate qiieste naurpacioni tanto offensive ed m- 
giarioae ail* aatoriU reale. Alla viata dî qnesti imperioai minbtn 
délia poteatA apîritnale) doveand tremare i re, i potentî deîla terra; 
da queati senza saputa y aenza assenso dei sovranî 9 ni radunavano 
qaasi ogni anno, in tnezxo ai loro stati, dei concîlj , nei quah «effi- 
pra più si oonfermava , aotto i titoli «pecioai délia liberU e imino- 
nità délia cliiesa , il dispotismo e Thidipendenza degli ecclesMict. 
In qiiesti concilj^ la gnerra, la pace^ le alleanze, il commerciO) 
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Roine« Geux«oi soutenus par la milice hardie qui exci- 
toit sans relâche, à leur profit , la guerre et la dis- 
corde, les séditions et les révoltes des peuples, qui 
noumssoit Pignorance, qui fomentoit la superstition 
et le fanatisme , étoient toujours sûrs de voir leurs or- 
dres et leurs lois acceptés et respectés par tous les sou- 
verains de la chrétienté* >» 

« Rome> pendant les siècles de ténèbres et de su-> 
perstition,Ies a vus tous dans ses murs, les uns implorant 
le pardon pour avoir légitimement entrepris une guerre 
nécessaire à la défense de leurs droits les plus sacrés, les 
autres se déclarant les vassaux et les tributaires de la 
puissance religieuse , plusieurs recevant l'investiture 
précaire des états qu'ils gouvemoient, soit par droit de 
conquête, soit par le consentement des peuples, soit 
finalement en vertu de la longue possession héréditaire 
de leurs ancêtres. Tous se soumettoient aux humilia- 
tions les plus honteuses et les plus viles , que leur fai- 
soit souffrir l'orgueil du sacerdoce. » 



la polizia j le leggi y il governo , i giudizj , le regalie , tntio do- 
veva Fegolaral , secondo le vî»te e gli îatereHÎ dî qnesti formîda- 
bili monarchî. Questi sostennti dalla brava milizia che dappertutto 
nel popolo fotnentava la gnerra ^ la disoo^dta ^ la aedi^ione , la ri- 
bellione , Tignoranza , la aupersticione e il fanatisiiio , eitino fleuri 
che le loro léggi e i loro comandi fowero riceTUti e rispettati da 
tntti i sovrani del cristianesimo. 

Roma fiei secoU déiV ignoranza e délia êiiperstizioiie, ba Te* 

dnto tntti i sovrani del criatianesirao dentrô le ane mura 9 altrf 
ad implorare il perdono per Una gnerra giustameute intrapresa per 
softtenere i diritti di qnegli ttati cbe avevano ricevuti da Dioj altri 
a dichiararsi vasaalli e tributarj délia potesU spirituale ; altri a ri* 
cevere precariamente l'investiture di quei regni cbe avevano con* 
»«*g«ntoj o per conqiiista y o per coiiacnao de' p^^polî, o lî avevano 
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. Les prêtres alors y appelés par leur ministère à être les 
iuterprètes de Findulgence, de la charité universelle, ne 
furent plus que les excommurdeura (scômunicatori) des 
pap0s. 

« Dans les siècles plus rapprochés de nous ^ lorsque l'i- 
gnorance et la superstition eurent diminué en Europe^ 
les interdits devinrent moins fréquens (/5)* Cependant les 
papes se firent un devoir de conserver intacte dans leurs 
bulles et de sanctionner la doctrine sangainaire et anti- 
chrétienne à laquelle ils dévoient tous leurs succès. Les 
bulles d'Alexandre III, de Boniface YIII et dlnno- 
vj^nt III ne peuvent être lues sans inspirer Findigna- 
tlon etThorreur. Paul IV) ce pape féroce et furieiix, 
qui cita avec tant d'audace et d'insolence à Rome de-« 
vant son terrible tribunal , les deux empereurs Char- 
les-Quint et Ferdinand III son frère , l'un parce qu'il 
avoit abdiqué et l'autre parce qu'il avoit accepté l'em- 
pire, sans l'assentiment pontifical; Paul IV décréta dans 
une bulle signée par tous les cardinaux , que doréna- 
vant tout comte, baron, marquis, duc,ix>i, empereur, 
coupable d'hérésie et de schisme, seroit entièrement et 



crédita ti per luugbe succeisioai dai loro pad ri ; tutti obbllgati a 
spiFrire a rista del popolo le più vili e le più vergognose mniliasionL 
( 75 ) Benchè ne* lecoU posteriori nei quali si era in parte diini- 
nuita rignoranza e la superatizione ^ fosseromeno fréquent! grintor- 
dettiy tnttavia i pontefici furono tutti attenti a conservare e confennare 
neUe loro boUe qneata doitriua sangninaria ed auticriatiana. Qnel/e 
di Alessandro IH, di Bonifazio YIII e d'Ionocenzo m non û po^ 
8ono leggere senza orrore e senza indegnazione. Paolo IV quel 'C* 
rioflo féroce pontefice 9 obe con tanta andacia ed insolenza cit6 a 
Roma al suq formidabile tribunale i due imperadori Carlo ▼ e 
Ferdinando III suo fratçUo 9 percbè senza suo assenso y Tuno aveiie 
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pour toujours dëpouiUë de ses biens et domaines y qu'il 
seroit inhabile à rien posséder à l'avenir y et qu'il ne 
pourroit jamais être rétabli dans son premier état. Ce 
pape flétrissoit de l'odieuse qualification d'hérésie et de 
schisme toute action, même la plus innocente, qui ne 
fayorisoit pas son système de despotisme et de domi- 
nation universelle. » Son orgueil lui fit rejeter l'obéis- 
sance que vouloit lui jurer Elisabeth reine d'Angleterre, 
et ses menaces consolidèrent la séparation de ce beau 
royaume de l'église de Rome. 

« L'interdit fulminé si récemment encore contre le 
duc de Parme (m5), doit nécessairement réveiller chez 
tous les souverains , les soupçons et les anciennes ter- 
reurs.— • Cet exemple si voisin de nous , doit leur prouver 
que la redoutable cour de Rome se prévalant des pre- 
mières facilités que lui prépareroient des circonstances 
favorables pour elle, pourroit encore abuser contre eux 
de toutes les forces de son despotisme , puisqu'à une 
époque où elle se trouve dans une position si en^r- 
rassante et si critique , elle ne montre aucune défé- 



rinanzîmtQ, Faltro aocetUto l'imperoy oon una stio bolla aottoscriita 
da tntti i cardinali 9 décrets che tatti i conti , baroni , marchesi 9 
dnchi , Te, imperadori , che cadeasero o foMero caduti in eresîa o 
nello scisxna 9 sarebbono interamente privati e per iempre dei loro 
dominj , che sarebbono incapaci di powederne pià inayvenire 9 e che 
mai non potrebbono esser riatabiliti nel loro primiero stato. — 
Ogni azione la pîù innocente , che non favoriase il siatema del dis* 
potlsmo e délia monarchia nnivenale, veniva da lai qnalificàta 
coir odioBo nome e titolo di eresia. 
(mS) n récente interdetto fnlminato contro il daca di Parma 9 

deTe risregliare gli antichi timori e gelosie di tntti i sovrani 

Qaesto récente esempio deve far temere a tatti î serran i , che qaella 
oorte prevalendosi délie opportunité^ che le potranno somministrare 
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TeDce, pas le moindre égard pour la maison de Boiiilx>n 
qui tient en Europe un poste trèa--éminent d'autorité, 
de grandflor et de puissance**.. » 

« C'est Iky dit encore le rédacteur en terminant, 
c'est là la doctrine contenue et enseignée dans les dé* 
crétales : elle est séditieuse et sanguinaire; elle assure 
le despotisme de la puissance spirituelle , et perpétue l'es- 
clayage de tous les souverains j elle fomente l'ambition 
des prêtres en fondant leur indépendance y et excite la 
rébellion des peuples. De cette doctrine doivent naître 
sans cesse les jalousies y les inquiétudes , les défiances, 
* les craintes des gouyememens : en elle se tronve le prin- 
cipe destructeur de tout droit naturel et divin , des plus 
solides fondemens de la société humaine. Elle est tou- 
jours prète^ si jamais les temps de superstition et d'igno- 
nmce yenoient encore à renaître y elle est prête à re- 
nouveler les scènes de discorde entre le sacerdoce et 
l'empire. C'est cette doctrine qui arrête et empêche It 
propagation de l'évangile chez les nations infidèles et 
idolâtres 9 aussitôt que celles-ci apprennent qu'il est 



la («voreToli circortanite , non poisa ooniro dî lato far aboso àd 
3ao diapotiimo , qnando non ha avuto in tempi tante per leî eriUa 
e diffioili , neiann rigaardo p«r qaella caaa , che tiene in Eanp* 
vn gran poato di antorità , di grandena a di polenza. 

Tala à la dottrina oantanata ed insagnata nalle dçoretsb) 

dottrina aanguinaria e sedisiota | dottrina che atabilîaea il diijio 
tifmo dalla potestA apiritnala a la sehiaTità di tutti i aorrani; àxA- 
Irina cha fomenta Tambiziona a rindîpendann degli eodfliM^ 
tici , a la ribelliona da' popoli ; dottrina cha ha aacîtato ed aeci* 

• 

tara oontinai timori, iospatti, gélosia a diflidania nei 9ort»*i'y 
dottrina ohe dtttmgge i principe dal dritto divino a aatnrale r 
dottrina cha rovîna i pià aodt fondamanti dalla aooîetà nioanif 
dottrina , cha rinnnovandoaî i tempi deil' ignorania a délia ttiper» 
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dans la religion chrétienne une puissance qui souffle 
quand elle le yeut j le feu des séditions, de la guerre, 
des révoltes , et qui 6te aux princes légitimes le sceptre 
ayec l'existence* N'est-ce point dans les décrétales que 
la superstition et le fanatisme ont ptdsé leurs armes les 
plus dangereuses ? Ne sont-ce pas les décrétales qui ont 
poussé le sacerdotalisme jusqu'au de là des limites du 
monde connu?» 

« Elle est célèbre la ligne de dénuorcation d'Alexan- 
dre VI , ce pape infSbne qxd a déshonoré l'église par les 
plus horribles des forfaits et la scélératesse la plus noire. 
Pour prévenir les guerres qui alloient naître entre les 
Espagnols et les Portugais , il fixa jusqu'où chacune 
de ces deux nations pourroit étendre ses découvertes 
et ses conquêtes dans les régions nouvelles, sur les- 
quelles il ne pouvait vanter d'autres droits que ceux 
que donne le fanatique système de la monarchie uni- 
verselle des papes, et dont les ambitieux conquérans 
ne pouvoient se rendre maîtres qu'en vertu des pri- 
vilèges de la forée, de la violence et de l'usurpation )>» 



■tizione^ rinnnoverà le diaoordie tra '1 aaoerdoxio e l'imperio; dot-» 
trûia che ha dovuto e ofae doYrà impedire ed atumlare la propa« 
ga&toiie del vangelo pTcaso le nastoni infodelî ed idolâtre , quando 
da eMe si sappia ritroYsni nel oristianesiino ima potetiza che ponsa 
a rao arbitrio eccâtar le aediaioni j le guerre , le ribellioni de* pe* 
poli) eapogliare deUa Tita ede' regni i loro legittimi aoyrani; dot- 
Iriua che fomenta e nndrisee il fanatiuno e la snpentiaione; dot- 
trioa elle lia steio Pimpero delU podestâ apirituale nelle xegioni 
incognito dell* univerw. E célèbre la Unea legnata da Alessandro VI 

pootofioe, ohe ha infamato la chien 9 ooi pià orrîbiH delitti 

e soelleralexze , ooUa qnale per preTenire le gaerre e le diaoordie 
fra gli Spégnnoli e Portogheii , si detorminarono a qnelle due na'« 
zioni i confini délie scoperte e délie conqnisto in qnelle incognito 
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« Les décrétales ont obligé plus d'une fois les princes 
chrëtiens qui y iy oient sous leur funeste influence , i 
violer les traités qu'ils avoient &its avec les infidèles, 
quoiqu'ils les eussent cpnfirmés par des serznens invio- 
lables ) qui sont les liens les plus sacrés de la société 
humaine. Elles ont rendu esclave la même ëgUse qui 
avoit conservé son indépendance au milieu des plos 
terribles persécutions ; elles ont dépouillé les éyèques, 
successeurs des apôtres , de l'autorité qu'ils tenoient de 
Jiésus-Christ lui-même. Les maximes que les décr^ 
taies établissent 9 étoient inconnues pendant les siècles 
les plus saints de l'église; elles sont contraires aux 
maximes de l'évangile. » 

Résumant ce qu'il avoit dit concernant les faux titres 
sur lesquels s'appuie le sacerdotalisme ^ l'auteur dn 
mémoire s'exprime en ces termes (Nous les rapporte- 
rons d'autant plus volontiers que^ de nos jours encore, 
ces mêmes titres existent ^ que la puissance religieuse 
montre la meilleure envie de les utiliser , et que des 
gouvernemens imprudens travaillent à lui en fiiciliter 
les moyens) : 



regioni j suUe quali egli nou potera aver altri dritti che qotUi 
del fanatiflino délia monarcliia nnivenale^ e i nitovi ocmquisUton 
non poteyaoo rantame altri che qaelli délia foraa, délia ykko'^ 

e délia luurpazione ; dotirina che ha obhligato speno le poteou 

cristiane a violai-e i traiUti fatti cogV infedeli j confirmati ttAh 
santità dei giurameoti, che «odo i Tinooli pià aaori dell' noMS» 
sccietà ; dotirina che ha resa schiava la chien j che a* era yednU 
libéra nel tempo delle pià fiere perieciizioni ; dotirina che ha ipo- 
gliati i yewovi 9 i snoceaaqri degli apostoli y di quella autorité à» 
hanno riceVato .da Geià Cristo; dotirina che è stata iooogniU a 
Mooli più santi délia chiesa ; dotirina finalmente oontiaria a qa^ 
del vangelo. 
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K La publication des décrétalea combla la mesure des 
malheurs du XP siècle » eu faisant résulter du fatal 
principe de l'immunité des clercs les conséquences les 
plus funestes. Ce fut alors que l'on enseigna ouverte- 
ment que les ordres du S*-Siége doivent être observés 
en tous lieux y par les individus de tous les rangs et 
de toutes les classes, sans contradiction et sans délai; 
que le tribunal de Téglise est au-*dessas de celui do 
l'autorité civile j que les lois de l'état ne sont obliga- 
toires que pour autant qu'elles ne sont pas opposées à 
celles de l'église. A cette époque , furent falsifiés les 
lois anciennes et les canons qui combattoient ce mons- 
trueux système. Les prêtres, forts de ces titres controuvés^ 
ne se contentèrent plus du privilège d'indépendance qu'ils 
s'étoient arrogé par une rébellion ouverte contre le pou- 
voir : devenus audacieux à la vue de l'ignorance et de 
l'aveugle dévotion des peuples, ils usurpèrent presque 
tout entière l'autorité civile des magistrats. Cette con- 
quête une fois assurée, la puissance souveraine suc- 
comba sous des sophismes, et disparut devant des er- 



Furono in quel secolo infelice, pnbblicate per la prima volU 
le false decretali | nelle qaali oitre l'indipendeuza degli ecclesias- 
tici , s* insegnava che gli ordini délia S. Sede dovevajio encre os- 
senraii dappertntto ^ e da ogni génère di persone , senza dilazîoiie 
e senza contradizione ^ e cbe nessana legge civile avea ibrza ne au- 
lorità contra i canoni e i decreti délia S. Sede; che il tribuuala 
deila cbiesa era saperiore a quello dei principi; che le leggi dello 
stato non dovevano essere osservate , quaudo si oppongano a quelle 
délia cbiesa. Furono allora falsificate le antiche leggi ed i canoni 
eb^ erano oppoiti a questo moitrnoao sistema. GV ecclesîastici as- 
sicurati da qnesti falsi monumeuti ^ non oontenti délia indipeii- 
denza cbe aveTano acquîitata con un' aperta ribellione, faUi ar- 
diti dall' ignoranza e dalla divozione de^ popoli , usurparono grau 

ToM. 3m 116 
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reurs érigées en principes. Qni auroit osé donter qae, 
les choses temporelles étant soumises anx spirituelles, 
les princes ne fussent les inférieurs des ëvèques ; qu'ib 
ne dussent écouter leurs avis et suivre leurs conseils ? » 
« Voilà cependant la doctrine anti-sociale ^ si opposée 
à renseignement de Pévangile, et entièrement inconnue 
jusqu'alors dans tous les siècles et à toutes les nations, 
en vertu de laquelle Grégoire VII prétendit que les 
rois sont les sujets des papes j que Péglise doit seule 
distribuer les couronnes et juger ceux qui les portent; 
que tous les princes chrétiens sont les vassaux de Véglm 
romaine ; qu'ils doivent lui jurer fidélité et lui payer 
un tribut..... » 

N^" IV ^ NOTE COMPLÉMENT AIRB> pouT acivir de Siqjplè' 
meni aux notes qui concernent plus particulièremerU 
le règne du grandr'duc Léopold* 

Lé lecteur nous saura gré d'avoir ajouté aux iiois 
notes précédentes , que nous avons rassemblées parce 
qu'elles peuvent servir de matériaux pour l'historien de 



parte delP aatorità civile de' magûtrati. Dopo questa nsnrpatîonC) 
con falsi iitoli îà distratU ed abattaU V autorîtâ de* sorrani, in- 
segnandoai che le cose spirltnali debbono essere snperiori aile tem- 
porali ; che i principi foasero inferîori a' Teacoyi} e che non oo- 
veMero operare ne regolani se non oon i loro consigU. 

G>n qneato mostruoso sistema clie era interamènte opposto tu< 
dottrîna del vangelo ^ ed incognito a tutti i secoti ed a tatte I^ 
nazioni) Gregorio Vil pretese che la potestâ temporale îos»e subor- 
dinata alla spiritnale ; che la chiesa dovesse distrîhuire le oorone e 
giudicare i sovrani; che tutti i principi cristiani foa«ero ritstJn 
délia chiesa romana , che dovessero prestarle il giarameuto di t^ 
delta e pagarle il tribnlo. 

Vid. loco cit. n* liSy tom. 3oy p. 169 et seq. 2o5 et 306. 
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Lëopold) quelques réflexions faites sur ce grand prince 
par des Toscans y à Tëpoque où , dégagés des doubles 
liens de la jalouse superstition et du soupçonneux abaO" 
liifUme, ils pouy oient prononcer un jugement qui n'ë- 
toit y ni dicté par la servilité , ni modifié par la crainte : 
nous voulons parler de la courte durée de leur démo- 
cratie, en 1799) et de celle du gouvernement françois, 
qui précéda le règne de la bigoterie et de Pextravagance^ 
sous Louis de Parme et Marie-Louise d'Espagne. Il étoit 
bien honorable alors pour un souverain, de mériter les 
courageux éloges d'un peuple libre. 

Ces réflexions serviront de commentaires à la cons- 
titution léopoldine, mieux que tout ce que nous pour- 
rions dire : elles sont prises dans des brochures du 
temps, généralement ignorées en France (excepté la 
première qui fut imprimée à Paris ) , et qui bientôt se- 
ront perdues et oubliées, même en Toscane. Nous les 
croyons utiles pour une histoire du bienfaiteur de cette 
heureuse province d'Italie , histoire qui , si elle est bien 
faite , doit être une des plus propres & opérer le plus 
beau du moins, s'il n'est encore le plus di£Eicile des mi- 
racles , celui de former un bon roi. 

$ I. — Les premières pages que nous rappellerons 
littéralement, appartiennent à un écrit dont le titre est : 
« De la Toscane, article tiré de la correspondance du 
citoyen P. D. L. avec son ami ^*^**, représentant du peu- 
ple, daté de B******, ce i" ventôse, an 7 de la répu- 
blique françoise , une et indivisible. — De l'imprimerie 
de H. J. Jansen, rue des Pères, n^ iiSg. » 

On lit au S 3, p. 9 et 10, la statistique suivante : 
« La Toscane occupe une stirface de onze mille miUes 
quarrés, de soixante-sept trois quarts au degré; mais il 
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f'en faut encore bien que tout ce terrain soit productif et 
habite. Une grande partie de ses montagnes est hërissét 
de rochers incultivables, et les terres moins âevées sont 
en plusieurs endroits couvertes de landes stériles ou de 
marais insalubres. Sa population qui monte à un miUion 
deux cent naille âmes j quoique bien loin d'être consH 
durable relativement à la totalité de la surface de ce 
petit état, dont les Alpes et les Maremmes sont presque 
désertes, est cependant très-nombreuse, si on la pro- 
portionne à l'espace très-circonscrit de aes terrains culti- 
vables. Ceux-ci sont partagés en quatre-vingt-deux mille 
fermes, entourées de haies ou de fossés, et sur chacune 
desquelles est établie une famille de paysans j ces fa- 
milles ont depuis cinq jusqu'à quinze individus, exclu- 
sivement occupés de la culture de la terre et des soins 
des bestiaux* L'industrie opiniâtre de ce peuple IsIkh 
rieux et sobre rëussit à retirer tout an plus le six pour 
un en bled , dans les endroits qui se trouvent le plus 
à portée des engrais j ce produit est moindre à mesure 
que les terrains sont plus éloignas des villes ou des 
grosses bourgades. D'après cette stérilité du sol , il y 
en Toscane un nombre considérable de communes qui 
ont été déclarées non contribuables, et qui ne payent 
effectivement aucune sorte d'imp5t; tels sont les village 
et hameaux de la Lunigiana, les districts de Pietrasanta^ 
de Berga et la petite ville de Porto-Ferrajo, sur H'« 
d'Elbe, qui ne possède qu'une petite banlieue pierreuse 
et insalubre. » 

« Le port de Livoume , ouvert à toutes les nations, 
et absolument libre sans la moindre restriction , donne 
une sorte d'importance commerciale à la Toscane ^ et 
de la considération à ses agens dans les pays maritimes* 
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Ce petit port as^ea heureuflement placé , doit' être né- 
cessairement neutre y quelles que soient les nations qui 
se font la guerre en Europe j les raisons de sa neu-« 
t^alité aont analogues à celles qui rendront à jamais 
pieutrei en pareil cas le gouvernement toscan. Liyoume 
n'est pas en état de défense yis-à-^vis de la plus petite 
escadre qui l'attaqueroit par mer, ou d'un corps de 
troupes qui youdroit l'occuper par terre. » 

Viennent les $ S et 4, p. i3 et suivantes , qui eon- 
cernent particulièrement Léopold et ses projets de cons- 
titution ^ ses réformes et leurs conséquences. 

« La Toscane est bien loin d'être gouvetnée despoti-^ 
quemçnt , comme on semble le croire ches nous. Ce 
Pierre-^Léopold qui a cessé d'être un grand homme au 
moment qu'il a monté sur le trène des Césars, lui avoit 
donné une représentation nationale, une constitution ab- 
solument républicaine, que son fils, le grand*duc ac« 
tuel, lui a religieusement conservée (a). » 

<c Le premier essai de la nouvelle constitution fut 



(a) Ferdinand III y alon vivant. — - L^pold II, son fils , actuelle- 
ment régnant , semble vonloir suivre encore pins scmpuleusement 
les traces du grand Léopnld 9 son aïenl. Cest une circonHancë heu- 
reuse. Reste à la convertir en un bonheur stable ^ auquel les occf- 
dens fâcheux y c'est-à-dire 9 de mauvais princes ou des ministres 
perfides ne. pourront plus rien 6ter à Ta venir. 

C'étoit le projet de Léopold. C'est maintenant la volonté géné- 
rale et irrésistible de tous les peuples. Une liberté et une prospé- 
rité de fait ne suffisent plus aux hommes 9 qui sentent quUls y 
ont des droits. Heureuse la nation qui 9 comme les Toscans j eu 
réclamant ses droits, trouvera déjà la liberté et la prospérité au 
milieu d'elle! Plus heurenx encore le prince qni ponrra s'obliger, 
avec un juste orgueil, et obliger tous ses successeurs^ à gouverner 
toujours comme il avoit commencé libremput à gouvcriipr iui-méiue ! 
— Sote de Vauteur de la Vie de Ricci, 
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fait par Pierre-Lëopold ^ en 177a, sur quelques 00m— 
munesf en 1774^ cm l'ëtendit à tout le Florentin; en- 
tre 1776 et 17779 le reste de la Toscane eut leménie 
bonheur. Pierre-Léopold ne gagna point par là Panû- 
tîé des nobles ^ ni de cet essaim d'oiseaux de proie qui , 
leur étant attaches, s'engraissoient du sang et de la 
sueur des peuples; il n'y eut qu'un cri contre lui du- 
rant son administration 9 et ce cri ëtouflbit les bénédic-- 
tions que le pauvre artisan et le cultivateur loi prodi- 
guoîent; mais, après son départ, les hommages de la 
nation toscane se sont réunis, et sa mémoire y. est pré- 
cieuse à toutes les classes des citoyens, qui n'en forment 
désormais qu'une seule* » 

« Par la nouvelle constitution, toute sorte de taxe 
personnelle fut abolie, et l'impôt exclusivement étaUi 
sur les biens-fonds. Le droit de compulser les livres de 
l'administration et d'en tirer copie fut accordé à tous 
les citoyens. Tous les propriétaires de biens-fonds en 
Toscane, même l'étranger qui viendroit s'y étaUir, 
et jusqu'aux juifs à qui il est permis d'y acheter des 
terres, sont regardés comme citoyens toscans, et ont 
exclusivement le droit de voter dans les assemblées qai 
se tiennent annuellement par les différentes communes, 
et qui fixent le montant, la répartition, les moyens de 
perception des impôts. Il est résulté de cet article cons- 
titutionnel une prodigieuse augmentation dans le nom- 
bre des propriétaires. Tout homme sans propriété, ar- 
tisan, laboureur, domestique, devient laborieux, sobre, 
économe , pour en acquérir une, toute petite qu'elle 
soit, pour soi-même, ou du moins pour ses enfaiis.De 
là, un esprit général de bonne conduite parmi les Tos- 
cans; de là sept cent miUe propriétaires sur un million 



APPBNDICR. — N* lY. 4o7 

deux cent mille de populations; fait absolument sans 
exemple chez les autres nations. » 

«( Les impots sont si modiques en Toscane y que les 
cent cinquante-six communes dont est compose le Flo- 
rentin ^ qui en doit fttre regardé conoune la partie la plus 
riche et la plus peuplée ^ ne montent annuellement 
qu'à 8oy5o8 francs. 

4< Les seigneurs des fiefs furent sommes de déclarer 
combien leur yaloient les exemptions et les droits féo- 
daux dont ils jouissoient; Léopold les racheta ^ argent 
comptant, et les abolit au profit de la nation. Les no- 
bles conserrèrent leurs titres y mais pas la moindre des 
prérogatives qui y étoient autrefois attachées j le paysan 
propriétaire de la plus petite chaumière , a les mêmes 
droits qu'eux y ni plus ni moins , dans les assemblées j 
et il arrive souvent qu'un marquis des plus huppés a 
pour collègue 9 dans l'administration, un pauvre labou- 
reur. Les exemptions sont si exactement abolies, que 
le grand-duc lui-même paye les impôts sur ses biens 
allodiaux, comme un simple particulier, et qu'il est 
sujet aux lois pénales, tout comme un autre citoyen , 
au cas que les paiemens ne seroient pas faits dans le 
temps déterminé par la loi. Le commerce des denrées 
ne souffre de restrictions parUeUes et temporaires, que 
dans des circonstances universellement reconnues pour 
désastreuses j lesquelles passées, il rentre dans tous ses 
droits illimités. » 

« Le clergé n'a pas Le moindre privilège dans .l'état; 
aussi n'a-t-il pas non plus d'influence décisive sur l'es^ 
prit du peuple. Les descendans des anciens Étrusques ^ 
quoique assez portés à la piété, ne se laissent cependant 
point aller à la superstition , et ils en ont bien donné 
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la prouve, lors de ^arrivée du pape en Toscane j ils la 
regardèt^nt unanimement comme un malheur public 
Le gouvernement ne s'embarrasse pas des madonnes, et 
laisse même multiplier ces hochets de la crédulité po^ 
pulaire : mais le peuple toscan est d'autant plus à raliri 
de la séduction ecclésiastique y que toute religion sans 
exception est tolérée dans le pays, et toute religion 
protégée à Livoume ; les prêtres y peuvent être des 
farceurs, jusqu'à un certain point; ils n'y seront ja« 
mais des meneurs. Les curés de campagne ne perçoi- 
vent pas de dîmes; ce qui fait qu'au lieu de grever le 
cultivateur, ils sont cultivateurs eux-m&mes, et le sont 
par besoin et par état, n'ayant pour tout entretien 
que le produit des petits terrains qui leur ont été as^ 
signés* Aussi plusieurs d'entre eux ne sont pas seule* 
ment d'excellens cultivateurs, mais aussi de très-bons 
écrivains sur cette matière; les ouvrages des curés Lastri 
et Paoletti, sur différons articles de pratique et d'éccH 
nomie rurale , leur ont acquis une réputation distin- 
guée. » 

« Le peuple dès villes et de la campagne de Toscane 
est partagé en communes ou municipalités, dont cha- 
cune a un gonfalonier ou président, des prieurs ou an* 
ciens , et un conseil qui connoit librement de tons les 
objets relatifs à la fixation et perception des impots, 
aussi bien qu'à l'administration et emploi des deniers 
publics. Le même conseil nomme aux emplois munn 
cipaui; de trésorier ou caissier, syndic , intendant ces 
ponts et chaussées^ et notaire-greffier; ce dernier fonc** 
iionnaire rédige les décrets et a soin des archives ou 
ils sont enregistrés. Chaque commune soit de ville ou 
de campagne, entre tient im maître d'école, un méde' 
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citi) ûit- chirurgien et une sage-femme approuvée ^ qui 
«ont tenuâ de se prêter gratuitement à Finstruction et 
aux Besoins des citoyens. » 

« Les employés touchent leurs appointemens toujours 
d'ayance; s'ils viennent à mourir^ leurs veuves joui»- 
sent d'ahord de trois mois de solde ^ et^ durant ce terme^ 
on leur assure une pension viagère qui est ^ selon les 
circonstances ) entre le tiers et les deux tiers de ce que 
leurs maris percevoient. La liste de cette classe de peuh- 
sionsy dans les dernières années de Léopold^ montoit i 
3)4oO)0oo livres florentines (fr. a^oiG^ooo) ; ce qui est bien 
fort pour un petit état , dont les revenus ne surpassent 
pas les lo^ooyooo des mêmes livres (fir. 8^400)000). )i 

« Les gouverneurs des provinces^ des villes , des 
bourgades, etc., sont à la nomination du grand-^uc; 
mais il ne se permet pas de les nommer, sans avoir 
préalablement entendu le tribunal, dit de consuUaiionf 
dont PaYîs est indispensablement requis, même avant 
de faire des décrets qui auroient force de loi. Ces gou- 
verneurs ne restent en place que trois ans , et, avant 
de pouvoir obtenir de nouveaux emplois, ils doivent 
être nantis de certificats des communes, qui attestent 
de leur bonne conduite , et avoir rendu compte de leur 
gestion aux syndics. » 

« Dans le choix des hommes à employer, le gou-> 
vemement ne se permettroit pas de choquer Popinion...» 
Le modeste et savant Fossombroni, nommé dernière- 
ment au ministère des affaires étrangères, est un choix 
digne d'une constitution républicaine. » 

<c Comme la constitution civile a établi en Toscan^ 
ia plus parfaite égalité entre les citoyens, en y abo- 
ii&>aQt toutes les prérogatives et les exemptions, de 
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même le code péual^ monument respectable de la phi- 
losophie et de la philanthropie de Pierre— Léopold, pu- 
blié en 1781 ) n'y connoit aucune différence de rai^ 
Le inéme crime y est puni de la même peine, quel- 
que puisse être le coupable. Les crimes de lèse-ma- 
jesté, la torture, la peine de mort y ont été aïolis 
k la fois ; et la yie du dernier porte-faix a été so- 
lennellement déclarée comme aussi précieuse derant la 
loi, que celle de la premi^ personne de l'état. Ia 
code pénal dispense les accusés du serment probatoire, 
et les employés aux constructions des procès , du ser- 
ment de fidélité, qu'on leur demandoit autrefois préa- 
lablement ; il ordonne que toute procédure criminelle 
soit précédée d'un acte formd d'accusati<m , et oblige 
à responsabilité l'accusateur public* » 

« Les prisons qui étoi^it autrefois en Toscane, comme 
partout ailleurs, d'horribles et puants cachots, sont de- 
venues, depuis Pierre-Léopold, des chambres de dëpôt 
et de sûreté , propres , salubres , bien aérées* )i 

« La punition du crime, quel qu'il puisse être, ne 
â'étend jamais, d'après le code pénal de Toscane , au- 
delà de l'indi¥idu qui s'en est rendu coupable; toute 
confiscation qui àffligeroit des collatéraux ou des des- 
cendans, y a été abolie comme injuste* » 

L'auteur prouye l'excellence de ces dispositions de 
justice criminelle par un fait ; c'est qu'il se commet 
beaucoup moins de délits en Toscane que dans les au- 
tres états dltalie* Il poursuit. 

« Nos frères d'armes ont bien eu dernièrement une 
preuve frappante du caractère humain et hospitalier des 
Toscans. Obligés de s'éloigner de Rome , pour céder a 
une force supérieure , ils étoient poursuivis par des 
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acelérats fanatisés , qui se jetoient sur eux cemtne des 
]>ètes féroces. Un grand nombre d'entre eux prit le 
cdiemin de la Toscane ; ils y trouvèrent les secours les 
plus tendres et les plus généreux. Le gouvernement avoit 
lui-même envoyé là-dessus les ordres les plus près- 
sans j même avant d'en être requis. » 

S'adressant ensuite à Léopold, l'auteur s'écrie-: << Je 
t'ai vu moi-même , assiduement occupé du bonlieur de 
ton peuplé 9 bravant la Laine et la médisance des aris- 
tocrates, en établir la liberté civile sur la base de 
Fégalité ; saper d'ime main hardie et robuste lés fon- 
desuens de la superstition; écouter avec intérêt, en- 
courager même , de ta voix paternelle , le pauvre ha- 
bitant des campagnes, et entrer dans les plus petits 
détails , pour le soustraire à l'expression et le dédom- 
Kiager de ses soufirances passées; dicter des lois d'après 
les théories les mieux calculées et les plus philanthro- 
piques , non-nseulement pour réprimer le crime , mais 
pour en tarir les sources principales ; protéger les arts, 
l'agriculture , le commerce , par les sacrifices les plus 
généreux; honorer personnellement et récompenser les 
savans; les inviter à fréquenter ta famille comme amis , 
et en proposer comme exemples i tes propres enfans , 
ceux qui se distinguoient le plus par leur probité et 
par leur modestie» Humain, bienfaisant, éclairé comme 
Trajan et Julien, tu as su choisir encore mieux qu'eux , 
xai conseil, un ami, un excellent coopérateur; c'est 
à la confiance, c'est à l'amitié que tu as dû le sublime 
courage de fouler aux pieds les préjugés, d'éloigner le 
faste et la force armée de ton trône, d'en descendre 
enfin pour devenir le père de tes sujets et le fondateur * 
de leur liberté. » 
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« La presse n^est pas déclarée libre en Toscane, par 
une loi positive;. elle Test cependant dans le fait, comme 
un article important de commerce* Il suflSroit, pour 
TOUS le prouyer, de vous dire qu'on est actaellemisiit 
à Florence à la sixième édition des œuvres complètes 
de Machiavel, qui sans doute est l'écrivain le plus op- 
posé au despotisme, le plus ami de la démocratie, et 
que tous les papiers-nouvelles de France et des repu* 
bliques italiennes y ont un libre cours* Voici cepen- 
dant une anecdote encore plus démonstrative* Un Toscan 
expatrié pour sa mauvaise conduite , sous le règne de 
Léqpold, publia contre ce prince un libdle atroce dans 
la Cisalpine : La vUa pjwata di Leopoldo , ete* , etc. 
Les marchands libraires en reçurent des ballots et l'ex- 
posèrent en vente* Le grand-duc actuel ne se crut pa» 
autorisé à en défendre l'importation ni le débit ; il se 
contenta de faire prier les libraires de ne vouloir pas 
contribuer à répandre im libelle qui choquoit égale- 
ment la vérité, la justice et la piété filiale* ^ 

Nous nous permettrons d'ajouter quelques remarques 
à cet écrit , afin de lui donner le caractère de vérité et 
d'impartialité qu'exige l'histoire* 

Publié peu avant la première occupation des Fran- 
çois, tout, quant à l'état d'alors , nous en conviendrons 
volontiers., y est vu en beau* 

H est faux que le grand-duc Ferdinand eut conservé 
religieusement la législation léopokUne^ Il en avoit, au 
contraire, aboli [plusieurs dispositions principales, lors^ 
qu'il étoit monté sur le trône, telles que la liberté illi- 
mitée du "commerce, source de tant de prospérité* Ces 
mesures funestes étoient dues tout entières aux mi- 
fiùstrcs de Léopold lui-même , qui étoient les enneniîa 
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les plus iiéclar<^s des institutions philanthropiques de 
leur maitre y et qui abusèrent de la jeunesse inexpéri- 
mentée de son successeur. 

Ayant l'entrée des François ^ des ministres moins en- 
^gés au soutien des anciens préjugés, commençoient 
à ouvrir les yeux avec la nation , et le prince laissoit 
peu à peu se rétablir les lois sages de son père. 

n n'est pas vrai que le clergé n'eût point d'influence 
.sur l'esprit du peuple ; il en a même encore mainte- 
nant qu'il en a si scandaleusement abusé. 

Le philosophique et libéral ministère actuel , qui a 
senti les abus de vouloir trop gouverner, de vouloir 
tout régler comme faisoit Léopold, a adopté la maxime 
si importante pour le bonheur journalier du peuple , 
si cela peut se dire , maxime qui partout ailleurs pa- 
roît entièrement oubliée de nos jours, de ne gouverner 
que le moins possible, et de laisser bien des choses se 
régler d'elles-mêmes. Mais peut-être ce ministère la 
pousse-t-il un peu loin dans ce qui regarde les prêtres , 
qu'il faut être aussi actif à réprimer qu'ils sont eux- 
mêmes actifs à usurper, et qui, si on ne les arrête 
dès le principe , ont l'art d'enchaîner d'une manière 
presqu'inaperçue , l'ignorance à la dévotion, la dévo- 
tion à la superstition, la superstition au fanatisme. C'est 
l'ignorance qu'il faut détruire. 

Peu de mois après la publication de son écrit sur la 
Toscane, l'auteur a pu se convaincre de la facilité avec 
laquelle des prêtres farceurs y comme il les appelle , 
sont devenus non-seulement des prêtres meneurs y des 
prêtres provocateurs, mais même des prêtres tueurs; il a 
vu comment une nation policée et douce a été méta- 
morphosée en des hordes de cannibales et de bêtes fé- 
roces. 
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Il s'est commis en Toscane sur ses frères d'armes 
(je me sers toujours de ses expressions ) y au nom des 
hochets de la crëdulitë populaire et nommément sous 
les drapeaux de la Madonne, des excès de cruauté qui 
font frémir. On a brûlé des juifs à Siène : des moines 
ont parcouru les hôpitaux de Livourne pour prépara* 
à la ïnort les patriotes blessés par une populace e&é^ 
née et fanatique , qu^ils avoient la férocité d'exdter 
ensuite à achever leurs victimes; un professeur de l'u- 
ni versité de Pise a publié une doctrine d'infamie et de 
scélératesse , où il justifie froidement ces horreurs, et 
les ordonne même, au nom du Dieu de la bible. 

Heureusement que l'opinion, cette puissance invin- 
cible, se déclare généralement aujourd'hui , même dans 
la bigote et superstitieuse Toscane , contre des morne- 
ries plus dangereuses encore qu'elles ne sont ridicules; 
et plus heureusement pour les Toscans que leur prince 
qu'on a pu égarer pendant quelques instans, mais qu'on 
n'est jamais parvenu à pervertir , s'est montré docile à 
la voix de cette même opinion, et qu'il a été le pre- 
mier à y obéir. Ferdinand lU, surtout après la resiau-- 
ration des petits états italiens, a noblement et coura* 
geusement résisté à toute impulsion antinsociale, de la 
part de quelque ministère que ce pût être. Il a compris 
qu'un aveugle délire avoit seul pu faire naître le pro- 
jet insensé de substituer l'étroite considération d'un in- 
térêt égoïste ) à cet intérêt public toujours juste, et 
fondé sur une opinion toujours éclairée, intérêt qui 
embrasse les droits au bonheur de tant de millions 
d'hommes. 

Léopold II , son fils et son successeur , sent les de- 
voirs que lui impose le beau nom qu'il porte , et il ne 
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dëcerra pas Pespoir qu'ont mis en loi tous les peuples 
de l'Europe 9 solidairement intéressés aujourd'hui, par 
la plus sainte des alliances au bonheur les uns des au- 
tres. 

Puissent les princes qui lui ressemblent sentir enfin 
que leurs intérêts sont d'accord avec les besoins du siè-* 
cle ! Quels plus beaux titres pourroient-ils avoir à la 
gloire que ceux d'avoir forcé leurs successeurs à les 
prendre pour modèles? Les révolutions ont remué le 
fond des sociétés civilisées. Les hommes ne s'endorment 
plus au sein d'un bonheur éphémère. Us veulent com- 
noitre ce bonheur; c'est la propriété de tous également: 
ils veulent y 'contribuer; c^t le but de leur associa- 
tion : ils veulent le défendre ; c'est leur droit. Des des- 
potes , quelque patemeb qu'on les suppose , sont aussi 
coupables aujourd'hui d'injustice envers les peuples 
éclairés qu'ils gouvernent , que les tyrans d'autrefois 
pouvoient l'être de barbarie envers les troupeaux qu'ils 
déchiroient. La force est toujours illégitime , même en- 
tre les mains de ceux qui n'en abusent point : c'est 
une injure pour le foible qu'elle pourroit atteindre , et 
qui n'épargnera rien pour se soustraire à l'hmniliante 
félicité qu'on lui octroie. Que les rois acceptent le code 
de leurs devoirs; ils auront aussi leurs droits , et ces 
droits seront inattaquables. Mais revenons à la Toscane* 

C'est l'opinion publiqae qui a créé et qui soutient le 
ministère du grand-duché, le seul peut-être en Europe 
qui puisse se vanter d'un tel appui. 

n nous reste à parler de la Fie prwée de Léopoïd. Si 
l'importation et le débit de cet abominable libelle ne sont 
point défendus en Toscane, il &ut dire à la louange 
des Florentins qu'ils n'abusent aucunement de la li- 
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hevté qu'on leur laisse à cet ëgard. Le rédacteur de ce» 
notes a eu beaucoup de peiue, et il lui a fallu biea 
du temps pour en trouver un exemplaire chez un eu-- 
rieux, qui ne le lui prêta qu'après avoir témoigné son 
indignation (qu'il déclara être partagée par tous ses com- 
patriotes) contre l'odieux auteur de ce tissu de calom- 
nies et d'atrocités. L'auteur de la f^ie prwée de Léo* 
pold n'a raison que lorsqu'il reproche à ce prince son 
funeste système d'espionnage, au moyen duquel ^ en 
voulant empêcher les péchés aussi bien que les dâits 
dans ses états, il n'a réussi qu'à avilir une partie de Ii 
nation et à énerva le reste. Dépouillée de cette ma- 
nière dii courage et de l'énergie qui font parfois, il 
est vrai , commettre de grands crimes, mais qui mi» 
rendent les grandes vertus possibles, le peuple de la ca- 
pitale surtout, qui a été plus immédiatement exposé a 
la férute paternelle du prince qui le régentoit , a pn^ 
une habitude de petites noirceurs , de perfidies dissi-* 
mulées , qui laissent à la l&cheté et à la bassesse tout 
le vernis de la dissimulation et de la douceur* 

Ce qu'il y a de remarquable , c'est que Becattiiu 
(ainsi se nomme le libelliste), qui reproche si amèie- 
ment i Léopold la faute d'avoir accordé sa confiance 
au barigel Ghelotti , qu'il avoit élevé au ministère de 
la police, avoit été lui-même un des plus rampanaado' 
rateurs de ce sbirre parvenu , et un des plus impndens 
délateurs qui troubloient la paix des familles , an nom 
du législateur des Toscans. U fut exilé avec ses ▼il^ 
complices , lorsque le grand-^uc eut découv^ Vtàii^ 
que ces fléaux de son règne faisoient de son iwp^' 
dente curiosité et de sa. funeste envie de vouloir tout 
savoir et tout faire : le nom de Becattini se trouva avec 
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ceux de* ses pareils ^ sur la liste infamante des in- 
trigans'et vendeurB de fumée j que Léopôld voua au 
mépris de leurs concitoyens. Retiré à Naples, cet écri- 
Tain y j^ublia la yie prwée du grande-duc ^ qui ordonna 
au ministre toscan près la cour des Deux-Siciles^ de 
laisser avoir à cet ouvrage un libre cours. Le livre fut 
réimprimé à Milan ^ sous la date de Siène^ en 1797 ^ 
par les soins de Pauteur^ dont la république Cisalpine 
ne tarda pas à se débarrasiser par l'exiL 

§ IL — Dans iine brochure italienne intitulée : Coiq}' 
fFœil sur la Toscane après la paix conclue à Luné^ 
t/iMe ; et signée : un Toscan ^ €ani vérUable de sa pa^ 
tne ; le 1*' mai 1801 ; à Géries j imprimerie Fru^ 
goni {a)y on lit : 

« Le gouvernement de François de Lorraine fut rui- 
neux pour la Toscane y conmie il arrive toujours des 
gouvememens provinciaux qui sont exercés par des 
régences, revêtues du nom et de l'autorité du prince , 
mais animées seulement par l'esprit et la volonté des 
ministres. Toute espèce d'extorsion fut mise en usage 
pour diminuer les facultés des citoyens et pour épuiser 
leurs botirses : la misère devint générale; elle fut aug- 
mentée encore et hâtée par l'arrivée en Toscane des 
financiers étrangers 9 par l'établissement d'un système 
de restriction qui gènoit l'industrie dans toutes ses 
branches 9 et entra voit par ses' vexations toutes les par- 
ties du commerce , et par des impositions' exorbitantes 
qui appauvrissoient les ^propriétaires fonciers. De là vin- 



(a) Una occhiata alla Tofcana, dopo la pace firmata a Lune- 

vîUe tJn Totcanoy irero amico délia tua patrîa. A primo 

naggio 1801. — Geiiova, «tamperia Frngoni. > 

ToM. 3, 27 
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rent successivement la diminution de la prospérité na-- 
tionale, le dépérissement de l'agricnltare ^ la dispari- 
tion progressive de la population ; tandis que le pays 
tout entier étoit en preie & la délation, qne le prince 
ne voyoit point, et dont ses ministres déroboient soi-* 
gnensement a ses yeux jusqu'aux moindres traces». • 
« A des temps aussi déplorables pour la Toscane y 
succéda le règne de Pierro-Leopold* En peu de moiSf 
ce prince découvrit la situation malkeureuBe du. pays ^ 
en connut les causes ^ eut le bon esprit de sentir com- 
bien un souverain participe aux biens et aux maux 
éprouvés par son peuple : avec un noble courage ^ 3 
forma le projet de rétablir la félicité publique ^ et ai 
la fonder sur les bases d'une équitable liberté civile, 
d'une justice impartiale ^ et d'une bienveillance sons 
boroes» Il comprit qne cette £élicité ne pouroit (tre 
puissamment garantie que par une politique conserva- 
trice f isolée de toute relation qui l'eût attachée à la 
fortune des petites et des grandes puissances étrangèrest 
La Toscane ne tarda pas à ressentir les bienfaisans etkl» 
de ce plan salutaire 9 et ^ faisant chaque jour des pas 
rapides vers le bien y elle reconquit de nouveau tout le 
bonheur qu'elle avoit perdu ; mdme elle outrepassa 
de beaucoup les progrès qu'elle avoit faits jusqu'alors 
dans la carrière de la civilisation^ par sa richesse nâr 
tionalO) par la moralité du peuple et par le prodigieux 
liccroissement de 5a population. Il n'e<it nullement né* 
cessaire de donner des preuves de ces glorieux succès * 

• 

un grand nombre d'étrangers encore existans y et qui 
ont visité la Toscane lorsqu'ils ne pou voient qu'a<l' 
mirer le système de son gouvernement et envier sou 
sort, nous dispensent d'en dire ^avantage» » 
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Cl On fil dMii à Ferdinand III de ce petil ëtat y où 
exiftoient déjà toiu les élémens de la prospérilë, où le 
bien puUic le phiA parfait t^voit être le résultat n^es^ 
saire d\iti gouvernement qui n^ûToit d'autre but, an-^ 
quel tout ooncoûrdit d'une manière aussi avantageuse 
qu'inconnne jusqu'alors dans l'histoire des peuples» Mais 
une mystërieuse fatalité qui préside au destin des 
i*oyaumes et des nations, et qui pose des limites insur-^ 
montabks i leur bonne et à leur mauvaise fortune', 
voulut 'que le règne de Ferdinand ne fût qu'une suite 
non interrompue d'opérations diamétralement opposées 
au système de Léopold, tendantes à le renverser et à 
le détruire (&)• » 

« Le prince n'a voit pas de vices personnels, propi*^ 
à scandaliser le peuple; mais l'exemple du faste de 
«a cour, et une tolérance (religieuse) mal^-en tendue 
anéantirent , en «m instant , tout ce que la simplicité 
et la sévérité de Léopold avoient fait pour mettre la 
modération et la sagesse au nombre des vertus nalio-- 
tiales. Les richesses du peuple disparurent, dès qu'on 
eut aboli la liberté du commerce, et qu'on eut imposé 
aux marchands toutes les restrictions du système ré-^ 



(h) Nous noM plaisons il le répéter, si récrivain impartial dont 
nods traduîsoua les réflexions, Tisitoit anjoa^d*bui la Toscane, il 
avoueroit avee liOus, qae le gouvernement actnel de ce beau fwya, 
ainsi que rëtoit celui de Ferdinand III depuis 18149 n*cst qu'une coii- 
séqnence constitntiftniielle du système du grand Léopold. Les ministres 
maintenant eu place , suivent les idées de ce prince et ses maximes^; 
ils sont dans les mêmes principes que loi^ et vont jaaqa'a mettre à 
exécution ses philanthropiques projets, autant que la sltustion de leur 
patile, ce point privilégié au milieu de riutéressante Italie , peut 
le permettre. — * NdU de Vauïéur dé la Vie de Ricci, 
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glëmentaU'e le plus rigide ^ pour les .places et marchés^ 
le prix des vivres et leur transport) et pour la per- 
mission de s'adonner i un négoce quelconque dans quel- 
que genre que ce fût. En même temps ^ on. vit renaître 
les emplois publics sous la forme monstrueuse de pri- 
vilèges privés : on cumula toutes les dépenses co^l- 
munalesy dans l'espoir d^ mieux cacher la création de 
nouyel)iescontributions, ou l'augmentation des anciennes; 
on feignit une disette , pour dé]ct>ber aux yeux du cré- 
dule vulgaire le monopole qu'on cherchoit à exercer, 
sous l'apparence d'un approvisionnement .puUic Les 
magasins qu'on établit à cet effet, finirent par ètnedis^ 
sipés en subventions secrettes, pour couvrir les prodi- 
galités de la cour et les dilapidations des courtisans , et 
en gratifications, aux agens ministériels. La dette pu- 
blique s'accrut d'une manière effrayante, par. tous les 
moyens connus et inconnus , et la prospérité de .l'état 
««^évanouit , au milieu des plaintes du peuple qui ne 
tioupçonnoit pas les causes de tant de calamités. j> . 
« Il ne manquoit pour compléter la ruine entière de 
la nation et du prince, que de faux plans .de rela- 
tions politiques avec les puissances étrangères. On. vit 
bientôt changer aussi sur ce point le système qui avoit 
préservé la Tosi?aue du fléau de la guerre pendant plu- 
sieurs siècles, et qui, sous le gouvernement passé , 
avoit été observé scrupuleusement. La neutralité fut 
violée en plusieurs articles , jusqu'à ce qu'on en vint 
réellement à devoir prendre les armes. Mais il seroit 
injuste d'accuser Ferdinand III de tous ces malheurs : 
ee prince erroit, mais sans mauvaises intentions, sans 
même qu'on pût le croire un extravagant ou un capri- 
cieux. Tout ce que l'on peut dire, c'est que Tincapaciléd* 
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qilelt{UM-ttns de ses* ministres ^ et les conseils impru^ 
dêns des autres , frayèrent la route à tous les désastres 
qui se succédèrent dans une progression si rapide et si 
inattendue. »' 

K Ferdinand chassé ou fugitif laissa tomber la Tos- 
cane déjà considérablement affoiblie 9 sous un gouver- 
nement de conquête (celui des François ), qui en peu 
de temps 9 par ses spoliations , ses réquisitions et Tex- 
cessive consommation 4e ses arméeb, la déy<M:a tout 
entière 9 etc. y etc. (c) y^ 

• $ IIL — Une aûti'e brochm*e intitulée : Conseil pru- 
dent €tux Toscane 9 par te citoyen docteur Joseph Cas- 
tinelli, discours premier; Toscane, 1799 {d) , s'exprime 
ainsi : 

<< Sous le gouvernement de Pierre-Léopold , les Tos- 
cans furent , d'une part y appelés à goûter presque tous 
les bienfaits dont la liberté peut faire jouir des peuples 
régénérés; d'autre part, ils furent tellement humiliés 
et avilis qu'il ne leur re^ta presque plus, ni opinion 
politique 9 ni esprit public. »' 

« Aujourd'hui) après dix aiis de troubles , sous lef 
gouvernement d'une république démocratique, les Fran- 
çois jouissent à peine des avantages qui , à l'époque où 
éclata leur révolution, étoient déjà le partage des Tos- 
cans , sous un gouvernement absolu et despotique. » 

i< La liberté illimitée du commerce faisoit disparoitie 
toute entrave odieuse aux peuples , fertilisoit les cam- 
pagnes et enrichissoit les cultivateurs. Les impositions 



(c) Una occhiaU , etc. , p. 5-9. 

{d) Prudehte cortsiglio ai Toscani del cittadfno dotlor Giusfppft 
CastinrUt j discorso 1*; Toscan*^ i799« 
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ëtoient trés--modérées et presqu'mseiuîUes» L'adminis- 
ttatHm la plus impartiale de b justice ^ tant pour le 
civU que pour le crimin^, rendoit parfaitement égaux 
devant la loi le pauvre et le riche y le noHe et le plé- 
béien ^ et âoîgnoit des cours judiciaires toute possibi- 
lité de corruption , et des juges jusqu'à Tombre d'abas 
de pouvoir. Aucun droit exclusif, aucun privilège ne 
favorisoit une classe de citoyens au détriment d'une 
autre, et les nc^les n'a voient d'autre prérogative qne 
celle de se réunir à leurs frais dans un palais appelé 
Casino^ ou de porter une croix méprisée d'abord par 
le prince , et bient&t après par tout le monde. Ia féo- 
dalité détruite, les fidéicommis supprimés , la peine de 
mort abolie (a), la juridiction des ecclésiastiques et la 



. (tf) Malheur à la nation qui aholitBit le* iuppiioesl a dtl IHo- 
discret orateur du parti dont il atiDou/goit le prochaûi iriom^t 
M. le comte Joseph De Maistre^ daos ses Soipées de S'-Pétershourgi 
3»« entretien. 

Il nons a proni'é (lar là combien il aroît Teaprit conséquent. Car 
la gouvem^meut auez humain pour abolir lc« anpplleeii « doit étrr 
asMï éclairé pour ne Touloir pi tyrannie religieuae , ni deepotisiM 
civil) pour repousser TinQueiice papale et rejeter la féoditli^ ) <,^ 
privilèges; pour se déclarer ennemi du fanatisme^ de la stipersli 
tion , de Vignomnce^ ^oiir prohîbtfr les jésuites. 

Le règne de L^pold en est un exemple. 
. Tous les fléaux se tiennent , et M. Dto Maiatre et oonaon qui /v 
voulaient les jésuites y dévoient frayer une voie quUU appeloieii^ 
honorable au retour des supplices. 

Les cnfans, de nouveau livrés i eeê fisseurs du genre bu main ; 

apprendront de bonne heure que les supplices ont leur c6lé coftfi^ 

table : devenus les homme* de la société | ils se délecteront dans le tfo^ 

des Kicrilé^es. > 

.. Quel orarv âflTrenji ne réfliutte-i4l pas de c«t accord de génns^ 

mens et de tnrpitu<les , d'abauniités et d'atrocités!.... C'est U boar 
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tyi^unÎB de la cour de Rome ëbraulëeë jusque dans 
leucB fondemens, mille lois qui attaquoient raiîatocratîe y 
tendoient à favorisor la diTision des biens et à augmeu^ 
ter la liliortë individuelle des citoyens , tout servit à 
rendre le gouyemement de Pierre-*Léapold célèbre chez 
les nations policées ^ et à enlever aux Toscans tout besoin 
de se procurer 9 par le nu>yen d'une révolution^ desavan- 



reau qui est la pierre angulaire de cet infernal édifice ^ le bour- 
reau que M. De Maistre a dépeint avec tant de complaiiwnce. Un 
éebafiaad , c'est Ik lerrai tr6ne oà f^aaseoit la Prat^idenee dea cbom- 
pioiia de TiiiAïUUlHliié. Car point de croyvnoe à riulailUbililé paroù 
les liommeSy sans supplice* pour la maintenir. Le législateur qui 
établit la transsubstantiation^ doit^ sUl ne veut pas se contredire 9 
relever les bûchers. 

M. le comte De Maistre a une prédilection marquée , comme de 
raison, pour tout pouvoir exécutif, qui est le Verbe de riufailUbi- 
Ulé. Après le bourreau il exalte le soldat; mais distinguons : ce 
ne sont pas des armées oationales qu*il vante 9 ce sont ces auto- 
mates qu'on bâtonne d^abord ^ qu'on aligne ensuite , et puis qui « 
p€ur métier j em|)oigneut elles eux $ et tuent hors de cbes eux pour 
soutenir les maximes antiques. Tout le globe n'est y selon M. De 
Maistre 9 qu'un vaste autel 9 où les hommes s'égorgent r^mtinuelle* 
ment les uns les autres » sous la direction suprême du département 
de la guerre, dont le ministère est occupé par la Providencei. 

Il u'aime pas les savans; cela s'explique. 11 fait cependant on 
éloge pompeux du siècle de Louis XIV qui est pour lui le plus liant 
période de la civilisation. £n effet y des conquêtes brillantes qui 
n'empechoient ni le triomphe de la bulle Unigenitug j ni la révo* 
cation de l'édit de Nantes, ni les dragonades, et nvec cela de la 
bigoterie et d^auguêteê amoun y tout alors éloit l'antipode de la pUi- 
kuophie, c'est-à-dire que pour M. De Maistre tout étoit sublime. 

11 fiiit, enfin 9 Tapologie de l'inquisition et de ses iuUo^da-fé : ce 
devoit être le complément de sa noble production. Le Si«Office est 
aux yeux de M. De Ma^îstre un tribunal légitime , et ses horribles 
exécutions ne font veriier que quelque* f^outtfs de êong coupable y île 
loin en loin , et par la loi !!...... 



4'j4 fi&cbs justificatives. 

tages qu'ils possëdoient déjà à on degré si éminent. » 
« D'un autre côté y ce prince voulant allier le bon- 
heur de ses pc^uples avec l'exercice d'un gouvernement 
absolu et despotique ^ se permit de commettre les actes 
les plus tyranniques; de donner lieu. à des poursuites 
et à des procédures arbitraires j de porter en triomphe 
le vice et la dissolution des mœurs ^ dans le temps mÊme 
qu'il exigeoit violemment de ses sujets qu'ils s'astreignis- 
sent à une chasteté et à une régularité claustrales; d'en- 
tretenir et d'encourager l'espionnage le plus vil et le 
plus insultant, et de persécuter tous ceux qui monbroient 
la supériorité de leur esprit et de leurs talens (f)* Quoi- 
ques ces mesures despotiques n'attaquassent qu^une pe- 
tite portion des citoyens, sans altérer en rien les maximes 



(/} Cette dernière aaiertion est fanise : la vie entière de rérèqna 
RIoci en est la preuve. Lèopold aimoit les hommes snpérieun^ et 
lès employoit quand il parvenoit à les oonnoitre. Quant â son dst- 
potisme , son incontinence et aon avilissant espionnage , on ne peut 
pas les mettre en doute. L'incontinence ëtoit une foiblesse penoo- 
uellcy Tespionnage une erreur funeste 9 née d'un désir mal-enteiufB 
de rendre tous ses sujets parfaits. Le depotitme (que nous n'approo- 
verons pas 9 cependant; car adopté comme moyeu 9 il fait échouer 
même les plans les plus libéraux) ne devoit lui servir qu'a mieux dis- 
poser les choses , ou au moins à les disposer plus vite au nouveau ays* 
tème de liberté que le prince préparait pour le bonheur étemel de 
la Toscane. Quand nous n'aurions pas, pour le prouver 9 son pn^ 
de constitution y il nous snffiroit de nous rappeler que Léopold cher- 
choit à répandre les lumières et à épurer les mœurs dans ses états « 
ce qui devoit nécessairement amener' le règne des lois et de la bk>- 
raie , et former un peuple vertueux j éclairé , courageux et libre* 
Le seul despotisme à craindre est celui de ces. tyrans soi-dÏJMUis pa* 
ternels, qui, sous leur sceptre de plomb) abrutissent les peuples» 
Jiu sein de l' ignorance et d^ la corruption. ^^ Note de V auteur d» 
la Fie de Ricci, 
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foiidamenUdes du gouyemewient et de lâ législation 9. ce- 
pendant elles coopérèrent à donner au peuple entier un 
caractère d'excessive douceur 9 et à étouffsr entièrement 
l'énergie nationale* » 

«. Voulant tout savoir et tout diriger par lui-même ^ 
Pierre-Léopold r^na sans ministres et il ne permit pas 
qu'aucun de ceux qu'il employoit s'ingérât dans les af- 
faires du gouvernement (g)i de manière que 9 tout 
moyen de s'instruire et tout motif d'émulation pour 
▼ouloir être instruit venant à manquer^ il n'y avoit, 
lorsqu'éclata la révolution françoise^ personne en Tos- 
cane y si l'on en excepte ^ un petit nombre d'hommes 
de lettres y qui eût les notions politiques les plus élé- 
mentaires : en général , on n'y comprenoit pas même 
la valeur des termes techniques de cette science* » 

« De là vint que les Toscans cessèrent de prendre 
aucun intérêt au bien public et de conserver le moindre 
omour pour la liberté. Chacun s'occupa de son bien 
personnel 9 que la législation de, Pierre-Léop<rfd favori- 
soit. Cette apathie fut poussée si loin 9 que ce prince y 
sans soldats et sans forteresses, pût porter toutes les 
lois qu'il jugea convenables , détruire tous les privi- 
lèges , attaquer l'opinion dominante et les superstitions 
populaires y et exercer les actes les plus arbitraires et 



(^) On peut en excepter le wulsénatear Frmnçois Gianni (l*an- 
tear des Mémoires tar le projet de cenititotion de L^pold), ci- 
toyen digne de tons les éloges , qui rendît les plus grands serviees 
à sa patrie y par ses talens et par son patriotbme ^ et anqnel il faut 
allribuer le mérite d^avoir suggéré les meilleures lois de Léopold : 
aussi étoit-il haï* par le dernier gouvernement (celui de Ferdinand III, 
ayant l'invasion ) , et par tous le» aristocrates. ^^Ifote du docteur 
Castinelli, 
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lea plus deapotique^y aana craindre le moindre marmare 
de la part du peuple. » 

« Les nobles et les prêtres furent principalement ceux 
qui se plaignirent d'un système si contraire à leurs int^- 
{*ètSf liorsqu^arriva le noureau souTerain ( FerdLinand III) ^ 
pn chercha à lui faire adopter des maximea opposées. On 
obUpt que l'édifice politique de Léopdd fût en grande 
partie, renversé y et que sa législation fût presqu'entîë- 
i:ement modifiée et changée* » 

a On ré roqua la liberté * du commerce ; on fit un 
nouveau code criminel ; le ministère s'arrogea la plai 
grande autorité et Tinfluenoe la plus prépondérante; le 
dergë reprit une pattie de k juridiction qu'il avoit per- 
due; et les nobles fm'enl choisis avant toua leé autres 
citoyens et toujours préférés dans la nomination aux 
emplois (/{)• » 

' « Le carectère pacifique du grand*-duc (Ferdinand) 
et hs insinuations politiques du marquis Manfiredini & 
rent prendra au nouveau gouvernement un système 
de douceur apparente et un extérieur de, modération. 
tÀs ministres altéroient souvent cette marche dans son 
essence même 9 en donnant lieu à des persécutions et 
a des rigueurs particulièi*es9 sous quelque faux prétexte 
eu quelque motif spécieux y sans cependant heurter 
ou offenser la masse entière des citoyens. » 

« Sur ces entrefaites, l'agiîculture avoit fait de ra- 

' (A) Non« reu voyons le leetenr aux notei précWentei. Pbw **• 
inirler ici qne des réfornies religieuses de L^pold , il est de uoio- 
riété pnblîqvie que toutes ont été rétablies, excepté celle concernxut 
les eôtifrérîes pîenses y que^ le gouvernement toscan^ actuel * 1^*^ 
se multiplier àuUut ^ue l'ont désiré les dévots. ^ i^afe de Faufeitr 
de la Fie de Ricci, 
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pîdes progrès eu Toscane : c'étoit une coôséqubnce de 
la liberté du commerce , qui ne fut point vioiëe jus-- 
qu'à Tannée i^Q^* Le port de LÎToume, par suite dé 
circonstances particulières et par sa situation, étoit de-* 
venu une source abondante de richesses; de manière 
que les Toscans goûtèrent les douceurs d'une existence 
aisée et agréable , dans le temps mime que les autres 
peuples de l'Europe doufiBroient tous les maux qu'en- 
traînent les révolutions et la guerre. )> 

« Dana cette situation, comment auroient-41s pu dé« 
airer la révolution ? Quel homme sage y quel bon pa- 
triote eût pu la Touloir? » 

« Le petit nombre de personnes qui connoissoient 
le prix de la liberté et de l'égalité, étudièrent les prin- 
cipes proclamés par la natio)i Françoise, et firent des 
Toeux pour leurs progrès j maïs ils virent bien qu'il 
Il 'y a voit aucune raison qui pût exciter à les propo- 
ser , à cette époque , en Toscane , où n'existoient ni 
les causes, ni les maux qui avoient fait naître la ré- 
volution en France, et où l'on vivoit plus heureux 
que dans les pays dont l'organisation ancienne aToit déjà 
subi des changemens (z). » 

J IV. — « Cinq lustres d'une administration bien- 
faisante [est-il dit, dans un écrit de M. l'avocat Ginsti,' 
écrit déjà cité dans ces notes (k) ,] sous un prince 
éclairé et philosophe (Léopold), avoient fait de la belle 
Étrurie un objet d'admiration pour toutes les nations 
de l'univers. Des hommes instruits et vertueux occu-« 



(i) Prudente oonsiglîo^ etc., capîtolo 3; rîÛesiîoni flopnlaTôi- 
oana y p. a9-a6. 

{k ) Difesa di Antonio Landî , Antonio Fioravautî^ etc. , etc. j letta 
dal dottore Gînseppo Ginsti, p. r5<t7. 
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poient les places les plus importantes de i'^taU Une 
législation douce et humame a vxxit inspiré à la. nation 
tout entière un caractère de modération et de bonté 
qui ^n fajsoit. les délices de lltalie. Les grands crimes 
^toient tellement rares , qu'aux yeux des Toscans ils 
paroissoient des phénomènes extraordinaires ^ sembla- 
bles à. ceux que l'on Toit quelques fois dans les catas- 
trophes de la nature. Souvent, toutes les prisons de 
l'état ont été absolument vides ,. durant quelques mois, 
pendant lesqueb .on n'entendoit parler ni de délits , ni 
de procès^, ni de punitions. lie prince vertueux: qui nou9 
gouvemoit alors, a obtenu la récompense de l'homme 
juste 9 celle de voir lui-même les firuits naîssans que 
produisoit une législation fondée sur les principes de 
la justice et de la philosophie* » 

4c Ceux qui , guidés par l'intérêt et l'ambition^ dé- 
siroient la conservation des anciens abus, demeurèrent 
spectateurs méprisés, de. cette heureuse révolution , -et 
furent sans in^uence, sans aucun pouvoir pour l'ar- 
rêter* Mais, des hommes de cette trempe savent se ser- 
vir de toutes les occasions &vorables : n'ayant pu réussir 
auprès du père , ils profitèrent de la simplicité et des 
dispositions de caractère du fils, pour s'emparer, de son 
esprit et pour le dominer. Les amis de Léopold, auxqueb 
la Toscane étoit redevable de tout le bien qu'elle goûtoit , 
furent réduits i une entière nullité. Ses lois furent, l'une 
après l'autre, altérées, suspendues, abolies; en un mot > 
sous le règne de Ferdinand, le. bonheur de notre pa- 
trie ne fit plus que des pas rétrogrades (2). )> 

(/) Voyex la note (m) de la page 4^9) tom. 9^ et la note {b)àt:l» 
pii^ 4*9 9 ^ove 3. 
Si le commencement du i*pgiie de Ferdinand a prouvé que -i^ 
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« Les François occupèrent la To^ane« Les hommes 
de mérite forent rappelés et tirés de lem* retraite y pour 
être placés à la tète de PadmixHStration des a&ires :pu«- 
biiques. La Toscane commeiiça de nouveau: à entre- 
Toir une aurore riante y qui promettoit : le retour des 
plus beaux jours de Léopold. Mais cette aurore .£at de 
courte durée ) et le sort des armes traliit toutÀ-coup, 
9ur les bords . de la Trebbia , l'espérance . de tons les 
hommes bien intentionnés* i> 

S y. — Il me reste à citer une brochure ^[alement 
imprimée et publiée en 17999 sans date de .lieu. Elle 
a pour titre : Aapect de la,Toacanei {qtrèê Foca^aiion 
par les François (m) ; et s'exprime ainsi {n) : 

« Trois mois du gouvernement de.Reinhard (le oom- 
xnissaire françois à Florence, lors du départ de Eerdiv 
nand III) ont détruit l'oeuvre de vingt-cinq ans ^ gou» 
vernement de Léopold* Ce. despote philosophe 9 a voit , 
par «es sages lois, préparé les voies à la démocratie* 
La liberté du commerce, la nouvelle législation crimi- 
nelle , l'égalité établie entre tous les citoyens , l'insti- 
tution des communes populaires, le frein mis à la ty- 
rannie papale et au fanatisme de la superstition, . avoient 
déjà disposé les esprits à un nouvel ordre, de choses et 



prince avoit été égaré 9 il a été d'autant plus beau pour Ini d'en con- 
venir & la face de son peuple et de FEurope entière qui ne compte 
)7as beanooiip d'exemples de ce genre. Lorsqo'on l'ent restauré j Fer- 
diuaiid adopta franchement des principes opposés à ses anciennei 
erreurs ; il snivit les nobles traces du grand homme qui l'aroit 
précédé , et dont M. l'arocat Giasti f«4t un éloge si mérité. '-» Kotê 
de r auteur de la Vie de Ricci, 

[m) Prospetto délia Tosca na y dopo Poocupa zione de' Francesi ^ . 1 799. 

{») Vid. p. 3-1 
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ji un système dont lui-même vouloit être Fautenr (o). 
Soit que Lëopold fût convaincu de la sainteté des prin- 
cipes de la liberté sociale^ soit qu'il eût Pambition d'être 
le fondateur d'un nouveau gouvernement y soit qu'il 
voulût rencontrer moins d'obstacles à ses vues de des- 
potisme 9 soit enfin par tout autre motif secret , il est 
du mcMns certain que ce prince traça la marche que 
devoit suivre la liberté en toscane , et la Toscane sons 
son règne fut libre, parce que Lëopold se mit , devant 
la loi 9 au même niveau que tous les autres citoyens, 
ses sujets. » 

« Ferdinand) son fils et son successeur-, devenu dr- 
couspect à l'excès par la crainte outrée de tomber dans 
l'erreur, sans expérience des afiaires à cause de sa grande 
jeunesse, et naturellement indolent par caractère, aban- 
donna les rênes du gouV6mement à ses ndniêires. Ceux-cî^ 
tous ennemis de son père , rendirent k la noblesse ses 
odieux privilèges, relevèrent la superstition abattue, et, 
détruisant peu à peu toutes les mesures du dernier 
souverain, ils tentèrent de réduire de nouveau le peu- 
ple sous le joug d'un pesant esclavage. Tant il est vrai 
que le bonheur d'un état est toujours incertain , si le 
Caprice d'un seul y fait la loi , s'il n'est point gouven»f 
par une constitution inébranlable ^ émanation de la vo- 
lonté générale , et si le pouvoir des magistrats suprê- 
mes n'y est pas limité au temps le plus court possi- 
ble. En un mot, il ne peut exister de félicité publi- 
que , là où il n'y a point de liberté civile. » 



(o) Tout le inonde sait que Léopold avoit formé pour la Toscane 
une conatitntion qu^l vonloit faif« adopter par le peuple. Il V' '"^ 
à plnaieurs des personnes qui Tapprochoient. — Isote de Pauteur 
de la brochure 
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« Tous les efforts de Manfiredini et de Seratti pour 

4îteiudi*e dans le coeur des Toscans l'alnotir de la liberté y 

furent vains.:^ Us tendoient tous deux au même but par 

des routes opposées. Le premier meltoit to œuvre la 

fitiesse la plus machiavélique; Pauti^e protégeoit '}>aute- 

ment la superstition qui rendoit toute finesse superfine. 

Mais les lumières étoient déjà trop répandues dans ton* 

tes les classes de citoyens , pour que la Toscane né 

continu&t pas à conserver sa suprématie sur les autres 

états d'Italie. La Toscane étoit donc le pays le plus 

propre à recevoir lés changemens de la moderne réro- 

lution sociale ) qu'on pou voit même y dire terminée ^ 

aussitôt que, tout en conservant les institutions iéo«- 

poldines, on auroit substitué à Ferdinand un corps lé-- 

gislatif (py Mais le gouve i tiem ent françois, après avoir 

dans sa monstrueuse politique , retardé jusqu'à ces der«- 

niers temps l'expulsion du prince, ne fit même^ après 



(p ) Ces exagérations qui ap|>artienneDt au tempH où la brochure 
fût publiée, seront facilement rMuites à leur vraie valeur II ne 
falloit point, eomiue l'auteur le dit, mettre un corps législallfti la 
place de Ferdinand ; il falloît i^enimnent placer oe corps à o6té de 
lui 9 et le rendre assez fort pour lui résister , si le bien public Ve^i' 
geoît, comme avoit toujours désiré le grand Léopold. Le corps lé- 
gislatif, organe de la nation entière qu'il éloit appelé A représenter^ 
devoil être le dépositaire inviolable d'une cotistitutioa fofodamen*» 
laie , inriplablo enmme lui i il devoit éclairer lo prince sur les b^ 
aoins du peuple ) et opposer aux usurpations du ministère les droits 
des citoyens. Il devoit porter les lois dont le peuple confioii Teiéeu- 
tion a la loyauté du «prince. Ce corps législatif, nécessaire pour em- 
pêcher de funestes erreurs même de la part dès meilleurs souve- 
rains, de la part des Léopold, auroit rendu impossible le retour 
du plus grand des fléaux , celui du gouvernement absolu d'un tsan* 
Vais prince, ou d'an prince foible abandonné à de mauvais ttinis* 
tre». — Note de V auteur de la Fie de Ricci, 
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cela y que mettre sur le trône 'un commiêsaire républi- 
cain, qui rëgna d'autant plus despotiquement sur la 
Toscane, qu'il put le 'faire impunément sous le man- 
teau d'une prétendue liberté* » 

§ VI. — Finalement, pour terminer cette note com- 
plémentaire, consacrée au grand-duc Léopold et à la 
situation actuelle de la Toacane (considérée comme ré- 
sultat de la législation de ce prince et des fautes de 
ceux qui ont voulu suivre une autre route que celle 
qu'il avoit tracée), nous donnerons ici quelques firag- 
mens d'un manuscrit du sénateur Gianni, le dign^ 
ministre de Léopold (on ne sauroit faire de lui un plus 
bel éloge) , 6t le rédacteur des réflexions sur son projet 
de constitution , auquel tout ce que nous avons dit , 
après avoir . rapporté ce projet, n'est'N destiné qu'à ser- 
vir de commentaire. 

Ce manuscrit daté et signé de la main de François- 
Marie Gianni; Gênes, le i5 septembre 1800; porte pour 
titre : Mémoire adressé à mon digne ami le sénateur 
BartoUni [le dernier sénateur adjoint i la régence, avant 
la «seconde invasion des François {q)\ Ce mémoire est 
entre les mains de tous lés Toscans. 

C'est une apologie de la vie publique de Gianni , 
surtout pendant la première occupation de la Toscane, 
lorsque le sénateur accepta la place dç ministre des 
finances de la nouvelle république. Gianni n'avoit pas 



{q) MemoriA per il deguo amico, il Mnatore Baiioliai. 

N. B. Le iénateur Bartolini éloit mort avant qne ce mémoire eél 
pu lui être envoyé. Gianni l'adreiaa à la peraoune qu^il cmt la plne 
propre i pouvoir et à vouloir en tirer parti» pour le bien die -la 
Toicane. 
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besoin d'apologie mprès dès personnes probes et sen- 
sée^ ^ plus attacliëes au bieft de la pati*ie qu'au bien- 
élre d'un parti. Nous ne rapporterons que ce qui est 
•d'une ilnportance générale» 

Le sénateur appuie beaucoup sur la faute grave que 
conunettent la plupart des gouTememens, en séparant 
la grandeur , les intérêts et le bonheur du prince , de 
la grandeur, des intérêts et du bonheur du peuple, 
qui ne doivent faire et ne font réellement qu'un. Il 
attribue & cette erreur funeste tous les malheurs de 
la Toscane et ceux de tous les pays où une révolu- 
tion étbit devenue inévitable. 

« 

n passe ensuite à la dette publique de la Toscane (r). 

« Tournant maintenant nos regards yers l'énormilé 
de la dette publique, dit-il, je vous rappellerai que, 
quelqu'immense qu'elle soit, elle ne m'a jamais af- 
frayé. Cependant y si cette dette n'avoit pas été rendue 
à une nouvelle existence , lorsqu'elle étoit déjà près- 
qu'entièrement éteinte , peut-être que maintenant la 
Toscane souffiriroit moins de maux qu'elle n'en doit 
flupporteré Mais peu importoit alors. C'étoit une opé- 
ration de Léopold qui était devenu odieux, et elle fut 
renversée par haine pour son auteur, après avoir élé 
applaudie au dehors , et blâmée par les seuls Toscans , 
c'est-à-dire par ceux mêmes qui avoient intérêt à ce 



t^tÊ^ÊÊmm^ 



(r) Pasttndo a oonsiderare il colono del debito pubblico, vi 

rammeuto cbe qncsto mostro non mi ha mai fatto paura ^ e «e uoii 
fosse stato rilegato quando era quasi affatto aoiolto, £on« adesaa 
la Toicana proYerebbe qualche disgrasia di meno y ira le tante clit; 
soflVe ; .ma non importa :^uella operaslone deir odiato Leopoldo, che 
ta. atfenrata in odio deU* atitore , dopo essere staja applaudîta fuort 
di Toscana , e biaiîmata «olamente da cbt ri trovava un profitto , 
ToM. 3. 18 



454 FlèCE6 XU^TIFICàriVES. 

qu'elle eût un plein soccis. CeUe ratmire iie aèlroii pli» 
applicaUe à notre «tuAiion dcUielle. La confiance pci<^ 
Llique eat perdue j les richeesea privées ont chaligë de 
place ) et, des mains qui les poflSMoîent) aoitl p assd ea 
dans d'autres ftiailM» » 

<< Il n^est plus temps de se le dissimuler, et de se 
tromper feoi-mSme par de vains subterfuges , et des r^ 
flexions sans fondement comme sans but. La Toscane , 
jusqu'à la fin de 1791 , étoit le seul élat où les finances 
fussent sans déficit. Maintenant nos finances sont ruî'^ 
nées éntièt^ement, «t le sont sans retour. Il n'y a pas 
d'autre parti à prendre que de recommencer sur hou- 
veau5C frais , de régler dorénavant nos a&aires avec 
plus de prudence, et de les confier k des mains qui sa- 
chent faire marcher une pareSle administration. i> 

« Noti-e politique extérieure doit être purement con- 
servatrice , et toujours animée d'un yéritable esprit de 
loyauté et de bonne foi , envers toutes les puissances, 
n ne faut jamais qu'elle s'ex{»08e sur la scène des 00^ 
médies diplomatiques^ où son o|iposition ne peut servir 



rt*^«kM*M*A^MMMka«ikéh*.iMl»taM««ftMMrf 



non aarebbe adelM âdattabile al caso noatro y in cni là fidncîa pnb- 
biicn h penlola, la fHxhesea pH^^atn hatambkio ^orto , e tltO« ttsni 
dî obi \k {MModov*^ è ir^^ferite in aitre niaaî. . 

» • A » » m 

Non è più tempo di dis^imulanî oon Jkftuxie e cisrle. La Toicana 
a tntto il 1791 , era il solo paeae dove le finanze non foaaero in dé- 
ficit :adeato le nostre ftrttince aotfo preclpitôMmetfté ftllîtè cd îmT- 
'vinbilmeute] non vî « altro pattito ébe îlafe conto nnovo, e go- 
'vemarfo eon ghtdixio, e per mbntr df dbl tappft guidare qiiélla 
niaocbina. 

La uoatra |N>lilica e»teriore deve eaiere «pnnaaiMiie conaei-vairidi, 
fd a ni ma la da un vero iipirito di lea!Là e bvoaa fade Teno di tntle 
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qti'i la faire mëprifler ou du moins a en faire un objet 
de riaëe* n 

« CSeltti qni inaptrera au grand-^duc de Toatane des 
idées de Tanîië aor rattitnde qn^il doit pi^ndre > dans 
ses relatsans avec lea puîssanoes étrangères , ne fera qne 
le rendre ridicule. » 

« Gelai qui fera najtre eià lui l'ambition de se dis^ 
tinguer au milieu des autres souTei^ains ou potentats y 
et de prendre un rang parmi eux ^ n'en aura fait qu^un 
de leurs jouets^ et l'aura rendu dépendant d'eux tous. 
n suffit, pour ^^en conraincre, de consulter l'histoire 
du gouTemement des Mëdieis , laquelle emploie un 
gros Toliime à nous parler des inepties de ces princes, 
qui, en dernière analyse, n'obtinr^t tii grandeur, ni 
puissance, ni richesses, ni considération, ni droits, et 
qui se gonflèrent des vains titres que les puissances 
étrangères roulurent bien leur donner, dans les affaires 
de cérémonial, ou sur les adresses de leurs dépèches. » 

« Cdui qui voudra enrichir le grand-duc de Toscane 
aux dépens du peuple, le ruinera, et préparera, en 



le poienze. Non voglia oomparii*e salU aoena délie commedie diplo- 
niiiticfae a îkHi dispneziare o dmdère..... 

Chi rûnk dire al grandaisa di TtBoana idée di ranità nell* atlî'» 
ludine etteritrré délia sna aitiiaziane y lo renderà ridieolo. 

Clil lottimoUrà ad aiiibire dûCiusioni j o prenderenti rtngo tfa 
i •ovrnni o potentati, lo ridera spregerole e dipendetate da tutti, 
e su dt cL6 basta ooniultare l'iatoria del governo mediceo, che oo 
cupa un groBK) volume délie inezie di quei princîpi, ohe înfine 
non ottennero ne grandezza , ne poteuza , né riccbezza , ne conside- 
razione, ne diriUi^ e ai gonfiarono di titoli vani, naati veno di 
loro dagli eateri nel cerempniale e celle aopracarte, 

Chi lo vorrà arricchire sulla nazione, lo roTÎnerà^ e préparera 
in piccolo quel rnale^ di che ho fatto menzione aopra , rlcordan- 
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petite à sa jiatrie, les maux dont j'ai parlé plus haht^ 
en vous rappelant l'histoire des rois de France. Ces 
rois agrëèreVit les services et écoutèrent les conseils de 
ceux de leurs ministres, et de leurs courtisans y qui les 
séparèrent de la nation ^ afin d'augmenter leur autoritis 
leur pouvoir et leurs richesses y pour établir le despo- 
tisme qui' les a perdus et les a ensevelis sous les désas- 
tres de la France. Mais la France existe , et les rois de 
France ne régnent plus. » 

t( La neutralité 9 tant qu'elle ne fut pas yiolée, a 
servi de sauve-garde à la Toscane , pendant plusieurs 
siècles; et Livoume qu'elle arantageoit plus particu- 
lièrement encore , devint le refile du conunerce en 
temps de guerre. Mais cette situation délicate a été, 
depuis peu 9 continuellement faussée ^ par une suite d'er- 
reurs qu'avoit suggérées un esprit étroit et mercan- 
tile ^ qui base tous Bes calculs sur les circonstances du 
moment. Ces erreurs furent adoptées ^ comme des ruses 
politiques , par ceux qui gouvembient ; elles le furent 
parce que l'esprit d'inconsidération aveugloit les gou- 



dovi ristoria dei régi di Francia 9 che gradirono i seirig} ed i coo- 
ttigli dî mÎDÎstri e cortîgianiy che gli aepararo dalla nazioney p^r 
dar loro autorità^ forza ericchexza, da poter fondare il dispoU^moy 
che gli ha rorinati e aepolti ira le calamità délia Francia ^ ma 1* 
Françia efiate, ed i régi di Francia non regnano. 

La neutralità inviolata ha conservata la Toscana per qualelifl 
secolo ^ e Livonio cni era specialmente dedicata j divenne il nfng,^ 
del comniercio in teinpi di gaerra ; ma qnesta verginella è Rtâta 
violata per nna série di errori aaggeriti dallo spirito mercantile 9 
che calcola aalle circostanse ^el momento> e furono aîibracciati 
corne astitzie politiche da chi governava oon încanta cecità fviW 
avvenire, o con 9carsa cognixione dci veri întcrcssi toficnni^ """* 
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Tcmaiis sur l'avenir , ou parce qu'ils ne counoissoieut 
qu^imparfaitement Im Ti*ais iniérèls de la Toscane. Ce 
sont là les motifs pour lesquels on voit si souvent dans 
notre histoire l'intérêt de Livoume en conflict avec ce- 
lui du reste du grand-diichë* » 

ce On peut dire que les fautes de ce genre n'ont été 
ouvertement commises qu'après le règne des Mëdicis. 
Car 9 avant cette époque, ce n'avoient été que des trans- 
gressions particulières y qu'on de voit reprocher à des 
commandans et à des gouverneurs avares. Mais en- 
suite , le désordre augmenta à un tel point , ot la vip* 
lation de l'état de paix fut si souvent et si effrontément 
répétée y jusqu'à devenir même un sujet de .négocia- 
tions formelles 9 qu'il faut s'attendre maintenant à c^ 
que notre neutralité ne trouvera d'aboixl point de cré- 
dules , et n'inspirera aucune confiance. Cela n^ doit 
néanmoins pas nous empêcher de la proclamer à la face 
de l'Europe, et de mettre tout en oeuvre pour la con- 
server humblement et fidèlement dans nos relations 
avec toutes les nations. » 

Le sénateiur Gianni propose sagement, comme le seul 
remède propre ^ guérir toutes les plaies intérieures de 



t|>ewo si vede nella noitra istorîo il conflîUo dell' interesjd; cli Li- 
Torno con qnello del restante dello stato. 

Tali errori si possono dire manifesUti snbito dupo al goTermt 
ibediceo , poichè precedeuiomente non erano che segrete trasgres* 
flioni di comandanti e goveruatori avari; ma pot crebbero tal- 
mente, e tanto spesso farono rtpctuti sfacciatamente ^ e irattati in 
forma di aflari , che bîsogna ora aspettarsi che -Hi nostra neutraliti 
non troveri credito ne fidncia subito* , ma non perciô si dcve tras- 
curare meuo alcano per iiistitnirla e conserTarla iimile e fedele 
▼erso di tutte le nazioni. 
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Viùtt (ê)j d'organiser un syafème dm gouvememeiit 
« qui mette la nation dans le cas de ponvcrir , au moyen 
d'actes Intimes par l'autoritë , porter directement ses 
plaintes aux pieds du tr6ae , demander que le prmoe 
prenne des mesures adaptées a ses besoins, et mtme lui 
suggérer quelles sont les mesures & prendre. Il voudroit 
que le prince, de son côté, pût consulter la nation, et re- 
cevoir d'elle les lumières qui lui sont nécessaires. Ces lu- 
mières se trouvent au soin des corps civils, tous in-* 
téressés au bien général de l'étst , plutôt que parmi les 
ministres et les courtisans qui, quoîquHis puissent être 
de bonne foi , donnent le plus souvent des coosetb 
pernicieux à leur mattre. Comment fenuent^ pour ne 
pas ignorer oe quMI est impossible qu'ik sachent ou 
qu'ils sentent, comme le savent et le sentent les ci- 
toyens qui éprouvent eux«-mèmes le mal qu'ils souf- 
frent ou le bien dont ils jouissent? » 

« Ne craignez point, dit-il eno<H*e, que l'institution 
de ce système emporte l'avilissement de la dignité du 
grand-duc, ou une diminution quelconque de son au- 
torité. Ce sera, au conti*aire, un des services' les plus 

(«} . ..per cnî la nasione pntsa coti atti legittîmati dall* antorîU^ 
produire direttamente al trono i snoi lamenti j e domandare e pro- 
Iiotre provveditneDtt ft anoi bîaogiii^ mentre il principe poata qmi^ 
snltarla , e ricevere queî Inmî cha ai trovano ira i oorpi cÏYÎci , tov 
teropaati tniti n«l bene delio atato , megUo cke tra i miniatri • oer- 
tigîaui, cbe oooaiglîano u|i principe in boona fede^ anclie qneiide 
ignora no cià che non povono oonoacere, ne aentire, corne lo cenoti 
oono e lo aenlooo i cittadiui che aofiVono o che gpdono. 

Non temete die rinatituaûoue di qneato sialema aia nna degmda-* 
zione alla dîgniià, né .una aotirasione atl* antorit& del gnadncai 
ma aarà utio dei migUori aervigj che si poiaa reudere aUo staie ed 
a chi ]o dovrà governare. 

I prtncipi non sono mai più sicuri di una buona opéra zione di go- 
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émiii«m que l'on pourra rendre à réiat el k tous ceux 
^oi jefont appelas à If gouvara^. » 

« Laa priiAee» ne «ont janaaia pkiê 8Ûr« de la boulé 
d'une opëration de leur gouvernamaiit , quef lorsqu'ib 
Vont atrAt^)» d'après le tgéu du peuple, et ayeo l'aide 
dtes lumièrea d'ant muliitado intëresêéè à en tirer tout 
le praflt potaîkle : jamata las mtntatraa iiVmt mohis à 
iradoulai* une raaponaabUité périUeiisa , qui les rend tou* 
jours odieux, même sans qu'ils soient coupables* » 



pC4« m principe ^tte Torité aaîate, qu» tans 
les gouTeriMiMMi Qoit mwaiivhîqu^» «oit républioains, 
mCçuX qu'im Mul f t m&mê but^ mfwx la salut du peu- 
pla y la boiAfur du plus grand nombre : il ajouta ^ que 
twa W ntgiatrftta» chacun dana «on départament, sont 
obligea d'y concourir êewmmfini$ 9t par tous les moyens 
dont ik peuvent diaposer ( i )• 

a C'#»t uw maxime dea plua busa^a» dit-il y enieîgnée 
par uno politique mwaongèire t celle qui vent qu'on 
obéisse cufeuglemerU au priimOy dans les placea qu'on 
occi^a par la iaravr de at nomination, L'bonune «âge 
na peut jamaîa «a pi^eatituer jusqu'à devenir un îna- 
trument du malheur public , et il n'est excusable sous 



verpo^ cbe qqaudo Pabbiano deiennînats con la consultazlone délia 
nazioiie, e oon i lami della moltitudioe înteroisats • profittame; 
ne mai î miaîatri si oppongoiip merio ad iina pericoloM responaa- 
btlità, cbe gU repda odiosi, ancbe aenaa ewere oolpeTolî. 

(#) Egli è falso dogma di mendace 9çuol«t civile, l'insegaare cbe 
al principe si devo una cieca obedietiia , uci pofrU che si oceupano 
per la di lui elexiotie. L^uomo savio non pqù preaiarsi 4 divenirc 
1111 organo di maie pubilico^ e non è flcnaabîle per aloan moUvo 
aiicbe importante la di lui privata fortuna o la penlita della grazia 
régi a. 
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aucun rapport , s'il le fatt f quelque motif qu'il en ait 
eu d'ailleurs , et quoiqu'il n'ait pu éviter par ua anixe 
moyen y la perte de sa fortune privée et celle de la 
grâce du souverain* » 

a Tout le monde convient de la vérité de cette doc* 
tiîne^y mais bien peu la mettent en pratique 9 lorsqu'ils 
se voient dans la fatale alternative de .manquer à. leur 
devoir en secret^ ou de devenir malheureux et diagradég 
aux yeux du public* » 

a Cependant 'il n'est pas digne de la noble quakfi- 
cation d'homme public ^ ni de l'honorable confiance 
d'une nation y celui qui ne sait pas mépriser la sédui-- 
santé vanité des applaudissemens; celui qui ne sait pas 
afiOronter les calomnies de ses envieux persécuteurs; 
celui qui ne sait pas fouler aux pieds les flatteries in- 
sidieuses de cette foule d'aspirans^qui ne tendent qu'à 
faire fortune et à entrer en faveur 9 & force de bas- 
sesses ; celui finalement qui n'a pas le seul bien public 
pour but, et la vertu pour guide, dans tons ses projets 
et dans toutes seê actions. )> 

$ VIL — Le rédacteur de ces notes possède deux 
lettres originales auiogfvphes du sénateur Gianni à soa 



Tutti coiivengono in qaesta dottrioa j ma pochi la meUoao in pr>* 
tica j quaiiilo aï trovano nello strelto bivio di (ànl reî in segretO' 
o diveiiire dîsgraziati palesa mente. 

Ma non è deguo del posto di uomo pubblicoy ni delTa fiduciadi 
iiua naxiobe , ehi non sa disprezzare la vanitA degli appfauii m^ 
ducenti , clii non ta alTrontare la calunnia dei penecutori invîdiotif 
chî non sa calpestare le adnlazioiii insidiose dei iinmeroeî aspirauti 
a cotiquistarsi fortuna o favorc con le bainiexze, e clit non bu 6"'^ 
nirnte il bene pubblîco per iscopo c la virtù per guida 9 in iu^^'-^ 
If btYe concczioui ed in ttitte le site opcraziuui» 
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ami Biffi {AlPamico B\ffi) j àficùs /celle qu'jl éçriTU^df 
Gânea, le 4 juiUet i8o4^ il dit (u); . 

« FruUaiii croit que je :m'oqçMpe . i écrire sur Pes-. 
prit de la législation de Léopold j il se trompe^.» Dites-4ui 
que,9 quiconque désire tmuver le réritaUle e$prit dea 
luis de . Léopiold 9 fera pour .cela de vains efforts ^ s'il 
n'a pas. sans cesse présente à la mémoire )a ,coni|ti<r 
iution que ce i»înce vouloit établir. >Elle ,fi|t entièi:eT* 
ment terminée et approuvée , mais elle .ne put pas être 
mise à exécution , lors de Farrivée de Ferdinand ji 4 
cause des intrigues qui avoient eu.lieu à Vienne^ dans 
ces circonstances critiques. Si Ferdinand. fut monté sur^e 
ti:one SOU3 l'égide de cette constitution^ peut-être, n'auroit* 
U pas été en butte aux .malbeut^i qu'il a soufferts. » 

« Cela 4ussi a donc été un travail inutile ! mais Un 
jour la constitution de Léopold sera rendue publique; 
elle fera pajctie de l'histoire de ces temps ^ et elle ser-- 
vira d'instruction pour les princes y à qui l'on &it aot» 
croire qu'une constitution ou l'institution d'une loi four 



(tt) Frullaui crede che io mi occnpi a scrivere lo spirito délia 

legislazione leopoldina ; ma non è yero Ditegli che non itaveri 

mai il yero spirito délia legialaaion« di Leopoldô y- «lii no» lia 
sempro présente la coatitoasione che egli Toleva atabilîre ^ e che fn 
fut ta ed Approvata^ ma non potà avère efieito alla vennta di Fer- 
diuandoy per gli intrigki fattî a Vienna in quelle critiche cirooi- 
tanzeé Se Ferdinando reniva premuuito di qnella cottitutione ^ iioo 
subiva foBse le 8%'entare che ha sofTerti. 

Anche quella è staia fatica gettata al %'euto 9 ma forse un giorno 
vedrà la luce , ed ingroaserà il volume délia storîa di quel tempo 
e servira d'istrusione ai principi, cni si fa credere che la costi- 
tusione oasia legge fondamentale di stato , tolga loro una parte dell* 
autorità. Ma non è vero. Una buona costituzione legittima il con- 
liulLuj Bo&tiene rautorilâ régi»} medianîe r^ppo^gio délia nazione^ 
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dMMntâk daw un ^tat, leur enlèire une pai^lie de 
lear autoritë. Bien Igin de là» Une bonn^ confttitatiun 
Ugiiim9 le eontmi (entre te prinee et aen peufde), et 
soutient la* ptneisiice royale pap tout Pappni du pou- 
t>otr de la nation. Celle-ci Maire le soi sur les besoins 
de l'ëtat et sur les fi[^is Intërète du trâne* Enfin y une 
bonne constittition sert de basrière & tons lee nrtifiees 
des ministres et aux yices des courtisans y qui sont les 
f^rkablis et les pins funestes ennemis des rois , les 
^rais usurpateurs de Pauiorîtë, les doucereux corrup- 
teurs et les oomfdaisans des princes, les oppreseears des 
natiottSy qm sacrifient tantôt le roi^ tantôt le peuple , 
et éb cette manttre dÎTisent et <»itrainent yen leur 
perte , deux* parties , qui ne peuvent exister si elles ne 
sont étroitranent untes et attachëes l'une â l^ntre par 
la confiance y , pour se soutenir réciproquement, i» 

<t Mais un roi finit et tut petiple ne finit jamais..- 
Lëopold aroii senti tontes^^ ces mérites ) nous te per- 
dîmes trop tôt. La Pro.Tidence seule en oonnoît tes mo- 
tifs j que nous ne pouvons pas pënëtrer. Dites tout cela 
à Frullani : je ne vous demande pas le secret sur cette 
lettre^ » 

elle Qlnmîna il re dei buogni dello stato e dei vert interessi det 
trono 9 e fiuàlmenfe si oppone ail* artifizio ministerfale ed ai vixi 
délie oortî^ che lono i plÂ fatali nemioi dei rcgi, i rerî uiurpatori 
deir autorîtà , i cormitori dolci e compiacenti dei ooronati, 
gli oppreasori dei popoli ^ chè uoa yolta aacrificauo il re y ed' uoa 
i popoli 9 e cosl divîdono e coglionano dae parti che non possono su** 
sUtere senzsi stare nnîte çd abbracciate in flducia « aoateneudosii a 
vîpenda. 

Ma un re finiace^ ed un popolo resta. Leopoldo aveva vediite 
tutte queste Teritâ^ ma fini troppo presto. Dite tutta questa roba 
a Frullani^ non ▼! ftocîo uiistero di questa letlera. 
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